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^^E  morceau  qu*on  donne  ici  de  THiftoire 
^  des  Provinces  -  Unies  eft  de  feu  Monfieur 
^  Albert  Henri  de  Sallengre,  mort  à  Ja  Haye 
^  en  i72'3.  dans  fa  Trentième  année.  Il  s'é- 
^W  toit  accoutumé  dès  fa  jeunefle  ,  plus  qu'on 
ne  fait  ordinairement  à  cet  âge  ,  non  feulement  à  lire, 
mais  à  faire  des  recueils  de  fes  leftures  ,  pour  les  com- 
muniquer au  public  ;  &  il  en  a  fait  imprimer  plufieurs 
volumes  *  tant  grands  que  petits,  en  François  &  en  Latin, 
qui  font  afTez  connus. 

Placé  dans  la  Chambre  des  Finances  des  Etats  Géné- 
raux en  17 17.  il  donna  fes  heures  de  loifir  à  feuilleter 
les  Regiftres  des  Refolutions  de  Leurs  Hautes  Puiflan- 
ces ,  6c  forma  le  delTein  de  travailler  fur  l'Hiftoire  de  fa 
Patrie.  Il  fe  propofa  de  remplir  le  vuide  qui  fe  trouve 
dans  cette  Hiftoire,  depuis  la  Trêve  faite  avec  l'Efpagne. 
en  1609.  où  finit  l'Hiftoire  de  Groîius  ,  jufqu'à  la  Paix 
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*  On  en  peut  voir  une  lifle  dans  le  Journal  Literafre  de  la  Haye,  Tom. 
XII.  p.  2ZJ.  &  fuiv. 
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de  Miinfter  en  1648  ,  où  commencent  Wïcquîfort  Se 
Bafmge.  Pour  eflaier  fes  forces  &  le  goiit  du  Public, 
il  jugea  à  propos  de  détacher  une  année  ,  6c  choifit  celle 
de  1^11,  où  la  Guerre  recommença,  après  l'expiration  de 
la  Trêve.*  Comme  je  devois  imprimer  THiftoire  entière, 
il  m'engagea  aulÏÏ  à  imprimer  un  petit  nombre  de  cet  Ef- 
fai,à  mefure  qu'il  en  prépareroit  les  matériaux  ;  6c  c'eft  ce 
que  j'ai  fait. 

Il  commence  par  y  faire  voir  la  difpofition  où  on 
écoit  alors  de  part  6c  d'autre  pour  recommencer  la  Guer- 
re; les  mefures  ^  les  précautions  que  les  Etats  prirent 
pour  ctre  en  état  de  fe  défendre;  les  Négociations  6c 
Traitez  dans  lesquels  ils  entrèrent  avec  d'autres  Princes 
^  Etats  pour  fe  fortifier  ;  Se  les  difpofitions  où  étoient 
les  autres  Puifîances  de  l'Europe  à  leur  égard.  11  s'ap- 
plique enfuite  à  faire  connoitre  l'état  intérieur  de  cette 
Republique ,  par  rapport  à  fes  finances  Sz  à  fon  Com- 
merce ;  il  décrit  l'origine  6c  les  progrès  de  ce  dernier, 
avec  les  premières  expéditions  aux  Indes  Orientales  6c 
Occidentales,  6c  l'établifiement  des  deux  Compagnies  j 
6vC.  Il  expofe  après  cela  les  Délibérations  des  Etats, 
la  Propofition  que  leur  fit  faire  l'Archiduc  par  fon  Chan- 
celier Peckius ,  6c  la  mauvaife  réception  qu'elle  eilùia  j 
l'évafion  de  Grotius  ,  6c  le  bon  accueil  qu'on  lui  fit  en 
France:  les  affaires  du  Roi  de  Bohême ^  Se  fa  retraite  en 
Hollande  -,  la  difpute  des  Etats  avec  le  Comte  à'OoJi- 
frife  au  fujet  du  Fort  de  Liefoort  j  la  confpiration  de 
quelques  Catholiques  pour  livrer  Thïd  aux  ennemis  , 
&■  les  Refolutions  6c  Edits  rigoureux  que  cette  trahifon 
attira  fur  les  Catholiques.  Enfin  il  rapporte  l'expiration 
de  la  Trêve,  les  A£tions  qui  s'en  enfuivirent  par  mer 
&  parterre,  6c  le  Siège  6c  prife  de  Juliers:  il  fait  l'élo- 
ge 
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ge  de  Spinola  ,  &  décrit  Tétat  de  l'Armée  &  des  Armes 
de  ce  tems  là. 

Il  avoir  deiïèin  de  parler  des  affaires  de  Religion,  des 
difputes  qui  regnoient  alors  parmi  les  EcclefiaftiqueSi  de 
rétat  des  Lettres  &c  des  Hommes  Savans  de  cepaïs;  &au(ïï 
de  ce  qu'il  y  avoir  alors  de  perfonnes  diftinguées,  foit  dans 
la  Robe  foit  dans  l'Epée.  Mais  la  mort  l'ayant  enlevé, 
il  n'a  pu  achever  cette  dernière  partie;  non  plus  que  d'au- 
tre projets  encore  plus  grands  qu'il  avoit  formez  ;  6c  je  n'ai 
pu  rien  trouver  après  fa  mort  de  ce  qu'il  pouvoit  avoir  é- 
crit  là  delTu.s. 

Au  refte  il  m'a  voit  chargé  d'imprimer  à  la  fin  plufieurs 
pièces  authentiques  pour  fervir  de  preuves  de  ce  qu'il 
avoir  avancé.  Il  m'en  donna  mcme  la  lifte  ,  Se  m'en 
fournit  quelques  unes  qui  ne  font  pas  dans  les  Recueils 
imprimez.  Je  les  ai  mifes  toutes  à  la  fin  du  volume, 
félon  la  lifte  ci  jointe.  Outre  qu'il  y  en  a  qu'il  feroic 
difficile  de  rencontrer  ailleurs  ,  ceux  qui  voudront  fe 
donner  la  peine  de  les  examiner  &  de  les  confronter  a* 
vec  celles  qu'on  voir  dans  d'autres  recueils  ,  les  trouve* 
ront  ici  bien  plus  exades  ,  &  .plus  conformes  aux  Ori- 
ginaux. 

Je  compte  que  ce  dernier  ouvrage  d'un  jeune  homme 
de  mérite ,  contribuera  à  augmenter  le  regret  qu'on  a  eu 
de  le  perdre  fi  tôt;  &:  que  tout  imparfait  qu'il  eft  ,  on 
y  trouvera  affez  de  bonnes  chofes  pour  le  faire  eftimer 
des  gens  fenfez  6c  équitables,  6c  pour  en  faire  pardonner 
les  défauts. 


*  3  LISTE 


LISTE 

DES 

PIECES   AUTHENTIQUES 

Qu'on  à  ajouté  à  la  fin  de  cette  Hiftoire, 
pour  en  fervir  de 

PREUVES. 

I  Preuve.  "O  Efohtion  de  L.  H.  T,  du  14.  Mai 

IX     1621.  Pag.  I 

II.  ,        .      Jnjtni^ion  de  L,  H. P. four MeJJ.  van  Aer- 

fen.  Bas  &  Tuyl ,  à-c.  allant  en  Ambaf- 
fade  en  Angleterre.  2 

III.  .        i        Nouvelle  Injiru^ion  pour  les  fujdits  Mef- 

/leurs  AmbajfadeurSy  é^c.  8 

ly.      .        .        Traité  avec  les  Princes  de  l'Union»  10 

V.  .        .       Traité  avec  la  Ville  de  Lubec .  13 

VI.  .  .       Traité  avec  les  Villes  Hanjeatiques.  16 

VII.  .  Refolution  de  L,  H.  'P.  du  19.  Novembre 

1621.  19 

VIII.  .  Traité  avec  le  Roi  de  Vanem arc.  20 

IX.  .        .         Refolut.  de  L.  H.  P.  du  17.  May  1611.  23 

X.  .         .       Refolut.  de  L.  H.  P.  du  z.  Août  162  t.    23 
XL       .        ,       Refolut.  de  L.  H.  P.  du  7.  Août  1621.  25- 

XII.  .  Tleinpouvoir  des  Députez  de  L.  H.  P.  pour 

les  Négociations  à  Bremen ,  &  Articles 
fignez-là.  26 

XIII.  \  Traité  avec  Gu/lave  Adolfe  Roi  de  Suéde.  30 

XIV.  .  Autre  Traité  avec  Gufîave /îdolje.        3^ 

xy. 


LISTE   DES   PIECES,  &c, 

XV.  Preuve.  Traité  avec  la  République  de  Venife,       ^8 

XVI.  .  JnJirn5iion  du  Stathouder  de  Frife.  42 

XVII.  .  Placard  contre  les  Je  fuit  es.  44 
XVJII.      •          Fropojltion  de  Peckius  a  L.  H.  T,  avec  la 

Reponfede  L.  H.  P.  47 

XIX.  .  Refolut.  de  L.  H.  P.  du  18.  May.  50 

XX.  .  Refolut,  de  L.  H,  P.  du  20.  Avril  1662,. 

XXI. ,        .  Premier  OEîrot  de  la  Compagnie  des  Indes 

Occidentales.  5-2 

XXII.  ,         Premier  OEîroi  de  la  Compagnie  des  Indes 

Orientales.  62 

XXIII.  .       Serment  des  Etats  de  Gueldre.  70 


ERRA- 


ERRATA. 

Pag.  s- 1-  »•  ^  ^^fi*^  l'f'  ^^""  ^  '•  î-  '^  i^fi"^'*f'  Maa- 

p.  8.  1.  23.  ///^  u'hefita  pas 

p.  16.  1   17  /{/"•  le  renouvellement  de  la  Guerre 

p.  18.  1.  I.  /'/.  conférer  avec  Jaques 

p.  2«5.  1.  29.  iif'  luii  dans  le  fonds 

p.  35.  1.  9.  Itf.  divers  abus  dans  les  affaires      ^  ligne  10.  effacez  V%  qui  y 

ejî  après  aufli 
p.  38.  1.  If.  lif.  mus  mus  hajîons  fi  fort 
p.  59.  l.  2.  ///.  «^  vifant 
p.  49   1.  3.  /</.  &  de  toiles ,  qui^ 
p.  60.  la  note  de  la  marge  doit  être  plus  has. 
p.  69.  à  la  note  au  bas  de  la  page  ajoutez ,  Voyeî  Preuve  XXIL 
p.  74. 1.  23.  lif  s'embarquèrent  pour  retourner  en 
p.  76.  1.  21.  lif.  trafiquoient 
p.  28,  1.  24.  lif  Regimens  ,   avant     ^  /.  3.  de  la  note  au  bas  de  la  page  lif. 

pour  un  homme 
p.  85.  1.  iz.  lif.  arrivé  à  Delft, 
p.  115'.  à  la  prem.  note  margin.  lif.  Preuve  XXIII. 
p.  120.  /.  i2.  /;/.  courir  fus  aux 


msr 


HISTOIRE 

DES 

PROVINCES-UNIES 


LIVRE    PPvEMIER. 

A  N  N  E  E     i6ii. 

ES  Provinces- Unies  après  avoir  éprou- 
vé pendant  près  de  quarante  ans  les 
horreurs  de  la  guerre ,  commencèrent  ^l^^^^' 
enfin  par  la  conclufion  de  la  Trêve  de  guerre 
douze  ans  en  1609.  à  goûter  les  dou- 
ceurs delà  paix&  de  la  liberté.  Cette 
Trêve  expiroit  au  mois  d'Avril  de  cette 
année,rans  qu'on  pût  fe  flatter  de  la  voir  prolongée,  ou  con- 
vertie en  une  paix  ferme  &  fiable.  Les  efprits  étoicnt  trop 
animés  des  deux  cotés  ,   &  les  Efpagnols  enorgueillis 
des  avantages  qu'ils  avoient  eus  dans  le  Palatinat ,  &  des 
Victoires  que  l'Empereur  avoit  remportées  en  Allema- 
gne ,   ne  paroiflbient  gueres  difpofés  à  un  accommode- 
ment raifonnable. 

Comme  on  avoit  prévu  l'orage  >  on  nV'oit  rien  ne-Précautî- 
gligé  pour  fe  mettre  a  couvert,  &  pour  maintenir  unepj|jl"'°" 
Liberté  acquife  aux  dépens  de  tant  de  fang ,  &  confervée     * 
jufqu'alors  par  une  efpece  de  miracle  On  avoit  fait  pour 
cela  deux  chofcs  :  premieremei  t  on  avoit  recherché  de 
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1621.  longue  main  l'amitié  &  Taliance  des  Puiflaiices  qu'on 
favoic  être  jaloufes  de  la  grandeur  &  de  l'accroiiTement 
de  rEfpagne  &  de  la  Maifon  d' -/Autriche  :  on  avoit  fait 
fuccefllvcment  des  Alliances  avec  la  Ville  de  Lubek  , 
avec  Guftave  Adolphe  Roi  de  Suéde  ,  avec  Frédéric 
Electeur  Falatin ,  enfuite  Roi  de  Bohême ,  Se  avec  les 
autres  Princes  de  1  Union  j  comme  auflî  avec  les  Villes 
Hanfeatiques,  &  avec  la  République  de  Venife.  L*on 
nomma  *au  commencement  de  cette  ai  née  un  Dépuré 
de  chaque  Province  ,  pour  examiner  les  Traitez  d'Al- 
liance que  L.  H.  P.  avoient  faits  avec  les  Rois, 
Princes,  &  Républiques,  &  pour  voir  quels  fubfides 
ces  Puidances  s*écoient  engagées  de  fournir  à  cet  Etat  en 
cas  d'une  nouvelle  Guerre ,  afin  de  pouvoir  les  fommer 
de  tenir  leurs  Engagemens. 

Mais  comme  les  fecours  qu'on  pouvoit  tirer  de  ces 
Alliances  éroient  fort  incertains,  on  eut  recours  en  fé- 
cond lieu  à  des  moyens  de  deffenfe  plus  efficaces,  c'eft- 
à'dire,  à  ceux  qu'on  pouvoit  tirer  de  fon  propre  fonds. 
Dans  cette  vue  ^  le  Confeil  d'Etat  avoit  prefenté  â  L, 
H.  P.  -f  beaucoup  plutôt  qu'à  l'ordinaire  fa  Tetttion 
pour  l'année  idii.,  dans  laquelle  après  avoir  reprcfenté 
vivement  la  fituation  délicate  des  affaires  ,  le  danger 
eminent  qui  menaçoit  ce  s  Pais  ,  les  grands  préparatifs 
des  Ennemis,  &  la  néceflité  qu'il  y  avoit  de  fc  mettre 
en  état  de  les  bien  recevoir,  il  propofoir  les  moyens  qu'il 
fliloir  employer  pour  parvenir  à  ce  but.  On  réfolutauffi  en 
confcquencc ,  d'augmenter  confiderablcment  le  nombre  des 
Troupes ,  de  mettre  les  Places  frontières  en  bon  état  > 

•   & 

*  Re'blution  ikL:  H  P.  du  8.  Mars,  4^  Aitzema  Liv.  T. 

•}•  Au  mois  de  Juillet  i6ao.  Ce  n'eft  que  vers  la  fin  de  l'année  que  le  Con/cil 
d'Etat  a  coutume  de  porter  en  <"orp»  aux  F.rjts  Généraux  l'état  de  Guerre  pour 
Année  fuivantc,  auquclU  Pétition  fert  de  Préambule. 
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&de  remplir  les  Magafins  des  choies  néceflaires,    com- 
me nous  le  verrons  bien  rôt  plus  en  détail. 

Si  les  Efpignols  ne  paroiiroient  pas  vouloir  la  Paix  ,  LcPr. 
le  Prince  Maurice  n'y  étoit  pas  plus  porté.     Première-  ^^^^\^^ 
ment  il  n'étoit  pas  naturel  que  s'étant  extrêmement  op-  tth 
pofé  à  la  conclufion  de  la  Trêve,  il  en  fouhaitât  la  conti-  2^^"^^; 
nuarion.      Secondement  ,    fans  parler  de    (on    humeut 
guerrière  ,    fon  Autorité    étoit   incomparablement  plus 
grande  en  tems  de  Guerre  que  pendant  la  Paix  :     la 
Guerre  donnoit  à  fa  Charge  de  Capitaine  Général  des 
ikrmécs  de  cet  Etat  par  Mer  &  par  Terre  des  avanta- 
ges ,  &   un  luilre  qu'il  ne  pouvoir  pas  attendre  de  la 
Paix.   Et  en  dernier  lieu  ,   une  Guerre  avec  TETpa^nc 
faifoit  une  diverflon  confiderable  en  faveur  de  fon  Ne- 
veu le  Roi  de  Bohême,  qui  avoir  accepté  la  Couronne 
en  partie  à  fa  perfuafion ,  &  qu'il  (outcnoit  de  tout  fon 
pouvoir. 

Mais   le  Prince  n'étoit  pas  le  fcul  qui  fouhaitoit  la  Dcm^œc 
Guerre,  toute  la  Nation  généralement  la  vouloit.  Beau-  ^"^'^ 
coup  de  gens  sétoicnr  pouffez  par  les  Armes-,  les  Arti-  ttïi- 
fans,  les  gens  de  métier,  chacun  prefque  y  avoir  trouvé  ^^^' 
fon  compte.  La  Province  de  Zclande  en  particulier  s'é- 
toit  enrichie  par  la  quantité  de   prifes    que  fe^  Arma- 
teurs avoient  faites  pendant  la  Guerre,  &  par  cette  rai- 
fon  avoit  été  celle  qui  s'étoit  oppofée  le  plus  fortement  à 
la  conclufion  de  la  Trêve-,  car  elle  n'y  donna  fon  confen- 
tement  que  lors  qu'elle  vid  qu'on  au  roi  t  paffé  outre  fans 
elle.     C'étoit  auffi  une  opinion  généralement  reçue  que 
k  Paix  avoit  introduit  la  difcordc  &  la  divifion  dans  le 
Gouvernement  &  dans  PEglife.     De  plus ,  tout  le  par- 
ti des  Contre-Rf  montrans  vouloit  la  Guerre  ,  quand  ce 
n*auroit  été  que  pour  contrecarrer  les  Remontrans  ,  qui 
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i6ii.  avoicnt  fait  conclure  la  Trêve.  A  tout  cela  fe  joigiioic 
enfin  le  Projet  qu'on  avoit  formé  depuis  long-tems^ 
d'ériger  une  Compagnie  des  Indes  Occidentales  j  Pro- 
jet qu'on  s'imaginoit  devoir  être  fatal  à  l'ETpagne  ,  & 
pouvoir  apporter  de  grands  avantages  à  la  Republique. 
Mais  avant  que  a  aller  plus  loin,  examinons  un  peu 
on  de  k  les  difpofitions  où  fe  trou  voient  alors  les  autres  PuifTan- 
France  ccs  pat  rapport  à  cet  Etat ,  &  les  démarches  qu  on  fit 
Etats?  ^"  pour  en  avoir  du  fecours.  La  FRANCE  qui  avoit  tant 
contribuer!  1  etabliiïèment,  &  à  la  confervation  de  cet- 
te République,  n'étoit  plus  dans  les  mêmes  lentimcns 
à  fon  égard.  Louis  XIIL  méditant  de  faire  la  Guerre 
aux  gens  de  la  Religion ,  &de  leurôter  leurs  places  de 
fureté, ne  paroiflbit pas  faire  grande  attention  aux  affai- 
res de  ce  Pais.  Outre  cela,  il  y  avoit  quelque  refroi- 
difTement  de  la  part  de  te  Prince  envers  cette  Républi- 
que. I.oùis  trouvoit  fort  mauvais  que  les  Etats  Géné- 
raux euffcnt  fait  mourir  Barnevclt  ,  nonobflant  les  in- 
flanccs  réitérées  de  fon  Ambadadeur  pour  fauver  la  vie 
à  un  homme  qui  avoit  fi  long-tcms  &  fi  utilement  (ervi 
fa  Patrie.  Ce  Prince  fe  plaignoit  encore  de  ce  qu'on 
n'a  voit  pas  écouté  les  remontrances  de  fes  Amb.ifîa- 
deurs,  qui  demandoient  juftice  de  la  manière  injurieufe 
dont  Aerfcns  avoit  parlé  dans  les  Libelles  qu'on  l'accu - 
foit  d'avoir  faits  contre  le  Confeil  &  contre  les  Minil^ 
très  de  France. 
AmbaGà-  L' Alliance  de  cette  Couronne  étoit  pourtant  d'une 
de  qu'on  y  trop  grande  importance  pour  être  négligée  ;  on  réfolut 
donc  d'y  envoyer  une  Ambaflade  folcmnelîe  pour  re- 
nouveller  les  Traitez  ,  &  pour  demander  du  fecours. 
L'on  nomma  pour  cela  M.  de  Noortwyck  ,  du  Corps 
de   la  Noblclîé  de  Hollande  î   M.  Pauw ,   alors  Pen- 

fion- 
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iionnaire  de  la  Ville  d'Amfterdam  ,  (  &  cnfuircj  en  1621. 
16^1.  Confcillcr  Penfionnaire  de  Hollande.)  M.  Mau- 
demaker,  Chevalier,  reprefentanc  pour  le  Prince  Ma- 
lice le  premier  Noble  de  la  Province  de  Zelande,  &  en 
cette  qualité.  Député  aux  Etats  Generauxj  &M.  Ploos ,  Dé- 
puté (Je  la  Province  d'Ucrecht  aux  Etats  Généraux  ,  le- 
quel avoit  été  ,  aufli  bien  que  M.  Mandemaker  ,  des  . 
24  Juges  de  Barnevelt.  Outre  cela  M.  de  Langerak 
refidoit  â  Paris  en  qualité  d' A mbafladeur Ordinaire.  Ce- 
toit  félon  Du  Miurier,  *  un  elprit  fort  doux  &  fore 
„  fimple,  mais  nullement  capable  de  cet  Emploi  j  car  on 
„  a  remarqué,  que  pendant  plufieursannées  qu'il  a  été  on 
„  France, il n*a jamais  donné  un  feul  avis  véritable  à  Tes 
„  Maîtres,  leur  écrivant  fans  difcernemcnr  tous  les  faux 
„  bruits  qu'on  prend  plaifîr  de  répandre ,  &  les  leur  don- 
„  nant  pour  chofes  véritables  &  aflurées  :  fes  dépêches  lui- 
3,  vantes n'étoient  que  des  réfutations  des  précédentes,  ne 
3,  pouvant  diftinguer  le  vrai  d'avec  le  faux ,  ni  \c  vrai- 
5,  femblable  d'avec  rimpofîiblc.  Jl  écrivoit  d'ordinaire 
j>  aux  Etats  Généraux  ,  Je  vous  avois  mande  par  mespre- 
5,  cedentes  que  telles  &  telles  chojes  fe  pajjoient  ^  qui  ne 
5,  fe  font  pas  trouvées  vraies  ;  mais  il  fe  paffe  telle  &  tel- 
3,  lechojeqiii  eji  très  certaine',  ce  qu'il  étoit  obligé  dere-« 
33  trader  par  une  dépêche  fuivante.  Ces  Mefîîeurs  pri.  enc 
congé  de  L.  H.  P.  le  25".  Janvier,  &  arrivèrent  à  Pa- 
ris le  'f.  Février.  Les  Commiflaires  qu'on  leur  donnaf 
furent  M.  de  Boifife,  &le  Prefident  Jeannin  ,  qui  tous 
deux  avoient  été  Ambafîàd.  urs  en  Hollande  ,  auxquels 
enjoignit  M.dePuifîeux  :  mais  quand  ils  vinrent  à  négo- 
cier avec  eux  ils  fe  trouvèrent  fort  embarafT-z. Le  Roijavant 
que  d'accorder  le  renouvel  ement  de  TAîliance,  demandoit 

A  3  pré» 

•  Mémoires  pour  l'Hiftoirc  de  Hollande,  Artic.  Acricns. 
t  Memoric  di  Vittorio  Siri.  T.  V.p.  aji. 
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id2i.  préalablement  fatisfadioii  fur  les  fujets  de  plainte  que 
les  Etats  Généraux  lui  avoient  donnés.  Il  vouloit  que 
Grotius  fût  élargi  &  rétabli  dans  la  poflellîon  de  les 
biens  confirqués.  Il  y  eue  de  grandes  contcftations  (ur 
cet  article.  Une  République  iiaifTante  eft  toujours  eX' 
trêmément  en  garde  contre  ce  qui  paroit  donner  attein- 
te à  fa  Souveraineté-,  c'eft  pourquoi  les  Etats  Généraux 
craig?  oient  les  conféqucnccs  de  ce  que  les  Miniftres  de 
France  demandoicnt  en  faveur  de  Grotius  :  on  ne 
croyoit  pas  devoir  donner  l'exemple,  qu  a  la  recomman- 
dation d'un  Roi  Allié,  un  particulier  eut  obtenu  la  ré- 
vocation d*un  Arrêt  qui  paffoit  pour  juridique  ,  quoi  que 
dans  le  fonds  il  fut  très  injufte  Les  Ennemis  de  Gro- 
tius appuyèrent  cette  raifon  de  toute  leur  force.  Mais 
la  difficulté  fut  hcureufement  levée, quand  on  apprit  â 
Paris  que  Grotius  s'écoitéchapé  de  faprilon.  La  mort  de 
Barnevelt  étoit  un  article  plus  délicat  \  mais  il  n'y  avoit 
plus  de  remède.  Les  Ambaiïadeurs  juftifierent  la  condui- 
te de  leurs  Maitres  le  moins  mal  qu'il  leur  fut  pofîlble  > 
&  ils  promirent  que  les  Etats  Généraux  donneroient  au 
Roi  toute  la  fatisfaélion  qu'il  pouvoit  raifonnablement 
exiger  d'eux. 
Succès  de  ^  alliance  fiit  donc  renouvellée ,  ^  &  le  Roi  s'engagea 
l'Ambaf  pat  écrit  que  fi  les  Provinces-Unies  rentroient  en  Guer- 
'^'^^'  re  avec  l'Efpagne,  il  leur  donneroit  les  mêmes  fecours 
dont  Henri  IV.  les  avoit  aflîftées  avant  la  Trêve.  On 
leur  accorda  aufli  la  perraiffion  qu'ils  avoient  dt  mandée 
de  lever  quelques  Troupes  en  France.  Les  Ambaiïa- 
deurs  ayant  exécuté  leur  (^ommiffion  prirent  congé  du 
Roi  le  4.  d'Avril,  &  s*en  retournèrent  en  Hollande,  où 

ils 

+  Memorie  di  Vitton'o  Sin.  uéi  /ftpra. 
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ils  firent  leur  rapport  aux  Etats  Généraux  3   \c  26  du  1611, 
même  mois. 

Qjoi  qu'on  n'eût  pas  lieu  d'être  tout  à  fait  mécontent  de  Difpofi. 
la  France  5  on  pouvoir  naturellement  attendre   quelque  p^"?^°^ 
chofede  plus  dcL'ANGLitTERREjàcaufe  de  l'intérêt  tmc' 
qu'elle  devoir  prendre  à  la  confervation  de  cet  Etat, 
qui  profeflbitune  même  Religion  avec  elle.  Mais  le  Roi 
^Jaques  écoit  vieux,  timide  julqu a  l'excès  *  ,  appréhen- 
dant la  Guerre  plus  que  toute  chofe  ^    &  voulant  finir 
fcs  jours  en  Paix.     N'ayant  pas  voulu  rompre  avecl'Ef- 
pagne  pour  remettre  fon  Beau-Fils  le  Roi  de  Bohême 
en  poffefîlon  du  Palatinat,  il  n'étoit  pas  apparent  qu'il 
le  fit  en  faveur  de  cet  Ecai:  ,    dont  il  n'étoit  pas  trop 
content  à  caufe  de  la  jaloufie  du  Commerce  ,   &  des 
difputes  continuelles  des  Compagnies  des  Indes  Orien- 
tales des  deux  Nations. 

D'ailleurs^aques  n'aimoit  pas  trop  les  Hollandois  j    il  Mauvaij 
les  regardoit  comme  des  Rebelles  qui  s'éroient  fouftraits  ^'^Jic 
à  l'autorité  de  leur  légitime  Souverain,  cequijfelon  fes  Roi ia- 
principes  ,  n'étoit  pas  permis  à  des  Sujets  en  quelque  3""/'^"" 
cas  que  ce  pût  être.     C'eft  pourquoi  il  ne  laifTa  paiFcr  Etat*. 
aucune  occafion  de  leur  donner  des  marques  du  peu 
d'amitié  qu'il  avoir  pour  eux.     Dans  le  Traité  qu'il  fie 
avec  TEfpagne  au  commencement  de  fon  Règne ,  il  avoir, 
par  un  des  Articles,  promis  fur  fa  parole  Royale,  qu'il 
„  afiîgneroit  un  tems  convenable  aux  Etats  pour  faire 
„  la  Paix  avec  l'Archiduc, à  des  conditions  équitables  -, 
„  &  qu'à  leur  refus  le  Roi  fe  regardant  comme  libre  8c 
„  dégagé  des  conventions  faites  avec  eux  ,   feroit  ce 

qu'il 

*  Cette  timidité'  du  Roi  Jaques  donna  occafion  à  l'Epigramme   qui  fuit  ,    pour 
iire  que  la  Nature  s'éroit  trompé  en  taifànt  Elilabeth  Reine  6;  ja^^ues  Roi. 
B.ey  erat  Eltfabith,  nunc  tft  Rfgixm  ^ticohiés , 
Errer  Katurd/ic  in  ufroqttt  (»it. 
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1^21  9>  qu'il  jugeroic  jufte  &  honorable  par  rapport  aux  fufdi- 
tes  Villes  (la  Brille,  Fleiîingue&Rammckens)&  lef- 
dits  Archiducs  Tes  Frères  connoitroient  qu'il  ne  man- 
„  queroit  pas  au  devoir  d'ami  :  quoi  qu'il  ne  paroiflè 
pourtant  pas  qu'il  ait  rien  exécuté  de  cet  engagement.  A- 
près  qu'il  eut  accepté  la  Médiation  qu'on  lui  offrit  pour 
moienner,  conjointement  avec  li  France,  une  Paix  entre 
les  Archiducs  &  les  Etats  Généraux, non  feulement  fes  Mi- 
niftres  laiflerent  tout  le  fardeau  de  la  médiation  fur  le  Pre- 
fident  Jeannin ,  mais  ils  firent  aulîî  tout  ce  qui  étoiten 
leur  pouvoir  pour  en  empêcher  entièrement  le  fuccès, 
en  faifaiî  connoitre  tout  ouvertement  que  le  Roi  leur 
Maitre  rcgardoit  les  Etats  comme  des  Rebelles.  Ce  qui 
faifoitla  principale  difficulté  de  la  Paix  étoit  que  les  Etats 
Généraux  infifloient  à  vouloir  être  déclarés  libres  &  indé- 
pendans,  &  Ton  voit  que  Richardot  ,  l'un  des  Pléni- 
potentiaires d*Efpagne ,  difoit  dans  une  de  fes  Lettres  à 
Jeannin,  que  la  fermeté  du  Roi  Philippe  (ur  cet  article 
provenoit  de  ce  que  le  Roi  d'Angleterre  lui  avoit  don- 
né parole ,  qu'il  ne  fouffriroit  pas  qu'on  inférât  dans  le  Trai- 
te aucune  claufe  pour  la  liberté  des  Etats  On  peut 
aifément  juger  du  mauvais  effet  que  produifit  une  telle 
m.ediationi  auffi  Jeannin  ne  hefita  pas  de  le  dire  en 
écrivant  à  fon  Maitre.  Il  feint ,  dit- il  ,  de  vouloir  pro' 
curer  la  Taixy  &  néanmoins  il  la  traverfe^  en  difant  ou- 
^vertement  que  Us  Etats  fent  des  Rebelles.  Cependant 
pour  les  amufer  il  fit  avec  eux  une  Ligue  defïenfi- 
ve,pour  maintenir  la  Paix  en  cas  qu'elle  fe  fit ,  &  s'en- 
gagea de  fournir  6000.  hommes.  Nonobflant  toutes  ces 
marques  &  plufleurs  autres,  de  la  mauvaife  volonté  du 
Roi  Jaques  ,  on  réfolut  pourtant  de  lui  envoyer  une 
Ambaffade    folemnelle.      C'étoit   auiîi   l'avis    de   M. 

Carie- 
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ton  *  Ambafladeur  d'Angleterre  en  Hollande:  Et  pour  i6'2i. 
qu'elle  y  fût  mieux  reçue  ,  il  demanda  qu'on  rçdreflâc 
les  griefs  qu'il  avoir  propofez  ,  &  en  particulier  qu*on 
deffcndît  l'imprelTion  des  Libelles  qu'on  voyoit  paroi- 
tre  tous  les  jours  contre  la  Nation  Angloife.  On  le  fa- 
tisfit  fur  ce  dernier  point  ,  &  les  Etats  Généraux  pu- 
blièrent le  16  Janvier  un  Plaçât -f,  quin'étoitquele  re- 
nouvellement de  celui  du  if  Août  1608  ,  par  lequel 
ils  defFendoient  en  gênerai  Timpreflion  des  Libelles. 

Dans  ces  entrefaites  *f  on  reçut  la  nouvelle  qu'on  avoit 
arrêté  à  Plimouth  un  Vaifleau  Hollandois  ,  nommé 
l'Ours  Blanc,  venant  de  Bantam,-  qu'on  avoit  ôté  les 
voiles  ,  mis  des  Anglois  à  bord,  &  envoyé  les  Lettres 
de  la  Compagnie  à  Londres  -,  ce  qui  étoit  direârement 
contraire  à  l'accord  fait  avec  la  Compagnie  Angloife 
par  l'entremifc  du  Roi.  Cela  étoit  aufïï  d'autant  plus 
malhonnête  qu'on  étoit  adluellement  en  traité  à  Amf- 
terdam  pour  s'accommoder.  On  pria  Mr.  Carleton 
d'employer  fes  bons  offices  pour  faire  relâcher  ce  Vaif- 
feiu,  &  on  envoya  ordre  à  Mr.  Caron  ,  Ambalîàdeur 
des  Etats  en  Angleterre,  de  fe  plaindre  de  cette  in- 
f  adlion  du  Traité. 

On  nomma  pour  l'Ambaflade  d'Angleterre    M.  de 
Wyngaerden  ,  du  corps  de  la  Noblefle  de  Hollande  ^  h^mecn 
M.  Camerling  ,Penfionnaire  de  Delfti  M.  Sonk  ,Bourgue-  Angieter: 
maitre  de Hoorn  j  M.  Bruyninx ,  Secrétaire d'Enkhuyfe,  ^^' 
M.  Schott,  Bourguemaitre  de  Middelbourgj  &  M.  de  Fer- 
wouwjDéputé  de  la  Province  de  Frife  aux  Etats  Généraux. 
Ils  partirent  de  la  Haye  le  2 1 .  Janvier ,  &  s'étant  em- 

B  bar 

♦  Connu  après  fous  le  nom  de  Mylord  Dorchcfter ,  &  mort  Secrétaire  d'Et«t. 
C'étoit ,  tu  rapport  de  Du  Miuncr ,  un  homme  d'un  très  grand  mérite, 
t  Groot  Placact  boek  T.  I. 
i  Aitzema  Liv.  I, 
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1^21.  barquez  à  Terveer  en  Zelande  le  28.  du  même  mois, 
ils  arrivèrent  le  lendemain  à  Graves-cnd,  d'où  ils  furent 
conduits  dans  trois  Barges  ^ï  Londres,  6c  menez  avec 
îuiitou  neuf  caroflTcs  à  leur  Logement.  Ils  firent  noti- 
fier le  même  jour  leur  arrivée  auxMiniflres  de  France, 
de  Venife,  &  de  Savoye. 
.  j.  Le  7.  Février  ils  furent  menez  à  la  Cour  parMvIord 

du  Roi.   Cliftord ,  par  le  Chevalier  Luikner  ,  &  par  quantité 
de  Gentilshommes  de  la  Chambre  du  Roi  ,   avec  un 
cortège   de  vingt    cinq  caroflcs.     Après  serre  repo- 
fez  un  moment  dans  un  des  appartemens  ,  le  Grand 
Chambellan  les  conduifit  dans  la  Sale  où  étoit  le  Roi  _; 
qui  fe  leva  quand  ils  entrèrent  ,  &  écouta  debout  &  à 
découvert  leur  Harangue  -,  dans  laquelle  ,  après  avoir 
fait  les  complimens  ordinaires  ,  &  après  s'être  excufez 
de  n'être  pas  venus  plutôt,  ils  repretcntercnt  le  pitoya- 
ble état  des  affaires  en  Allemagne  ,   où  les  Efpagnols 
s'étoient  rendus  maîtres,  non  feulement  du  Palatinat  , 
mais  encore  des  Duchez  de  Deux -Ponts  &  de  Zimme- 
ren ,  &  des  Marquifats  de  Baden  &  de  Dourlach ,  nonob- 
ftant  les  efforts  que  L.  H.  P.  avoient  faits  pour  s'y  oppo- 
fer,  en  fournifîant  des  Subfides  au  Roi  de  Bohême  &  aux 
Princes  de  l' Union,  &  en  tenant  une  puiflante  Armée  fur 
les  Frontières ,  poyr  divifer  les  Forces  des  Ennemis.  Ils 
ajoutèrent  que  comme  Sa  Majefté  avoit  fait  témoigner 
à  L.  H.  P    ,  par  fon  Ambafladeur,   qu'Elle  vouloic 
remettre  fes  Enfans  en  poflefiîon  de  leurs  Etats  ,  ils  la 
prioicnt  d'employer  les  moyens  ncceflaires  pour  cet  ef- 
fet ,  les  Etats  étant  prêts  de  leur  coté  pour  le  féconder, 
d'entrer  de  nouveau  en  Guerre  avec  TElpagne. 

Ils  ne  reçurent  fur  cela  qu'une  rcponfe  générale  i  mais 
ils  eurent  le  quinzième  une  longue  Conférence  dans  le 

Con- 

^  C'eft  une  cfpece  de  Yaclits  ou  grands  battcaux. 
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Confeil.     Ils  y  recommandèrent  les  affaires  des  Protef-  Negoda- 
tans  en  Allemagne,  fe  plaignirent  des  infradions  que ^ng^ç^^ç"- 
les  Efpagnols  avoient  faites  à  la  Trêve,  en  arrêtant  leurs re, 
Vaifleaux,  &  en  fàififlant  leur  effets,  dont  ils  faifoienc 
monter  la  perte  â  plus  de  vingt-&-un  Tonnes d'Orf, 6c 
dont  ils  prioient  Sa  Majefté ,  comme  ayant  garanti  Ja 
Trêve,  aufTi  bien  que  la  France,    de  leur  procurer  la 
reftitution ,  avec  une  fatisfa£bion  convenable.     Enfuitc 
ils  propoferent  le  renouvellement  de  l'Alliance  entre 
TAnglererre  Se  cet  Etat,  laquelle  alloit  expirer  avec  la 
fin  de  la  Trêve  5  &  comme  c'étoit  ici  le  principal  but  de 
leur  Ambaflade  ils  infifterent  fortement  là-delTus. 

Le  Chancelier  leur  demanda,  s'ils  n'avoient  pas  desln- 
flrudions  far  d'autres  points ,  comme  fur  la  grande  pêche 
(c'eft  ainfi  qu'on  nomme  celle  duHarang}  fur  le  ^Tar^ 
r^jfur  la  Monnoie,  &  fur  les  differens  de  la  Compagnie 
des  Indes.  Ils  repondirent  qu'ils  n'avoient  aucune  In- 
ftru£bion  fur  l'article  de  la  Pêche,  &  prièrent  qu'on  ne 
les  chagrinât  pas  fur  ce  point  dans  les  fâcheufes  circon- 
fiances  où  leur  Pais  fe  trouvoit  ,  &  qu'à  l'égard  dii- 
Tarra,  &  des  affaires  de  la  Monnoye,  ils  écouteroient 
ce  qu'il  plairoit  à  Sa  Majefté  de  leur  propofer. 

Quelque  tems  après  ,  le  Roi  les  ayant  fait  prier 
par  le  Duc  de  Buckingham,  de  faire  un  Projet  com- 
ment on  pourroit  le  plus  aifément  recouvrer  le  Palati- 
nat  ,  ils  firent  voir  au  long  ,  qu'il  n'y  avoit  pas  de 
meilleur  moyen  pour  cela  que  de  faire  une  diverfion  en 
Flandres,  en  y  envoyant  une  puifîànte  Armée. 

Le  fécond  de  Mars  le  Confeil  leur  remit  une  répon- 
fe  par  écrit  ,  qui  contenoit ,  que  le  Roi  remercioit 
les  Etats,  des  Secours  &  des  Su  bfides  qu'ils  avoient  dôn- 

B  2  nez 

1"  f  C'eft  Cent  mille  Florins  qu'on  appelle  en  Hollande  une  Tonne  d'Or. 

Tt  f  C'eft  un  Règlement  fur  les  Draps  d'Angleterre  qu'on  vendoit  en  ce  païs-ci. 
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i52i.  nez  au   Roi  de  Bohême,  qu'il  donneroit  avis    à   Sa 
Majefté  Très  -  Chrêciennc   par  fon  Ambafladeur  des 
Infradions   qu'ils   mettoient  fur   le  compte  des  Efpa- 
cnols  5    Se  que   pour   le    renouvellement  de  l'Allian» 
ce  Sa  Majefté  les  prioic  de  s'expliquer  fur  quel  pied  ils 
ia  fouhaitoient,     Là-deflTus  ils  produifirent  les  Traitez 
precedens  ,  &    en     demandèrent  le    renouvellement. 
A  l'égard    de  la    diverfion  en  Flandres  ,   ils  reçurent 
pour  réponfe  que   le  Roi   tacheroit   dabord  de  pro- 
curer la   reftitufion  du  Palatinat  par  des  Ambaflades, 
&  par  des  voyes  amiables  ;  qu'en  attendant  il  convo- 
queroit  fon  Parlement  pour  avoir  les  moyens  de  faire 
la  Guerre,  mais  qu'il  n'étoit  pas  honnête  d'en  venir 
dabord  à  des  voyes  de  fait,  avec  des  gens  avec  qui  on 
étoit  en  paix. 
2v]iu-       Le  Roi  parut  mécontent  de  ce  que  les  Ambafîadeùrs 
vaisfuc-  n'avoient  aucun  ordre  fur  l'article  de  la  Pêche  j  &  leur 
TeAm-^^'  demanda  quand  1  Etat  voudroit  finir  ce  point  ;  mais 
baflâde.    ils  détournèrent  cela  le  mieux  qu'ils  purent.     11  fe  plai- 
gnit enfuite  de  la  Compagnie  Hollandoife  de  Groen- 
lande,  &  des  pertes  que  les  Anglois  avoient  fouffertes 
à  cette  occafion  -,  de  ce  qu'on  ne  vouloit  pas  donner 
fatisfadtion  à  la  Compagnie  Angloife  des  Indes  Orien» 
taies  ;  de  ce  que  les  Hollandois  excrçoient  à  Jacatra>& 
ailleurs ,  des  aftes  de  Souveraineté  fur  les  Anglois.     Il 
ajoûcoit  à  cela  que  les  Hollandois  étoient  des   fangfues 
qui  fucçoient  le  fang  &  la  fubftance  des  Anglois, &  qui 
par  la  Pêche  des  Harangs  leur  ôtoient  le  pain  de  la 
bouche-,  &  que  par  leurs  Contrebandiers (/«/^r/^/^/'^rJ^ 
6c  le  Tarra  ils  ruinoient  la  Manufacture  des  Draps  des 
Anglois.     Les  Ambafladeurs  excuferent  tout  cela   le 
mieux  qu'ils  purent ,   difant  que  s'il  y  avait  quelques 
differens  3  on  pourroit  les  ajufter  plus  aifément  en  Hol- 
lande 
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lande-,  &  n'ayant  rien  pu  efFeduer  en  Angleterre  pour  16^1, 
le  fervice  de  leur  Patrie,  ils  prirent  audience  de  con- 
gé le  18.  d'Avril.     Ils  furent  fous  créez  Chevaliers,  8z 
reçurent  chacun  un  prefent  d'environ  ifoo  onces  de 
vaiflelle  de  vermeil  doré. 

Avant  leur   départ  le  Roi   leur   recommanda  ,    *  JefAm-' 
d'envoyer  des  Députez  à  Londres  vers  la  Pentecôte  bafladeurs 
pour  terminer  les  difFerens  qu'il  y  avoit  entre  les  Com- 
pagnies des  Indes  Orientales.     Étant  arrivez  à  la  Haye 
ils  firent  leur  Rapport  le  f  Mai,     Quelques  jours  après 
Leurs  Hautes  Puifîànces  refolurent  de  faire  dire  â  M.    voyez 
Carleron ,  que  leurs  Ambafladeurs  éroient  arrivez  fi  tard^'^*^'^^^^* 
&  avoient  aufli  tant  tardé  à  faire  leur  Rapport  ,  qu'il 
n'y  avoit  pas  moyen  d'envoyer  quelqu'un  pour  ce  tems- 
là  à  Londres  ;  qu'elles  étoient  prefentement  informées 
que  les  difFerens  entre  les  deux  Compagnies  des  Indes 
Orientales  provenoient  d'un  pur  mal-entendu  ,  qu'il  fe- 
roit  aifé  de  redreiïèr  -,  qu'elles  le  prioient  d'en  écrire  à 
Sa  Majefté  Britannique  &  au  Confeil,  pour  qu'on  ren- 
voyât ici  les  Marchands  qui  y  avoient  déjà  été  pour 
cette  affaire  ,  d'autant  plus  que   l'Accord  qu'on  avoit 
fait  alors  ayant  été  ménagé  par  lui  -  même ,    il  étoit 
plus  naturel  qu'on   reprit   cette    affaire   ici.      Qu'El- 
les  prioient  encore  Sa  Majefl:é  d'envoyer  pareillement 
quelques  uns  de  ceux  qui  (e  plaignoient  de  la  Com- 
pagnie de   Groenlande.     On  réfolut  aufîî  d'en  écrire 
à  Mr.  Caron,  Ambaffàdeur  deL.  H.  P.  en  Angleterre, 
avec  ordre  d'appuyer  ces  demandes  à  la  Cour  j  &  l'on 
ordonna  à  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  à  Ams- 
terdam, &  à  celle  de  Groenlande,  de  nommer  desCom- 
miffaires  pour  accommoder  ces  afFaires.     Mais  le  Roi 
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1621.  voulant  que  la  négociation  le  fit  à  Londres,  on  y  envoya 
Nouvelle  trois  Ambafladeurs,  dont  la  Province  de  Hollande  en 
AmbafTa  nomma  deux ,  favoir  M.  Aerfens  Së^.  de  Sommelsdyck 
gkter^"*  &c.  ,   &  M.  Bas  ,   Boiirguemaître    d'Amllerdam  ^    & 
celle  de  Zelande  un,  qui  fut  Mr.  Tuyl  de  Seroskcrk, 
Sfir.  de  Stavenifle  6cc.    Confeilier  Député  des  Etats  de 
cette  Province.     La  Compagnie  des  Indes  Orientales 
dépuf a  M.  M.  Boreel ,  Bourguemaitre  de  Middelbourg, 
Nobel  Brouwer,  &  Boreel»  Advocat  de  la  Compagnie.  Ils 
s'embarquèrent  le  f.  Décembre  à  la  Brille,  &  arrivèrent 
le  lendemain  à  Graves-end  ,   d*où  ils  furent  conduits 
avec  les  cérémonies  ordinaires  à  Londres.   Ils  n'y  trou- 
vèrent pas  le  Roi ,   car  il  étoit  allé  à  Ncwmarket  s 
pour  voir  les  Courfes  de  Chevaux.     Ces  Meflieurs  é- 
%ez"'toient  autorifez  par  leurs    Inftrudions  *  à  régler  les 
^"^^"^^^^'differens  des  deux  Compagnies  des  Indes  Orientales, 
à|  moyenner  un  Accord  entre  la  Nation  Angloife  & 
la  Compagnie  Hollandoife  de  Groenlande  ,  ou  autre- 
ment à  finir  cette  affaire  de  leur  propre  autorité ,  com- 
,  meilsTentendroient,  &  à  convenir  d'un  Règlement  fur  la 
Pêche   des   Baleines.      Comme  le  Roi  s'étoit    plaint 
de  ce  que  les  Etats  de  Hollande  avoient  haufTé  l'impo- 
fition  fur  les   Draps   de   manufacture  étrangère  ,    ils 
avoient  ordre  de  reprefenter  qu'ils  n'a  voient  pas  agi  en 
cela  contre  les  Traitez ,  puifqu'ils  n  en  avoient  pas  re- 
haufle  les  droits  d'entrée  -,  que  ladite  impofition  ne  (è 
payoit  que  lorfque  les  Draps  fe  vendoient  en  détail,  & 
qu'ainfi  les  Anglois  ne  faifant  pas   ce   commerce  ne 
pouvoient  en  fouifrir  le  moindre  préjudice  ^   &  qu'il 
étoit  permis  à  Leurs  Hautes  Puiflances   d'établir  des 
impofitions  fur  leurs  propres  Sujets.    A  dire   le  vrai , 
Texcufe  étoit  frivole  ^  cette  impofition  empéchoit  le  de- 
bit  des  Draps  d'Angleterre,  tout;   autant  qu'auroit  pu 
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faire  le  rehauflemenc  des  droits  d'entrée  -,  aufll  leur  1621. 
inftniftion  portoitjque  (1  Ton  prenoit  là-bas  cette  affai- 
re à  cœur,  ils  pouvoient  faire  cfperer  que  lorlquc  l'an- 
née pour  laquelle  cette  impofitioii  avoit  été  affern^éc 
feroit  pafrée,  Leurs  Hautes  Puifïànces  prieroient  les  E- 
rats  de  Hollande  de  la  faire  cefTèr,  ou  de  charger  pa- 
reillement les  Draps  de  leur  propre  manufacture,  ils 
dévoient  éviter  de  parler  du  Tarra  ^  Se  fur  les  plaintes 
qu'on  leur  en  pourroit  faire,  ils  dévoient  répondre, 
que  le  Tarra  n'avoit  été  fait  que  pour  prévenir  les  frau- 
des, &  que  fi  les  Sujets  de  Sa  Majefté  Te  croyoient  le- 
fez  par  là  ,  ils  pouvoient  en  porter  leurs  plaintes  à 
Leurs  Hautes  PuifTanceSjqui  y  auroient égard.  Pareille- 
ment ils  avoient  ordre  de  ne  rien  dire  fur  le  fujet  des  Con- 
trebandiers (  Inter/oopers  )  mais  il  on  leur  en  parloitiis 
dévoient  reprefenter  l'importance  de  la  liberté  duCom^ 
merce  dans  ce  Pais,  laquelle  il  écoit  impofîible  de  ref- 
treindre  ;  que  fi  le  Roi  vouloit  les  interdire  abfo- 
lument,  il  étoit  le  maitrede  faire  publier  &  obferver 
cette  prohibition  dans  fcs  Royaumes,  étant  bien  plus 
aifé  d'empêcher  la  fortie  des  VaifTeaux  hors  des  Ports 
d'Angleterre ,  que  leur  entrée  dans  ceux  de  ces  Pro- 
vinces. A  l'égard  du  Règlement  fur  les  affaires  de  la 
Monnoyc,  ils  dévoient,  fî  on  les  queflionnoit  Cur  ce 
point,  convenir  de  la  néceflité  qu'il  y  avoit  d'en  faire 
un  ,  pour  prévenir  la  confufion  où  elles  étoient  ,  & 
prier  ce  Prince  de  vouloir  bien  leur  donner  fes  avis  ; 
mais  ils  ne  dévoient  rien  conclure  à  cet  égard  fans  nou- 
vel ordre.  Pour  farticle  de  la  grande  Pèche  il  leur  étoit 
fur  tout  ordonréde  n'y  pas  toucher  :  &  ii  on  les  pref- 
fbit  de  s'expliquer  là-defTus,  ils  dévoient  répondre  qu'ils 
n'avoient  aucune  infirudiion  fur  ce  point;  que  Lcjrs 
Hautes  Puifïànces  efperoient    que   le  Roi  voudroit 
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1^2 1.  bien  dans  la  fâcheufe  conjoncture  où  elles  fe  trouvoienc , 
ne  pas  mettre  cette  queftion  fur  le  tapis  ,    puis    qu*il 
avoit  bien  voulu  lui-même  la  remettre  à  un  tems  plus 
convenable.     Ils  pouvoient  auflî  remontrer  en  termes 
généraux,  &  comme  par  manière  de  difcours,  que  cet- 
te Pêche  leur  étoit  d'une  abfolue  néceflîté  pour  nourrir 
des  milliers  de  gens  de  Mer ,  qui  gagnent  par  ce  moyen- 
là  leur  pain,  &  qui  autrement  mourroient  defaim  , ou 
feroient  peut-être  obligez  de  prendre  parti  chez  l'En- 
nemi, contribuant  par  là  à  augmenter  fes    Forces   na- 
vales ,  qui  font  la  feule  chofe  qui  lui  manque  ;  ce  qui 
fcroit  fatal  à  leur  Pais  ,  $c  n*accommoderoit  pas  fort 
l'Angleterre.     Que  l'Etat,  bien  loin  d'en  retirer  du  pro- 
fit, aflîftoit  annuellement  ces  gens  avec  de  l'argent  &  des 
Vaifleaux  ;  que  depuis  plufieurs  années  la  Pêche  avoit 
été  mauvaife  -,  qu'ils  avoient  eu  aulll  d'autres  malheurs , 
&  que  le  recommencement  de  la  Guerre  leur  en  faifoit 
cramdre  de  plus  grands  -,  que  pour  peu  qu'on  voulût 
charger  ce  Trafic  il  cefleroit  très  certainement  à  la  rui- 
ne de  cet  Etat  :     Que  le  Roi   avoit   trop    contribué 
à  fa  confervation  pour  qu'ils  pufiènt    s'imaginer   qu'il 
voulût  exiger  d'eux  une  chofe  aufîi  impoflible  que  celle- 
Jà.     lis  dévoient  y  ajouter  toutes  les  raifons  qu'ils  pour- 
roient  imaginer  pour  détourner  cette  affaire  ,  &fur  tout 
ne  pas  donner  la  moindre  efperance  ,  ni   entrer  dans 
aucune  conférence  fur  ce  fujet . 

On  voit  bien  que  les  Etats  -  Généraux  avoient 
fort  à  cœur  ce  dernier  Article  ,  puifque  malgré  la 
perilleufe  conjoncture  du  tems,  &  les  menagemens  qu'il 
falloir  avoir  pour  l'Angleterre,  ils  ne  vouloient  pas  re- 
lâcher la  moindre  chofe  fur  ce  fujet  -,  &  auflî  ils  ne  l'ont 
jamais  fait  dans  la  fuite.  Comme  le  bruit  couroit  que 
les  Efpagnols  tâchoient  d'engager  le  Roi  Jaques  à  em- 
ployer 
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ployer  Ton  autorité  pour  faire  revenir  les  VaifiTeaux  Hol-  162  l, 
landois  qui  tenoient  les  Ports  de  Flandres  bloquez,  les 
Ambalîadeurs  furent  chargez  par  une  nouvelle  Inftruc- 
tion,  qu'en  cas  qu'on  leur  en  fît  la  proportion,  ils  ^'7'^ 
en  remontraflenc  fortement  la  dureté  &  l*impof-  n"^* 
fibiliré  :  &  il  le  Roi  venoit  à  leur  parler  d'un  accom- 
modement avec  l'Efpagne,  ils  dévoient  rcprefenter  que 
toutes  les  Négociations  de  cette  Cour  ne  tendoienc 
qu'à  les  tromper  j  que  fi  le  Roi  d'Efpagnc  n'a  voit  pas 
voulu  rentrer  en  Guerre ,  il  leur  auroit  fait  offrir  par 
Peckius  la  continuation  de  la  Trêve,  &  ne  leur  auroit 
pas  demandé  la  Souveraineté  du  Pais.  Ils  dévoient 
aufîî  chercher  le  moment  favorable,  pour  propofer  au 
Roi  la  condufîon  d'une  Alliance  fur  le  pied  de  cel- 
le de  KjQg.ou  autrement  lui  demander  une  conflderable 
afÏÏflance  annuelle.  La  confervation  de  la  Ville  de  Juliers,ci- 
devant  prife  par  les  forces  de  la  France,  de  l'Angleterre, 
des  Princes  de  l'Union  &  de  cet  Etat ,  &  pour  lors 
afîlcgée  par  les  Efpagnols  ,  étoit  un  point  qu'ils  dé- 
voient tâcher  de  faire  goûter  à  Sa  Majeflé.  Ils  eurent 
ordre  aulli  de  recommander  les  intérêts  du  Roi  de  Bo- 
hême, &  de  témoigner  que  Leurs  Hautes  Puifîânces 
étoient  prêtes  d'agir  de  concert  avec  Sa  Majeflé,  pour  le 
retablifîement  de  ce  Prince  dans  fès  Etats.  Ils  dévoient 
encore  reprefcnter  les  raifons  que  Leurs  Hautes  Puif- 
fances  avoient  eues  d'ériger  une  Compagnie  des  Indes 
Occidentales  ,  &  offrir  au  Roi  d'y  faire  entrer 
fes  Sujets,  &  de  leur  y  donner  part.  Enfin  comme 
on  n'avoit  pas  encore  eu  nouvelle  que  l'accord  fut 
conclu  entre  cet  Etat  &  les  Algériens,  avec  lefquels 
on  étoit  alors  en  traité  d'accommodement ,    ils  de- 
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1621.  voient  conflerer  avec  Jaques, fur  la  fureté  de  la  na- 
vigation ,  &  le  prier  de  leur  vouloir  bien  donner  (es 
avis.  Ce  fut  avec  ces  Inftruûions  que  les  Ambafîa- 
deurs  de  Leurs  Hautes  PuifTànces  arrivèrent  à  Londres, 
nous  verrons  dans  la  fuite  ce  qu'ils  y  firent  jpafîbns  pre- 
fentement  aux  affaires  oy^LLEMAGNE. 
/!Ta:res  L'Etat  ayant  été  fi  long-tems  en  Guerre  ouverte 
o/Ahema-  ^^^^^  l'EfpagHC ,  &  étant  fur  le  point  d'y  rentrer  ,  ne 
pouvoit  vivre  dans  une  amitié  fort  étroite  avec  L'EM- 
PEREUR îPrincedelamaifon  d'Autriche  ,&  comme  tel , 
intcrefié  dans  fa  fortune.  C'etoit  alors  Ferdinand  II 
qui  avoit  fucccdé  en  i6ip.  à  l'Empereur  Mathias.  Jl 
s'étoit  d'ailleurs  palTé  plufieurs  chofes  qui  n'étoienc 
gueres  propres  à  cimenter  l'amitié  entre  ces  deux  Puif- 
lances  :  les  Etats  Généraux  avoient  pris  ouvertement 
parti  contre  l'Empereur  dans  l'affaire  de  la  fuccefîion 
deCleves&deJulierSj  ils  avoient  formé  le  fiege  de  cette 
dernière  place  j  &  en  avoient  fait  forrir  la  Garnifon 
Impériale  -,  ils  avoient  fait  enfuite  un  Traité  d'Alliance 
avec  les  Princes  de  l'Union',  &  leur  avoient  payé  des 
fubfides  en  confequencc  ;  ils  avoient  reconnu  Fredric 
Electeur  Palatin  pour  Roi  de  Bohême  :  le  Prince  Mau- 
rice avôit  été  un  de  ceux  qui  lui  avoient  le  plus  forte- 
ment confeillé  d'accepter  cette  Couronne  ^  &  quand 
enfuite,  après  l'avoir  perdue  ,  on  voulut  le  chaffer  du 
Palatinat ,  les  Etats  Généraux  y  envoyèrent  le  Prince 
Fredric  Henri,  avec  un  bon  Corps  de  Troupes,  pour  l'y 
maintenir.  Ils  fournirent  encore  des  fomraes  d'argent 
au  Comte  de  Mansfeld ,  qui  étoit  un  de  (es  Adherans  : 
Lors  que  le  Roi  de  Bohême  fc  vit  dans  la  nécefîîté 
d'abandonner  fon  Païs,  ils  lui  donnèrent  retraite  chez 
eux  i  lui  firent  tçutcs  fortes  d'honneurs  >  6c  ils  fournif- 
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foient  encore  aflucllement  à  fon  entretien.     Tout  cela  1^2  i. 
dévoie  être  fort  dcfagreable  à  l'Empereur.     Cependant 
on  étoit  avec  lui  dans  les  termes  d'une  parfaite  neutra- 
lité, &  l'on  ne  dcmandoit  pas  mieux  que  d'y  reder. 

Nous  venons  de  dire  un  mot  de  l'Alliance  que  L.  H.  ^'^f"^^^ 
P.  avoient  faite   avec  les  PRINCES   DE     L'U- ^'^mon'ïë 
NIONi  mais  pour  en  être  mieux  inftruit,  il  faut  rc-  ciev(fss^ 
prendre  les  chofes  de  plus  haut.     Le  2^  de  Mars  1609.  '^|!'^" 
mourut  fans  enfans  mâles  ,Jean  Guillaume  Duc  de  Cle- 
ves  j  Juliers,  Berg  &c.     Cette  riche  Succeilion  excita 
de  grandes  difputes  entre  les  Héritiers.    Les  principaux 
étoient  fean  Sigifmond  Ele<fteur  de  Brandebourg,  qui 
reprefentoit  Marie  Eleonore,  Merc  de  fa  Femme,  & 
Sœur  aines  de  Jean  Guillaume,  &  Woîfgang  Guillau- 
me Duc  de  Neubourg,  qui  reprefentoit  Anne  fa  Mère 
devenue  Tainée  par   le  décès   de    Marie   Elconore  fa 
Sœur  ,    morte  en  1608.  &  l'unique  Héritière  de  fon 
Frerc,  en  vertu  d'un  Privilège  de  Charles- Quint  ac- 
cordé en  1545.  à  Guillaume  Duc  de  Cleves  leur  Père 
en  faveur  de  fon  mariage  avec  l'Archiducheflc  Marie, 
Nièce  de  l'Empereur,  lequel  portoit,  qu'au  cas  que  le 
Duc  mourut  fans  Enfans  mâles,  celle  de  fes  Filles  qui 
âuroit  des  mâles  lui  fuccederoit  -,  &  par  le  Teftament 
de  ce  Duc  qui  ordonnoit  que  tous  fes  Etats  demeure- 
roicnt  unis  en  une  feule  perfonne.     De  forte  qu'Anne 
ayant  un  Fils,  elle  devoit  félon  ce  Privilège  &  ce  Tef- 
tament exclure  de  la  SucGefïïon  de  Cleves  &  de  Juliers, 
Anne  de  Brandebourg,  Fille  de  Marie  Eleonore  ,  & 
pareillement  les  Enfans  de  Madelaine  fa  troifiéme  Sœur, 
Femme  du  Duc  de  Deux-Ponts.  Mais  comme  les  Prin- 
ces décident  du  droit  des  Pretendans  félon  leurs  intérêts 
particuliers  ,  Henri  IV.  Rai  de  France  ,  ne  pouvant 
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1621.  fouffrir  que  la  Maifon  d'Aurriche  joignit  à  fa  puiflânce 
des  Provinces  qui  pouvoienc  fervir  de  Ligne  de  Com- 
munication entre   ies  Païs-Bas    &   l'Alkmagne  ,  prie 
parti  en  faveur  de  l'Electeur  de  Brandebourg  6c  du  Duc 
de  Neubourg,  contre  TEmpereur  Rodolphe  ,  qui  pré- 
tendant que  les  Sœurs  du  deffunt  ne  pou  voient  fucce- 
der  â  leur  Frère,  &  que  par  confcquent  il  y  avoit  ou- 
verture de  Fief,  avoir  commis  l'adminifl ration  de  ces 
Etats  à  fon  Coufi'vGermain  l'Archiduc  Leopold,  pro- 
bablement avec  intention  de  lui  en  donner  Pinvefti cure, 
fi  les  légitimes  Héritiers  ne  s'y  étoient  vigoureufemenc 
oppofez  :  &  en  attendant  celui-ci  trouva  moyen  de  fe 
mettre  en  poflefîîon  du  Duché  de  fuliers.     Les  Etats 
Généraux,  dont  l'intérêt  n'étoit  pas  d'avoir  un  Voifin 
aufli  puiflantj&aulîî mal-intentionné  à  leur  égard  que 
i'étoit  l'Empereur,  ni  que  la  Succeflîon  tombât  entre 
les  mains  de  Princes  Catholiques ,  fe  déclarèrent  aufïï 
pour  ces  deux  Princes;  &  après  divers  incidens ,  qu'il  fe- 
roit  trop  long  de  rapporter  ici ,  ils  envoyèrent  le  Prin- 
ce Maurice  avec  un  Corps  de  Troupes  dans  le  Païs  de 
Juliers,  qui  s'étant  joint  au  Prince  d'Anhalt  ,  General 
des  Troupes  des  deux  Princes,  ils  invertirent  la  Ville  de 
Juliers  le   if.  Juillet  1610.  Marie  de  Medicis  après  la 
mort  de  Henri  lV.,fuivit  le  plan  de  ce  Prince  ,  &  en- 
voya le  Maréchal  de  la  Chaftre  avec  une  Armée  de 
douze  mille  hommes,  qui  arrivèrent  au  Camp  devant 
cette  Place  le  18.  Août,  &  elle  fut  obligée  de  fe  rendre 
à  compofition  le  2.  Septembre  1610.3  après  quoi  tou- 
tes les  autres  Places  de  ce  Duché  fe  rendirent  aufÏÏ  ,   & 
furent  gardées  par  les  Etats  Généraux  pour  les  deux 
Héritiers.     Il  ne  reftoit  plus  qu'à  les  accorder  entre 
eux  :  pour  cet  effet,  il  fe  tint  au  mois  de  Septembre 

de 
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de  la  même  année, une  Conférence  à  Cologne,  où  fe  1^21. 
trouvèrent  les  Ambalfadeurs  de  l'Empereur,  de  Fran- 
ce ,  d'Angleterre  ,  de  Hollande  ,  &  les  Minières  de 
l'Eledleur  Falatin  ^  de  celui  de  Saxe,  du  Duc  dcBronf- 
wyck  ,  &  du  Landgrave  de  Hefle  ,  qui  dès  Tannée 
précédente  avoit  fait  confentir  TEledteur  de  Brande- 
bourg &  le  Duc  de  Neubourg  à  terminer  leurs  difîe- 
rens  par  Arbitres  :  mais  ce  Duc  n'ayant  jamais  voulu 
confentir  au  fequeftre  qui  y  fut  propofé  ,  &  foupçon- 
nant  que  TEledleur  de  Brandebourg  cherchoit  à  le  fruf- 
trer  de  toute  la  Succefîion  ,  &  que  pour  y  réufîir,  il 
s'entendoit  avec  les  Etats  Généraux ,  qui  étoient  entiè- 
rement dans  fes  intérêts,  il  fe  jetta  entre  les  bras  de  la 
Ligue  Catholique  &  de  toute  la  maifon  d'Autriche,  & 
fe  fît  Catholique  lui-même  ,  en  époufant  la  Sœur  de 
Maximilien  Duc  de  Bavière  :  par  où  il  rompit  les  def- 
feins  qu  auroient  pu  avoir  fon  Compétiteur  &  les  Etats 
Généraux  î  malgré  lefquels  Ambroife  Spinola  Général 
des  Armées  Efpagnoles  en  Flandres  fe  faifit  de  Rhyn- 
b?rg,  de  Wczel,  &de  diverfcs  autres  Places.  Le  Prince 
Maurice  s'étant  mis  fur  cela  en  Campagne  ,  prit  Em- 
merick ,  Rees,  Calcar,  Gennep,&c.  Enfin  l'Eledeur 
de  Brandebourg  &  le  Duc  de  Neubourg  las  de  difputer 
enfemble,  firent  à  Santen  en  161^  par  l'eiitremiiè  de 
la  France,  de  l'Angleterre,  &  des  Etats  Généraux,  un 
Accord  provifionel  pour  l'adminiflration  des  Duchez 
de  Cleves  &  de  Juliers,  en  vertu  duquel  l'Eleftcur  de 
Brandebourg  avoic  p  our  partage  par  intérim  le  Ducfeé 
de  Cleves,  les  Comtczde  la  Mark  &  de  Ravenfperg, 
&  la  Seigneurie  de  Raveftcyn  -,  &  le  Dac  de  Neu- 
bourg les  Duchez  de  Juliers  &  de  Bergh.     Mais  l'Ar- 
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iCzi  chiduc,  n'ayant  pas  voulu  conformément  au  Traité, re- 
tirer de  Wezel  la  Garnifon  Efpagnole,  les  Hollandois 
ne  voulurent  pas  aufli  iorrir  de  Juliers,  ni  en  démolir 
les  Fortifications,  comme  ils  y  étoient  obligez  par  le 
même  Traité. 

Ce  furent  tous  ces  difFerens  dont  nous  venons  de 
^«     parler,  qui  donnèrent  principalement  occafion  à   une 
vSnion^^  union     entre    divers    Princes  Proteftans  :    rElc*5teur 
Palatin  en  étoit  le  Chef,  &  elle  étoit  outre  cela  com- 
poféc  de  TEîedeur  de  Brandebourg,  du  Duc  de  Wir- 
temberg,  du  Landgrave  de  HefTe ,  du  Markgrave  de 
Bade,  du  Prince  d'Anhak,  du  Comte  d'Oetingen  &c. 
&  de  pîufieurs  Villes  Impériales.     Leurs  Hautes  Pui(^ 
yoytK,    lances  conclurent  avec  les  Princes  de  cette  Union  un 
Preuve     Traité  qui  fut  fîgné  à  la  Haye  le  16.  Mai  1^13.  par  le- 
quel on  s'engageoit  mutuellement  à  fe  fecourir  au  cas 
que  quelqu'un  d'entr'eux  vint  à  être  attaque  ;  &  on  fti- 
puloit  la  force  &  la  manière  de  ce  recours.  Aprèscelas'en- 
fuivirent  en  1^18  &  i6iç.  les  Guerres  de  Bohême  & 
d'Allemagne ,  pendant  IcfqueDes  on  leur  donna  lesSub- 
fides  promis  :  &  comme  les  Etats  Généraux,  crainte 
d^attirer  les  forces  de  l'Empereur  vers  leur  Païs,&  d'a- 
voir toutes  celles  de  TEfpagne  fur  les  bras  ,  étoient  in- 
tereflez  plus  que  jamais  à  la   continuation    de   cette 
Guerre ,  &  par  confequent  à  foutenir  les  Princes  de 
rUnion ,  ils  réfolurent  au  commencement  de  cette  an- 
née d'envoyer  M- Joachimi  ,  Chevalier, &  Député  de 
la  Province  de  Zelande  aux  Etats  Généraux ,  &  M.  de 
Randwyk,  Député  de  la  Province  de  Gueldre  au  Con- 
feil  d'Etat ,  en  qualité  d'Ambaiïadeurs  aux  Princes  & 
aux  Villes  de  l'Union ,  pour  les  exhorter  à  demeurer 

fermes 


P  R  G  V  I  N  C  E  s  -  U  N  I  E  s.        23 

fermes  dans  cette  Union  ,  &  les  aiïurer  que  quoi  1621. 
que  félon  l'article  X,  du  Traite  fait  avec  eux  ,  cet 
Etat  fe  trouvant  en  Guerre  ne  fut  plus  tenu  à  leur 
payer  des  Subfidcs,  il  ne  laiflêroit  pas  de  les  leur  con- 
tinuer comme  par  le  pafle.  Ils  partirent  au  commen- 
cement du  mois  de  Mars  -,  mais  en  arrivant  fur  les 
lieux,  ils  trouvèrent  le  parti  de  l'Union  tellement  dé- 
labre, qu'ils  virent  bien  qu'il  n'y  avoit  rien  de  bon  à 
en' attendre.  En  efiet,  peu  de  tems  après  *  chacun  fit 
fon  accord  le  mieux  qu'il  put.  Le  Landgrave  de  Heffe 
fit  le  ficn  avec  l'Empereur  le  f  Avril.  L'Elcdeur  de 
Brandebourg  6c  le  Duc  de  Wirtemberg,  s'accommodc- 
rcnt  huit  jours  après  avec  Spinola,  par  Tentremife  de 
l'Eledeur  de  Mayence  &  du  Landgrave  de  HefleDarm- 
flad.  Strasbourg,  Ulm,  &  Nuremberg  ,  f  abandonnè- 
rent auffi  le  parti  de  l'Union  ,  leur  accord  fut  conclu 
&fîgnéle9  Avril.  Le  Comte  de  Mansfeld  feul,4:quin'a- 
voit  rien  à  perdre ,  &  qui  ne  cherchoic  qu*à  piller  &  à 
faire  du  ravage,  ne  voulut  pas  s'accommoder  j  &  tous 
ceux  qui  par  affection  pour  le  Roi  de  Bohême,  ou  pour 
d'autres  rairons,nc  purent  ou  ne  voulurent  faire  leur 
Paix  ,£è  rangèrent  fous  (es  Drapeaux,  éc  fuivirentfa  for- 
tune errante.  Pour  le  Roi  de  Bohême  ,  chafle  de  ks 
Etats ,  il  vint  fe  réfugier  en  Hollande  ,  comme  nous  le 
verrons  plus  bas.  M.  Joachimi,revcnu  d'Allemagne, 
fit  lejf)  de  Juillet  fon  rapport  aux  Etats  Généraux  ,  & 
leur  rendit  compte  de  l'État  où  il  avoit  hifCé  les  cho- 
fes. 
George  Guillaume  Ekdeur  de  Brandebourg 

étoit 

*  Aitzema  Liv.  I:  • 

-f  Mercure  Françoij ,  Tom,  VII.  p.  Sj-, 
:^  Aitz^cma  Liv,  I. 


24  HISTOIRE    DES 

1621,  étoit  de  tous  les  Princes  d'Allemagne  celui  avec  lequel 
cet  Etat  vivoic  dans  la  plus  grande  union  :  il  profeflbit 
la  même  Religion,  Se  il  étoit  regardé  de  mauvais  œil 
par  l'Empereur  6^  par  les  Efpagnois  :  cela  lui  faifoit  un 
mérite  auprès  de  cet  Etat,  qui  lui  rendit  des  ferviccs 
très  confiderables  par  rapport  à  la  Succefîîon  de  Cleves 
&  de  Juliers,  car  autrement  il  n'en  auroit  pas  eu  grand 
chofe.      L'Elefteur  confiderant  donc,  que  le  parti  de 
l'Empereur  devenoit  de  jour  en  jour  plus  fort  ,   que 
comme  Proteftant  &  proche  Parent  du  Roi  de  Bohê- 
me, il  étoit  en  mauvaife  odeur  auprès  de  Ferdinand, 
qui  ne  pouvoit  voir  fans  regret  une  11  bonne  partie  de 
la  Succeffion  de  Cleves  &de  Juliers  entre  fes  mains,  & 
voyant  outre  cela  que  le  Duc  de  Neubourg  s'attachoit 
de  plus  en  plus  à  l'Efpagne  ,    il  commença  à  craindre 
pour  lui  même,  &  n'ayant  d'autre  fecours  à  attendre 
que  de  la  République ,  il  envoya  à  la  Haye  Adam  Comte 
de  Schwartzenberg  &  Hohenlantsberg ,  qui  dans  la  fuite 
fut  fgn  premier  Miniftre  &  fon  Favori  :  il  eut  audience 
Je  13  d'Août, *&  expofa le fujet  de  faCommiflion,  qui 
étoit  de  prier  Leurs  Hautes  Puiflànces   d'aider  à   le 
maintenir  dans  la  poflcffion  de  Cleves  &c.  contre  le 
Duc  de  Neubourg  &  les  Efpagnois.     On  convint  avec 
lui  que  l'Electeur  entretiendroit  pour  la  deffcnfe  de  ce 
Pais ,  trois  mille  hommes  en  Eté  &  quinze  cent  en 
Hiver.     Ce  Comte  étoit  aufli  chargé  de  liquider  pour 
les  Intérêts  &c.  d'une  fomme  de  cent  mille  florins ,  né- 
gociez en  161^  fous  la  Guarantie  de  cet  Etat,  &  d'une 
autre  de  cent  mille  écus  ,  négociez  en  161 6  pour  l'E- 
ledeur ,  fur  le  nom  de  Pierre  Hoefyfer  ,  Receveur  à 
Amfterdam.    La  pre*miere  fbmme  devoit  félon  la  te- 
neur 

*  Rcfolution  de  L.  H.  P.  du  13.  Août? 
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teneur  des  Obligations  être  reltituéc  dans  deux  ou  trois  1621, 
mois,  &  la  féconde  dans  un  an  -,  mais  ces  rembourfc- 
raens  ne  (è  firent  pas ,  &  les  intérêts  furent  fi  mal  payez, 
qu'au  rapport  d'Aitzema,  avec  les  intérêts  des  intérêts, 
&  frais  de  courtages,  la  dette  fe  montoit  en  165*0  à 
plus  de  dix-fept  tonnes  d'or,  quoi  qu'il  y  eût  déjà  eu 
deux  ou  trois  cent  mille  florins  de  payez  en  diminu- 
tion. Le  Comte  de  Swartzenberg  fut  renvoyé  avec 
une  chainc  d*or  de  huit  cent  florins. 

On  ne  devoir  attendre  aucun  fecours  des  Villes 
Hanseatiol'es.  La  jaloufie  du  Commerce  leur  fai-  [f^Y.'''^^ 
foit  regarder  cette  Kepublique  comme  Ion  a  coutume  qucs. 
de  regarder  un  Etat  dont  on  envie  la  fortune,  &  dont 
on  redoute  la  puifi!ànce.  Ce  n'eft  pas  que  des  Traitez 
d'Alliance  &  d'Union  ne  les  liaflent  réciproquement 
depuis  longues  années,  mais  quand  un  intérêt  commun 
ne  s'en  mêle  pas ,  on  fè:  foucie  fort  peu  de  telles  liaifons. 
Dès  l'an  1441  les  Provinces  de  Hollande  ,  Zelande  & 
Frife ,  alors  fous  la  domination  de  Philippe  le  Bon,  Duc 
de  Bourgogne,  avoient  conclu  des  Traités  pour  la  fure- 
té de  leur  Commerce  avec  les  fîx  Villes  Hanfeatiques, 
Lubek,  Hambourg,  Roflok,  Straelfond  ,  Wifmar  & 
Lunenbourg.  En  1613.  Leurs  Hautes  Puiiïances  enfî-  %»«: 
rent  un  avec  la  première  de  ces  Villes,  pour  conferver  ^l"*^^^ 
la  Liberté  de  la  Navigation ,  du  Commerce,  &  du  Tra- 
fic ,  dans  les  Mers  du  Nord  &  de  l'Eft.  Le  Roi  de 
Danemark  crut  que  ce  Traité  avoit  été  fait  contre  lui: 
&  quoi  qu'il  n'y  fût  fait  aucune  mention  exprefTe  de 
lui  :  dans  le  fonds  il  ne  fe  trompoit  pas  ,  car  on 
le  fit  à  l'occafion  du  péage  que  ce  Roi  exigeoit  au 
détroit  du  Sond ,  &  qu'il  haufïbit  félon  fon  bon  -  plai- 
fir.    En  1616  Leurs  Hautes  Pu i (Tances  en  firent  un  au- 
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i6%i.   tre  avec  les  Villes  Hanfeaciques  pour  le  même  fujet, 
y^  ,^    comme  aufli  pour  la  confervation  de  routes  les  Liber- 
Preuve    tez,  Droits,  &  Privilèges  des  Habitans  de  ce  Pais,  & 
^^-        de    ceux    de    ces    Villes.     Quand     donc    cet    Etat 
fe  trouva  attaqué   par  l'Efpagne  après  l'expiration  de 
la  Trêve  ,  Leurs  Hautes  Puiflanccs  les  fommerent  de 
leur  donner  les  Subfides  promis  par  le  Traité  ,  &  réi- 
tèrent plufis'^urs  fois  leurs  indances  par  Aitzema  Refident 
des  Jites  Villes,  mais  en  vain.  Elles  foutenoient  que  le 
Traité  n'avoit  été  fait  que  pour  la  fureté  de  la  Navigation 
dans  la  Mer  du  Nord,  &  ne  regardoit  en  aucune  ma- 
nière les  differens  que  cet  Etat  pouvoit  avoir  avec  VEC- 
pagne.     Llnfante  leur  envoya  aufïi  vers  la  fin  de  cette 
Voyez    année  une  Députation  *  pour  les  engager  à  renoncer  à 
Pr^euve     j'^j^itié  &  3  l' AlUancc  de  cet  Etat.     Mais  elle  n'avoit 
que  faire  de  fe  donner  ces  foins ,  cette  Amitié  &  cette 
Alliance  étoicnt  fort  inutiles  à  Leurs  Hautes  Puiflanccs 
qui  n'en  reçurent  jamais  le  moindre  fecours. 

On  n'avoit  pas  eu  jufqu  alors  fujet  d'être  content  du 
L^Jj^^"=-  Roi  de  Danemark,  f  Les  Ambafladeurs  de  ce 
^^  '  Prince  qui  fe  trouvoient  à  la  Haye  en  1609  ,  s'en  étoient 
retirez  immédiatement  avant  la  conclufi  n  de  la  Trê- 
ve, fans  en  vouloir  figner  la  Guarantie,  avec  la  Fran- 
ce &  l'Angleterre.  Deux  ans  après  la  Guerre  setant 
déclarée  entre  la  Suéde  &  le  Danemark  ,  les  Etats 
Généraux  envoyèrent  §  â  ces  deux  Puifl^ances  M. 
d'Obdam,le  Confeiller  Hogerbeets ,  &  M.  Bas ,  Bourgue- 
maitre  d'Amfterdam,  pour  les  exhorter  à  la  Paix.  Ils 
furent  bien  reçus  du  Roi  de  Suéde  ,  mais  celui  de 

Dan- 
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Danemark  les  traira  fièrement.     Il  leur  dit  alors,  qu'il  16 21. 
ne  connoiiïbir  pas  cet  Etat ,  avec  lequel  il  n*avoit  ja- 
mais fait  de  Traité  ,  non  plus  qu'avec  les  Païs-Bas  % 
mais  bien  avec  le  Roi  d'Efpagne  qui  en.écoit  le  Souve- 
rain.    Mais  depuis  ce  tems-là  les  chofes  avoient  chan- 
gé de  face.     Le  Roi  de  Danemark  voyoit  avec  jalou- 
fie  la  grandeur  de  la  maifon  d'Autriche  &  de  l'Erpa- 
gne  ,  ôc  s'y   feroit  volontiers  oppofé.     11  ne  trouvoit 
perfonne  plus  propre  à  l'aider  dans  ce  deflein  que  cet 
Etat.    Une  chofe  feulement  lui  faifoit  de  la  peine,  c'cft 
que  Leurs  Hautes  Puiflances  étoient  en  Alliance  avec  le 
Koi  de  Suéde  &  avec  les  Villes  Hanfeatiques  ,  &c  cela 
principalement  contre  lui  ,  à  caufe  qu'il  les  chagrinoic 
îbuvent  à  Toccafion  du   Péage   du  Sond.     Il  craignoit 
donc  que  pendant  qu'il  feroit  eu  Guerre  avec  l'Empe- 
reur, la  Suéde  avec  les  Villes  Hanfeatiques  ,  aufîî-bieii 
que  les  Etats  Généraux  ne  prolirallent  de  cette  occa- 
fion  pour  lui  chercher  querelle.     Ce  fut  pour  prévenir 
cela,  Se  s'aflurer  de  ce  côté-ci  qu'il  envoya  le  Chance- 
lier Ulefelt  à  la  Haye,  *où  il  arriva  au  mois  de  Mars. 
Il  y  avoit  eu  peu  auparavant  à   Segheburg  dans  le  païs 
de  Holftein  une  Aflemblée  ,   où  s'étoient  trouvez  les 
Rois  de  Danemark  &  de  Bohême ,    le  Duc  de  Hol- 
ftein, avec  les  Minières  de  Suéde  ,  de  Brandebourg  , 
de  Brunfwyk  &c.     Leurs  Hautes  Puiflances  y  envoyé» 
rent  auflî  le  Confeiller  de  Vosbergen  ,  &c  le  Refident 
Aitzema;  maison  n'y  conclut  rien.  Le  Roi  de  Dane- 
mark même  n'étoit  pas  content  du  Roi  de  Bohême, 
qui  avoit  fait  ôter  à  IPrague  les  imiges  des  Eglifes  Lu- 
thériennes, aufli  bien  que  des  Catholiques  j  &  à  cette 
occafion  com.me  il  y  avoit  p^r  hizard  un  Crucifix  ^ans 

D  2  l'ap- 

♦  Aitzema ,  Liv.  I. 


28  HISTOIREDES 

i^zi.  rappartement ,  où  ces  deux  Princes  fe  trouvoient,  le  Roi 
de  Danemark  dit  à  ce  dernier,  Voici  un  Crucifix  dans 
la  Chzmbre,  s'il  eut  été  à  Prague  ,  on  l*en  auroit  déjà 
oté.  Il  ne  voulut  pas  aufli  rcconnoitre  le  Roi  de  Bo- 
hême en  qualité  de  Roi. 

Ulcfi:k  étant  venu  à  la  Haye  y  propofa  une  Allian- 
ce-, *fur  quoi  on  lui  donna  desCommiflaires.     Cette 
Négociation  excita  beaucoup  de  jaloulîe.     La  Ville  de 
Lubek  députa  fon  Secrétaire  Jean   Braun  à  ia  Haye, 
pour  demander  à  Leurs  Hautes  Puiflfances  communica- 
tion de  ce  qui  fe  traitoit  avec    le  Danemark  j  la  Ville 
de  Hambourg  envoya  au(îi  quelqu'un  pour  le  même  fu- 
jet-,  on  leur  fit  la  ledure  de  ce  qu'on  avoit  couché  par 
écrit  fur  cette  affaire,  mais  on  ne  leur  en  donna  point 
de  copie.      Leurs   Hautes  Puifïances   refolurent  aufli 
d'écrire  aux  Villes  Hanfeatiques  pour  leur  ôter  Tom- 
brage  que  cette  Négociation  leur  avoit  donnée  ,  &  les 
aiïurer  qu'on  n'avoit  rien  arrêté  &  conclu  avec  Sa  Ma- 
jefté  Danoife ,  qui  préjudiciât  en  la  moindre  chofe  aux 
Traitez  &  aux    Alliances    que   la    République   avoit 
faites  avec  elles  en  gênerai,  &  avec  quelqu'une  d*entrc 
elles  en  particulier      Huit  jours  auparavant  Leurs  Hau- 
tes Puiflances  leur  avoient  fait  donner  les  mêmes  afîu- 
ranccsS  par  le  Refident  Aitzema. 
^oye^        Le  Traité  fut  conclu  au  mois  de  Mai ,   &  figné  par 
yiii.      Ulefeld,  &  par  un  Député  de  chaque  Province  i  excep- 
té   la  Hollande  ,    dont    les     Députez   propofèrent  , 
que    pour   prévenir    toute    jaloufie    &    mefintelligen 
ce  dans    leur    Province  ,    laquelle  ne    pourroit   être 
que  très  nuifible,  :j:  Leurs  Hautes  Puiflances  confentif- 

fent 

*  Refblution  de  L.  H.  P:  du  ij*.  Mai. 

§  Relolution  des  Ftats  Généraux  du  8.  Mai- 
\  Rciblution  desEuts  Ccneraux  du  17.  Mai. 
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fent  que  trois  de  leurs  Dépucez  figricifTènt  le  Trai-  idii. 
té  avec  le  Roi  de  Danemark  ,  au  lieu  que  par 
leur  Refolution  du  if  Mai,  il  ne  tfevoir  être  fîgné 
que  par  un  fcul  Dépuré  de  chaque  Province.  11  fut  yoyen 
réfolu  de  faire  ce  plaifir  à  la  Hollande,  à  con  Preuve 
dition  pourtant  que  cela  ne  tirât  ooint  à  confe- 
quence  pour  l'avenir.  Au  refte  ce  Traité  n*étoit  qu'un 
Traité  d'amitié  &  d'union,  qui  ne  figdfioitpas  grand- 
chofe.  La  difcufîîon  du  point  eflentiei  fut  remife  à 
un  autre  tems  ;  car  par  le  dernier  arcicle  on  s'en2;agea 
y,  a  entrer  en  communication  &  traité  plus  particulier 
,j  au  tems  &  lieu  qu'il  plairoit  à  Saditc  Majefté  ,  pour 
„  fàvoir  avec  quelles  forces  &  moyens  les  parties  s'af- 
j,  fîfteroient  Tune  l'autre,  au  cas  qu'ils  vinfent  à  être  at- 
5,  taquez  dans  leurs  Royaumes  ou  Pais  j  &  en  quelle 
5,  forme,  manière  ou  quantité j  comme  aufîî  du  tems 
j,^  auquel  on  commenceroit  à  fournir  lefdites  Forces  ; 
„  &  aulîi  touchant  la  reftitution  d'icelles  ,  ou  s'il 
3,  feroit  néceflaire  qu'elle  (e  fît ,  &  quand  :  &  comme 
„  dans  la  Conférence  il  avoit  été  fait  mention  de  quel- 
,j  ques  Havres  où  on  n'étoit  pas  accoutumé  de  né- 
5,  gotier,  qu'il  en  feroit  parlé  lors  qu'on  s*aflèmbleroir , 
5,  pour  les  y  exprimer  de  part  &  d'autre ,  &  en  conve- 
,,  nir  de  la  manière  qui  feroit  le  plus  utile  pour  les 
3,  deux  parties  :  &c  qu'il  feroit  auffi  traité  plus  particuliere- 
5,  ment  dans  ladite  Conférence  touchant  la  Navigation 
j,  &  Trafic  des  Indes  Orientales  &  Occidentales,  dont 
„  ledit  Envoyé  avoit  auflî  fait  mention  5  furquoi  l'on 
),  tâcheroit  de  donner  aux  deux  Parties  la  fatisfadion  & 
,)  le  contentement  convenable.  Ce  fut  fur  le  contenu 
de  cet  article  qu'on  négocia  enfuite  à  Brcrae.  Ce  Trai- 

D  3  té 
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1(521.  té  fut  ratifié  le  p.  Août  par  Leurs  Hautes  Puifiances, 
mais  félon  Aitzema,  *on  ne  trouve  pas  qu'il  l'ait  été 
par  le  Roi  de  Danemark.  Le  21  de  Mai  le  Chancelier 
Ulefeld  prit  congé  à  l'AiTemblée  des  Etats  Gcneraux. 
On  lui  fie  le  prefent  ordinaire  d'une  Chaine  d'Or  de 
deux  mille  cinq  cens  florins  5  &  l'ondiflribua  deux  cent 
ijorins  à  Tes  Domefliques. 

Le  Roi  de  Danemark  écrivit  le  17  de  Juin  a  Leurs 
Hautes  PuifTanceSj  &  les  pria  d'envoyer  leurs  Miniftres 
à  Brème  pour  y  ajuflcr  &  finir  avec  les  fiens  les  articles 
qu'on  n'avoit  pas  encore  réglez.  On  nomma  fur  cela , 
après  p'uileurs délibérations,  M.  Pauw  ,  Bourguemaitrc 
d'Amilerdam,  de  la  part  de  la  Hollande,  M.  Ly clama 
de  la  part  de  la  Frife,  &  M.  Haerfoltc  de  la  part  de 
rOver-YfTcl,  pour  y  aller  en  qualité  de  Députez.  Cet- 
te nomination  donna  lieu  à  une  grande  difpure Centre 
les  Provinces  :  les  Députez  de  Gueldre  foutenoient  que 
-p?rfonne  de  leur  Province  n'ayant  été  employé  dans 
les  dernières  AmbafTades  en  France  &  en  Angleterre,  on 
leur  avoit  promis  alors  d'y  avoir  égard  ,  dans  la  pre- 
mière qu'on  enverroit  ;  outre  cela  ils  difoient ,  que 
Voyez  çQi^Q  députation  s'envoyant ,  non  pas  au  Roi  de  Da- 
x7"^^  nemark,  mais  feulement  dans  un  lieu  où  fe  trouve- 
roient  fes  Miniftres ,  il  fufîifoit  de  nommer  deux  Dé- 
putez, dont  l'un  feroit  de  leur  Province,  &  l'autre  de 
celle  de  Hollande,  qu'autrement  ils  protcftoient  contre 
cette  nomination.  Les  Députez  de  Groeningue  déclarè- 
rent qu'étant  après  la  Hollande  les  plus  intérefîèz  dans 
cette  Députation, à  caufe  du  voifinage  &  de  leur  Tra- 
fic fur  rÉlbe,  fur  le  Wefer  ,  &  dans  le  Païs  du  Roi 

de 

*  Aitzema ,  Liv.  I. 
'     §  Rcfolution  de  L.  H,  P.  du  2  Août. 
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de  Danemark ,  ils  ne  pou  voient  fouffrir  qu*on  les  pàf-  1621. 
fâc  ,  quoi  qu'on  leur  eût  promis  ci-devant  le  contraire, 
&  qu'ainfi  ils  proteftoient ,  &c.     Là-defiTus  les  Députer 
de  Hollande  déclarèrent  ,   qu'ils  n'a  voient    eu  d  autre 
vue  dans  la  fufdite  nomination,  que  le  bien  du  P.ïs, 
&  l'intérêt  particulier  qu'Amfterdam  &  plufieurs  Vides 
de  Hollande,  aulTi  bien  que  la  Friio  avoient  plus  que 
les  autres  Provinces  dans  cette  Députation  -,    &   que 
pour  ceux  d'Over-Yflel  ,  ils  n'avoient  jamais  été  em- 
ployez auparavant  dans  aucune  Ambaiïade,  &  qu'ainfi 
il  étoit  jufte  qu'on  y  eût   égard  ;   mais  qu'ils  confen- 
toient  que  dans  les  fuivantes  ,  on  employât  les  Dépu- 
tez des  autres  Provinces  5  autant  que  lepourroient  fouf- 
frir  la  conftitution  des  affaires  &  l'intérêt  qu'une  Pro- 
vince y  auroitplus  que  l'autre.  Les  Députez  d'Utrecht, 
de  Frife,  &  d'Over-Yflèl  firent  la  même  déclaration, 
&  promirent  que  la  Gueldre  &  Groeningue  auroienc 
leur  tour  à  la  première  occafion.     Mais  ceux  de  Guel- 
dre   ne    fe  contentant  pas  de  cette    offre  ,    perfifte- 
rent  à  vouloir  que  quelqu'un  de  leur  Province  fut  em- 
ployé dans  cette  Députation.  Cinq  jours  après  le  Con-  p.^**^^^ 
feiller  Penfionnaire  Duyk   rapporta   dans  l'AflèmbléexT^^ 
des  Etats  Généraux*,  que  ion  Excellence  étoic  d'avis 
qu'en  confideration  du  grand  intérêt  que  la  Province 
de  Groeningue  avoit  dans  la  Députation  de  Brème  ,  on 
y  employât  quelqu'un  de  cette  Province,  à  quoi  les 
autres  Provinces   ayant  acquiefcé  ,  elle    nomma   M. 
Schaffer.     Ces  Meilleurs  ne  furent  pas  long-tems  à  fe 
préparer  au  voyage.     M.  M.  Pauw  ,  &  Haerfolte  pri- 
rent le  10  Août  congé  de  Leurs  Hautes  PuifTances ,  Se 

trois 

*  Rcfolution  de  L.  H.  P.  du  7.  Août. 
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1 621.  trois  jours  après  M.  M.  Lyclama  Sz  Schaffer.  Etant 
arrivez  à  Brème,  §  ils  y  trouvèrent  les  IVÎiniftres  du  Roi 
-de  Danemark  Jaques  Ulefeld  &  Holger  Rofecrans, 
avec  lefquels  ils  entrèrent  en  conférence.  Il  y  avoit 
plufieurs  points  à  ajufter  :  le  premier  étoit  le  fecours 
d'argent  qu'on  donneroit  à  celui  qui  feroit  attaqué.  On 
propofa  de  fixer  la  fomme  à  fooooo  florins  payables  en 
trois  ans  ,  mais  comme  la  Hollande  fe  trouvoit  dans 
le  cas, 5c  qu'elle  vouloit  que  le  premier  terme  du  paye- 
ment Commençât  cette  année  ,  les  Miniftres  de  Da- 
nemark firent  difficulté  d'y  confentir.  Le  fécond  point 
regardoit  le  Commerce  0:1a  communication  mutuelle.(ce 
que  les  Hollandois  nomment  handel en  wandel'.^  on  ne 
put  non  plus  s'entendre  fur  cela  ,  la  Hollande  s'arré- 
toit  fur  certains  termes  qui  regardoient  la  Jurifdidtion. 
Le  troifiemc  point  regardoit  la  Navigation  dans  les 
Indes  Orientales  &  Occidentales  -,  &  il  n'y  eut  pas  de 
difpute  là  defliis. 

Mais  il  y  avoit  encore  d'autres  chofes  à  mettre  fur 
le  tapis.  Le  Roi  de  Danemark  étoit  en  différent  avec 
le  Duc  de  Holftein  ,  Archevêque  de  Brème  ,  fur  la 
Coadjutorie  de  cet  Archevêché:  fon  defllin  étoit  de  la 
faire  avoir  à  fon  Fils  ,  &  par  ce  moyen  d'unir  peu 
à  peu  cette  Ville  à  fes  Etats.  Le  Roi  Jaques  prétoic 
les  mains  à  ce  deflein ,  &  pour  le  faciliter  il  envoya  en 
Danemark  le  Chevalier  Anftruther ,  qui  paflant  par  la 
Haye  eut  Audience  dans  rAflemblée  àts  Etats  Géné- 
raux* le  10  Février  de  cette. année,  avec  M.  Carleton. 
Le  Duc  de  Holftein  connoiflant  les  vues  du  Roi  de 
Danemark ,  s'y  oppofa  de  toute  fa  force  ,  &  envoya 
au  mois  de  Juillet  fon  Conieiiîer  Vincent  de  Langen  à 

la 

§  Aitzcma,  Liv.I.  ^ 

*  Rçiolution  dcL.  H.  P.  du  lo  Février. 
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la  Haye  pour  fe  plaindre  de  ce  Prince  ,  &  pour  prier  1621. 
les  Eta^s  Généraux  de  charger  leurs  Miniftres 
qui  irioent  à  Brcnse  de  s'entremettre  pour  accommo- 
der les  deux  parties.  On  devoit  aufii  y  délibérer  fur 
ks  moyens  d'engager  le  Roi  Jaques  à  déclarer  la  Guer- 
re à  rÉfpagne  j  &  l'on  vouloit  concerter  le  tcms  qu*on 
enverroit  une  AmbafTade  en  Angleterre  ,  conjomtc- 
me«t  avec  le  Roi  de  Danemark.  Enfin  comme  ils'é- 
toit  glifle  divers  abu  dans  les  affaires  de  la  monnoye, 
on  fe  propofoit  aufli<;de  les  y  redreflèr.  Mais  après  plu- 
fîeurs  Conférences  tenues  fur  ces  matières ,  Ton  fe 
fepara  jufqu'à  nouvel  ordre  ,  fans  avoir  réglé  la  moin- 
dre chofe.  On  coucha  feulement  par  écrit  divers  arti- 
cles fur  les  deux  premiers  points  enqueflioa,  qu'on  fe 
rcfèrva  de  vuiderà  un  autre  tems.  Les  Députez  de  L.H. 
P.  étant  revenus  à  la  Haye,  firent  leur  rapport  le  5  No-^n"^^ 
vembre  dans  PAfîemblée  des  Etats  Généraux, 

On  avoit  toujours  vécu  en  bonne  amitié  avec  la 
Suéde,  &  cette  amitié  avoit  été  confirmée  par  des^aStiede^ 
Traitez  ;  mais  on  n'avoit  eu  gueres  d'autre  relation 
avec  elle  que  celle  que  le  Commerce  pouvoir  donner, 
jufqu*au  tems  de  Guftave  Adolfe.  Ce  Prince,  rou- 
lant dans  fa  tête  de  vaftes  defTeins  contre  la  JVlaifon 
d'Autriche ,  voyoit  avec  plaifîr  cette  République  s'éle- 
ver contre  l'Efpagne ,  &  prenoit  par  cette  raifon  beau- 
coup de  part  à  fa  confervation.  De  plus  comme  il 
avoit  le  même  intérêt  que  les  Villes  Hanféatiques ,  à 
maintenir  la  liberté  du  Commerce  Se  de  la  Navigation 
dans  la  Mer  Baltique ,  contre  les  entreprifes  du  Dane- 
mark, il  envoya  en  Hollande  en  1614  fbn  Confeiller 
Jaques  Van  Dyck ,  Hollandois  ,  natif  de  Harlem ,  en 

E  qua- 
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162 1.  qualité  d'Ambafladeur.  ïl  y  conclut  la  même  année 
un  Traité  avec  Leurs  Hautes  PuifTances  ,  par  lequel  il 
déclara  accepter  &  agréer  le  Traité  fait  Tannée  préce- 
Prem'e  dente  entre  cet  Etat  &  la  Ville  de  Lubek  :  &  com- 
^JJ^-  me  par  le  fécond  Article  il  étoit  ftipulé  qu'on 
s*aideroit  &  sViiïifteroit  l'un  l'autre  avec  telles  forces 
qu'il  feroit  jugé  néceflaire  pour  la  dcffcnfc  de  celui  qui 
feroit  attaqué ,  on  convint  par  un  autre  Traité  ,  figné 
Pr^u^e*  le  même  jour, que  le  fecours  feroit  de  4000  hommes, 
XIV.  entretenus  au  dépens  de  celui  qui  les  enverroit  au  fe- 
cours de  l'autre  qui  le  trouveroit  attaqué.  Mais  il 
en  fut  de  ce  Traité  comme  il  en  eft  de  prefque  tous 
ceux  qu'on  fait  ;  quand  le  cas  vint  à  échoir  ,  le  fecours 
demeura  en  arrière.  ^  Leurs  Hautes  Puiflances  écrivi- 
rent avant  la  fin  de  la  Trêve  au  Roi  de  Suéde  ,  pour 
lui  demander  le  payement  des  Subfides  promis  par  le 
Traité:  fur  quoi  Pierre  Falkius  Commiflaire  de  ce  Prin- 
ce 5  ayant  audience  à  l'Aflemblée  des  Etats  Généraux,! 
leur  prefenta  une  Lettre  de  fon  Maître,  écri- 
te de  Stokholm  le.  .  .  .  Mai  en  réponfè  à  celle  de 
L.  H.  P.  Elle  contenoit  des  excufes  de  ce  qu'il  ne 
pouvoit  fournir  les  Subfidesen  queftion  avant  que  d'être 
inftruit  de  l'intention  du  Roi  de  Pologne  ,  favoir  ,  s'il 
voudroit  lui  faire  la  Guerre,  ou  bien  prolonger  la  Trê- 
ve, &  que  dans  cette  incertitude  il  s'étoit  vu  obligé  de 
mettre  un  Armée  fur  pied  à  grands  frais. 

Il  eut  encore  ici  vers  la  fin  de  Tannée  fon  Confciller 
de  Cour  Janus  Rutgerfius  ,  natif  de  Dordrecht  ,  & 
connu  par  fes  Poëfies  Latines ,  en  qualité  de  Refident. 
Celui  -  ci  eut   Audience    des  Etats  Généraux  §    le 
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*  Refblucion  des  Efats  Généraux  du  9  Avril. 
\  Refolution  de  L.  H.  P.  du  28  Juillet. 
§  Reiblutioa  de  L.  H.  P.  du  21  Oftobrc. 
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22  d'Odobre,  &:leur  expofalefujetdefa  Commiflion,  1^21. 
après  les  avoir  complimenté  de  la  part  de  Sa  Majefté 
Suedoife  fur  l'état  flonlTant  de  leur  République ,  & 
leur  avoir  fouhaité  toutes  fortes  de  bons  fuccès  contre 
Jeurs  Ennemis.  Mais  Leurs  Hautes  Puifîances  ne  prenant 
pas  CCS  belles  paroles  pour  argent  comptant  ^ ,  char- 
gèrent M.  M.  Goch  &  Pauw  d'aller  trouver  le  Sr.  Rut- 
gers,  pour  le  prcffcr  fiir  le  payement  des  Subfidesjaufîî 
bien  que  fur  celui  des  Obligations  échues  en  vertu  du 
Contra £b  fait  en  i6î8.  par  M  M.  Van  Dyck  &  Rutgers 
avec  Leurs  Hautes  Puifîances 5  mais  ces  Meilleurs  n'en 
reçurent  qu'une  réponfe dilatoire  1  qui  ne  fut  fuivie d'au- 
cun effet. 

La  Puiflance  la  plus  éloignée  avec  laquelle  cet  Etat  La  Repu. 
fe  trouvât  en  Alliance  étoit  la  République  de  VENISE.  Wiqucde 
Il  y  avoit  déjà  plufîeurs  années  qu'on  vivoit  avec  elle 
en  bonne  intelligence.  En  1610  après  la  conclufion 
de  la  Trêve  de  douze  ans,  on  y  avoit  envoyé  M.  van- 
der  Mylen,  Beau-fils  de  Barncvelt, en  qualité  d' A mbaf- 
fadcufjpour  faire  rcconnoitre  la  Souveraineté  de  la  nouvel- 
le République ,  &  pour  offrir  à  celle  de  Venife  l'amitié 
&  la  corrcfpondance  de  œt  Etat.  Il  y  fut  reçu  avec 
toutes  fortes  de  marques  d'honneur  8<  de  diftindion , 
&  Thomas  Contarini ,  après  quelques  difcuiîîons  qu'il 
y  eut  fur  cela  dans  le  Sénat ,  fut  nommé  pour  aller  en 
Hollande  comme  Ambafîàdeur.  Mais  f  Alliance  ne  fè 
fit  que  long-tems  après. 

En  16 ij  ^  Leurs  Hautes  Puifîances  envoyèrent  par 
Mer  à  Venife ,  fous  la  conduite  du  Comte  Jean  Ernefl 
de  Naffau ,  un  fecours  de  trois  mille  hommes  C  payez 
pourtant   par  les  Vénitiens  )  contre  l'Archiduc    Fer- 

E  2  dinand 

§  Refblution  de  L.  H.  P.  du  lo  Décembre. 

*  Wakendc  Leciiw  van  Vandc  Sandc,  Liv.  V.   Mctcrcn  Lxr.  XXXII. 
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1^21.  dinand  ,  avec  qui  leur  République  étoit  en  Guerre  à 
l'occafion  des  Ufcoques.  Deux  ans  après  fe  conclut 
TAlliance  entre  les  deux  Républiques  ,  &  voici  com- 
ment. 

„  =^Chri(lophoroSurianoRefîdent  des  Vénitiens  à  la 
„  Haye  ,  qui  fçavoit  l'art  de  gouverner  avec  adrefle 
3,  les  Efprits ,  s'étoit  introduit  dans  la  confidence  du 
5,  Prince  d'Orange  &  des  principaux  des  Etats  ,  &  de 
„  cette  façon  ayant  reconnu  facilement  quelles  croient 
„  leurs  penfées,  avoir  pafledes  difccurs  à  un  Traité, 
„  fuivapt  lequel  quelques-uns  furent  députez  de  la  parc 
„  des  Etats,  afin  de  négocier  avec  lui  -,  &  Ton  drefîà 
„  les  articles  d'une  Ligue  pour  la  dcflfenfe  commune. 
„  Cette  Ligue  ayant  été  envoyée  au  Sénat  afin  d*y 
3,  être  approuvée  ,  les  avis  furent  differens.  Parmi 
„  ceux  du  Collège, Joanni  Nani  étoit  d'avis  que  l'on 
„  en  retardât  la  conclufion,  difant  que  la  République 
3,  quoi  qu'elle  eût  de  grands  fujets  de  crainte  &  de 
foupçon,  ne  devoit  pas  entrer  dans  une  affaire  qui 
i'engageroit  en  une  Guerre  éternelle ,  qui  lui  caufe- 
roit  de  grandes  dépences  ,  &  lui  feroic  courir  de  fî 
j,  grands  périls  ,  qu*un  tel  remède  feroit  pire  que  le 
3,  mal,  &  il  fe  mit  à  haranguer  de  cette  force. 

Harangue  de  Jouan  Nani. 

S  7/  eft  vrai  que  par  les  Traités  à'  Alliance  la  fortune  & 
les  intérêts  des  Contrat  ans  deviennent  communs  ô"  in^ 
feparables ,  //  efl  vrai  auffl  que  l'on  ne  différera  jamais 
trop  à  faire  une  Alliance  avec  une  République  ^  parce  que  ^ 
ce  fi  un  Etat  qui  n'eft  point  fujet  au  changement  de  ceux 
qui  gouvernent ,  mais  qui  eji  immuable  dans  fes  Maxi- 
mes 

*  Nani  Hift.  de.Vtnife.  a.  part. 
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mes  y  confiant  ^ans  fa  parole ,  &  dont  les  Conftïtutions  ^^^^^^ 
fint'i  peur  ainfi  dire^  immortelles,  ^e  plus  y  o?i  doit  con- 
fiderer  que  la  Republique  de  Hollande  a  des  chofes  parti- 
culieres  qui  font  extrêmement  embarrajjantes.  Elle  pre^ 
tend  deffendre  fa  Religion  &  fa  Liberté  contre  un  Roi 
pmlfant ,  &  qui  fe  croyant  offenfé  ,  efl  dans  une  colère 
implacable.  ^De  forte  que  nous  nous  trouverons  entre  deuK 
Ennemis  irréconciliables ,  dont  l'un  veut  punir  la  Rebel^ 
lion  de  fes  Sujets  ,  &  l'autre  ne  veut  jamais  reconyioitre 
de  Souverain.  Ainf  nous  nous  engagerons  en  une  querel- 
le qui  ne  finira  jamais.  Il  nous  faudra  ajffler  la  Hollan- 
de en  tout  tems-i  &  ce  neft  pas  encore  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fâcheux  y  i  Lia  faudra  affifter  en  tout  lieu.  La  Guerre 
quelle  fait  contre  lEfpagne  seteni  dans  les  quatre  Var^ 
lies  du  Monde  ^  elle  er ferme  la  Terre  &  la  Mer  ,  &  na 
ni  fin  ni  limites,  élue iques- uns  ont  fouhaité  que  les  E' 
tats  des  Trovinces -Unies  puffent  recommencer  la  Guerre 
auffî-tot  que  la  Trêve  fer  oit  expirée.  Mais  qiieft-il  befoin 
de  faire  tant  de  fouhaits  pour  une  chofe  qui  doit  arriver 
infailliblement  ?  Car  puifque  les  Hollandais  dans  le  repos 
ont  reçu  plus  de  préjudice  par  leurs  difcordes  inteftines 
qu*ils  n*en  ont  reçu  pendant  qu'ils  etoient  tourmentez  par 
les  armes  des  Efpagnolsy  ils  feront  portez  deux-mêmes  à 
faire  la  Guerre  -,  ce  qui  ne  pourra  être  quà  notre  avanta- 
ge. Ce  fera  à  l'ombre  de  leurs  armes  que  l'Italie  &  lét 
Republique  refpireront  i  &  elles  n'auront  plus  d'autre  foin 
que  de  fe  deffendre  contre  les  embufches.  La  Hollande 
cependant  fe  prévaudra  de  Vaffiftance  des  grands  Trinces 
fes  voifins  ,  dont  les  uns  font  de  la  même  Religion ,  &  les 
autres  ont  des  defjeins  communs  avec  elle.  'Pourquoi  donc 
fe  preffer  fi  f  rt  t  fi  par  le  Minifier e  d autrui  nous  pouvons 
abtenir  tous  les  mêmes  avantages  ?   La  République  s'eft 

E  3  char-" 
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l6ii.  chargée  de  la prote6îion  àe  ritalie 'i  elle  s'en  efi  acquît ée 
avec  honneur  i  &  ce  Jtroit  une  penfée  un  peu  trop  vafte 
que  de  vouloir  entrer  en  toutes  les  querelles  de  l Europe. 
Sï  elle  a  jugé  à  propos  de  s'abftenir  des  affaires  de  la  Bo- 
hême^ pourquoy  fe  veut- elle  mêler  de  celles  de  la  Hollan- 
de^  Teut-ejirei   efl-ce  pour  en  recevoir  des  a ffi fiances. 
Mais  fans  qu'il  foit  befoin  de  faire  de  paEîe  ny  de  Traité  , 
cette  Nation  ne  manquera  pas  de  nous  ajjïfler ,  puifqu^elle 
rend  [ervice  à  tous  ceux  chez  qui  elle  trouve  des  recom- 
pfnfes.     Sll^i  doute  que  les  Trovinces-Unies  ne  foient  dif- 
pofées  à  nous  envoyer  du  fecours  toutes  les  fois  que  nous 
en  aurons  befoin  ?  JSlous  avons  tiré  jufques  a  cette  heure  de 
leur  pays  des  Chefs ,  des  Soldats  &  des  Faiffeaux  par  le 
moye?i  de  nofire  argent ,  fans  avoir  fait  de  Ligue  avec 
elle.     Ce  mefme  argent  que  nous  nous  hajlionsji fort  de 
leur  donner  fans  necejjtté  ,   nous  attirera  infailliblement 
leurs  affiftances  en  des  occafions  plus  prenantes -.  mais  fi 
par  des  profnjîons  inutiles  nous  allons  epuijer  nofire  Trefor^ 
nous  éprouverons  peut-efîre  que  nos  amis -^  &  les  moyens 
de  nous  deffendre  nous  manqueront   tout  à  la  fois  ^  ir  il 
nous  faudra  redemander  à  d autres  ce  que  nous  eufftons  pu 
nous  conferver  à  nous-  mefmes.    Au  rejle  ?ious  pouvons  a- 
voir  la  paix ,  &  fans  doute  que  le  Roy  dEfpagne  apporte- 
ra quelque  modération  a  fes  deffeins-,  au  heu  que  Ji  nous 
P allons  irriter ,  //  fe  vangera  de  nous ,  en  nous  faifant 
confumer  tous  nos  Trefors  dans  un  Tais  eflranger ,  ô'pat 
une  longue  deffence  y  à  laquelle  nous  ferons  obligez  par 
Terre  Cr  par  Mer.     Tout  le  monde  efl  convaincu  que  c*eft 
un  Monarque  trés-puiffant ,  dont   néanmoins  les  Maxi- 
mes font  de  faire  une  guerre  cachée^&  fe  ftrvir  de  l'artifi' 
ce  &  des  conjonlïures  favorables  pour  parvenir  à  fes  def- 

feins  i 
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feins  y  &  qtCau  contraire  les  Max  mes  de  la  Republique  i6i 
nn  vifant  qu'à  fe  conferver ,  joignent  enfemble  la  jujlke 
èr  la  pruden  e  dans  les  refoluîions  qu'elle  prend. 

5,  Un  tel  difcours  n'eilanc  pas  lelon  les  fentimens  de 
5,  queiques-uns  ,  Sebaftien  Veniero  prit  la  parole,  ôc 
5,  répondit. 

Réponfe  de  Sebaftien  Venieroi^ 

CE  ferait  un  grand  bonheur  pour  tout  le  mondent  fi  les 
Souverains  efloient  contens  de  l'état  oie  ils  fe  trou- 
vent.    Mais  au  lieu  que  les  Particuliers  font  confijhr 
leur  honneur  dans  h  communication  de  ce  qui  leur  appar- 
tient ^  les  Trinces  font  confîfîer  le  leur  a  s'emparer  du  bien 
d'autruy  La  Monarchie  d'Efpagne  nous  en  efl  un  témoigna- 
ge ^  (It   un   exemple  vifîble.     Elle  n  efl  pas  fat i faite  de 
deufi  Mondes  i  elle  attaque  tout  ce  qui  conferve  encore 
quelque  image  de   liberté^  é*    craint  fur  tout  que  ceux 
qu'elle  a  ojfenfez ,  ne  fe  joignent  enfemble.     Cefi  pour  cet 
effet  que  l'on  a  employé  tant  d^ artifice  pour  empefcher  les 
Gripms d'entrer  dans  nôtre  Alliance^  qu'ons'eft plamttant 
de  fois  de  la  Ligue  que  nous  avons  faite  avec  les  Suiffes^ 
de  nôtre   union  avec   Charles-Emanuël  y   à'  du  fecours 
que  nous  avous  receu  de  Hollande.     Mais  il  ne  faut  point 
s'étonner  de  tous  ces  difcours ,  (^  nous  devons  être  aver- 
tis une  fois  pour  toute ,  que  là  oii  nos  ennemis  ont  le  plus 
d'affaires ,  &  ou  l'on   s'oppofe  le  plus  fortement  à  eux , 
c'efl  là  oîi  nous  devons  chercher  noftre  plus  véritable  feu- 
reté.     C'efl  une  maxime  infpirée  par  la  nature ,  que  les 
plus  foibles  fe  doivent  joindre  enfemble  pour  refifier  aux 
plus  forts 'y  &  pour  w avoir  pas  fuivi  cette  Maxime  y  l'I- 
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162 1.  talie  a  hafardé  fa  gloire  &  fa  liberté.     Ceji  maintenant 
que  les  occafions  &  les  conjon^ures  nous  offrent  les  moy- 
ens de    rétablir   notre  repos  y  &  de  pourvoir  à  la  feureté 
de  nos  Amis  ^  en  embraffant  les  offres  que  %ous  font  les 
Etats  des  Tr ovine es-U nies  des  ^ aïs- Bas.     Nous  nefça- 
vons  que  trop  par  expérience  ^  combien     la  Trêve  qu'Us 
avaient  faite  a  été  fatale  a  l'Italie  y  qui  a  été  tranquille 
tant  que  ces  Provinces  ont  efîé  dans  l'agitation ,  é^  qui  a 
ejle  troublée  dés   qi^elles  ont  joiiy  de  quelque  repos.     T)e 
forte  que  pour  ainfi  dire  l^ incendie  qui  efloit  en  ce  pàïs-lày 
a  paffé  en  celuy-cy^  &  le  feu  n*en  efl pas  Çi  bien  éteint  ^ 
qu^il  »'  en  refie  encore  beaucoup  fous  les  cendres.     Songez 
s'il  vous  plaît  y    Meffïeurs ,  que  comme  on  refifie  a  un  En^ 
nemy  découvert  par  une  forte  défence  ^  on  ne  Je  garde  ja- 
mais mieux  d'un  Ennemy  cache  que  par    une  diverjion  de 
fes  forces  '     Il  faut  efperer  C  difons  nous  )  que  la   Guerre 
recoymnencera  bientôt  dans  les  ^Fats  -  Bas  :  Mais  pour  en 
parler  fine  erement  y  les  forces  des  Provinces-Unies  ne  font 
pas  capables  de  re/ifter  aux  forces  de  tant  de  Royaumes. 
Le  meilleur  party  que  Von  puiffe  prendre ,  efi  de  leur  don- 
7ier  des  affiflances  confiderables ,  afin  qu'elles  ne  fe  laiffent 
point  feduire  aux  promeffes  trompeufes  des  Minifîres  Efpa- 
gnols  ;  qu* elles  ne  prolongent  point  la  Trêve ,  &  ne  re- 
tombent point  fous  le  joug  qu'elles  ont  (ï  genereufement 
fecoUé.     N'allo7is  point  nous  confier  aux  vaines  efperances 
de  fecours  y  que  les  Roy  s  leurs  voifins  leur  doivent  fournir. 
Ne  voyons-nous  pas  que  la  France  fe  gouvernant  prefque 
par  les  Confeils  dEfpagne ,   n'efi  pas  en  état  de  les  fecou- 
Tir  ;  &  que  la  Grand  Bretagne  efl  fous  un  Roy  qui  craint 
toujours  d'être   obligé  de  faire  la  Guerre ,  ô"  qui  a  des 
Mimflres  qui  perfeverant  dans  le  deffein  défaire  durer  la 

Tré' 
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Trêve  i  di  me uriTt-t  fermes  dans  les  mefmes  feniimens ,  qui  1^2 
les  avohnî  portez  à  l'établir.  Tirailleurs  fi  nous  7ious 
attendons  les  tins  aux  autres ^  &  que  per forme  72e cotnin en- 
ce  à  mettre  la  main  à  l  œuvre  ^  nous  ferons  le  jeu  de  nos 
adverfatres  i  qui  n'ayant  qu^un  Ennemy  à  la  fois  à  com- 
battre ,  fmt  affurez,  de  les  'vaincre  tous  les  uns  après  les 
autres.  Avec  quelle  jufhce  noftre  République pourra-t- 
clle  prétendre  qu'on  la  vienne  fecvurir  ,  fi  les  bras  croifz, 
elle  regarde  k s  befoins  d'auîrny  ?  Nous  nous  devons  repofer 
dira-t-on  à  lorribre  de  la  paix  que  nous  a  vous  conclue  a- 
vec  l'EfpagTiol  il  y  a  deux  ans.  Mais  quel  fruit  en  avons 
flous  reciu  jufques  à  cette  heure ,  Jt  ce  n^ejl  les  invafions 
du  Gouverneur  de  Milan  ^  le  refus  des  Marchandifes  que 
le  T>uc  d  Offonne  nous  a  enlevées ,  e^  les  trahi funs  de  la 
Cneva  ?  Nos  Territoires  attaquez ,  nos  Frontières  mena- 
cées^ la  Mer  infeftée  de  brigandages  ^  le  commerce  trou- 
blé ;  fy  pour  dernier  degré  de  maligyiité  ir  de  haine ,  les 
Turcs  follicitez  de  rtous  opprimer.  On  dit  que  les  inten- 
tions du  Roy  Catholique  font  les  meilleures  du  mondes 
mais  les  allions  de  fes  Miniftres  ne  peuvent  jamais  eftre 
pires  -i  &  rienjufqu'd  cette  heure  n'a  empêché  de  rompre 
le  Traite  t  &  de  rallumer  la  Guerre  ,  que  la  patience 
que  nous  avons  témoignée  en  recevant  toutes  fortes 
aindignitez.  §luelle  caution  plus  feiire  pouvons  -  nous 
nous  procurer  dans  tme  paix  fi  pleine  d'embûches  ^  qued*a- 
voir  des  Compagnons  fidèles  dans  la  Guerre  &  dans  la 
l?aix  ?  Au  lieu  que  fi  nous  nous  trouvons  fans  i^^mis , 
nous  ferons  toujours  dans  les  foupçons ,  &  expojez  aux  ar- 
tifices fecrets  ^  &  aux  irfultes  manifeftes  de  nos  Ennemis^ 
&  nous  éprouverons  enfin  ,  que  fi  la  Guerre  eft  une  chofe 
wïfcrabk  par  elle  mefme ,  la  défiance  perpétuelle  ne  l'efl 
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1621.  P^^  moins.  Les  lyllliances  que  nous  a-vons  faites  jufqne s 
à  cette  heure ,  comme  celle  àe  Savoy e  &  des  uttijfes ,  notis 
font  honorables  &  utiles-,  mais  elles  ne  font  pas  fuffifan- 
tes  pour  nous  preferver.  Elles  ne  nous  ouvrent  point  les 
paffagesy  ne  nous  donnent  point  affez,  de  troupes  ^  ne  cou- 
vrent point  nos  Efiats  qui  font  du  coté  de  la  7/ier  -^  cette 
Ville  îne/me  Je  fîege  de  nôtre  liberté  ^  &  de  notre  Empire  ^ 
Tiefi  pas  moins  expofee  aux  attaques  ouvertes  qu  elle  l'a 
eflé  aux  attaques  fecretes ,  &  aux  embûches.  UniJfonS' 
nous  donc  maintenant  à  la  Hollande  ;  les  Ligues  que  nous 
avons  déjà  faites  ^  défeyidront  notre  domaine  de  Terre 
ferme  5  par  la  peur  que  VEfpagne  aura  de  s'attirer  de  nou- 
veau un  'Trince  plein  de  courage ,  qui  a  enfeigné  l'art  de 
refîfler  aux  plus  T'uiffans.  Cependant  nous  descendrons 
720s  rivages  y  &  obligerons  nos  Ennemis  de  laiffer  notre  Gol- 
phe  en  repos.  Ils  craindront  d'y  attirer  les  armes  de  ce 
Peuple  invincible  -i  qui  les  trouble  juf que  s  dans  te  Nou- 
veau-monde ^  &  triomphe  d'eux  dans  les  vafies  mers  des  In- 
des.  On  veut  nous  faire  peur  de  la  colère  qu'en  concevra 
un  fi  grand  Monarque.  CHais  on  peut  répondre  qu'il  fe- 
rait injufie  5  S'il  trouvoit  mauvais  qu^on  fift  alliance  avec 
une  République ,  avec  laquelle  il  fait  luy  mefme  des  Trê- 
ves. i_Au  refie  nous  ne  prétendons  pas  chaffer  le  Roy 
Catholique  de  fis  Etats-,  noftre  infiitution  ^  ny  la  mode- 
ration  de  nos  Confeils  ne  nous  le  permettent  pas -,  mefme 
nôtre  ligue  ne  le  doit  point  offmfer ,  car  nous  ne  l* atta- 
querons point  qu'il  n'ait  commencé  le  premier  à  nous  atta- 
quer 5  c^  s* il  fie  fâche  de  trouver  de  la  refiftance  aux  défi 
feins  qu'il  forme  contre  nous^  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il 
ne  nous  fait  légitimement  fufpeEî.  T^eut-efire  que  la  grande 
dépenfe  nous  épouvante  ^  mais  en  quoy  peut-on  mieux  em- 
ployé? 
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ployer  fon  bien  qu'à  je  garentir  des  maux  les  plus  Q^rands'^.  1621. 
ty£  quoy  710ns  ferviront  nos  richeJTes  dans  nojlre  Trefor  , 
qu'à  exciter  nos  Ennemis  à  nous  faire  la  guerre  pour  les 
enlever.  Si  nos  Anceflres  ont  mérité  le  nom  de  ^Prévoyons 
pour  les  avoir  accumulées  y  c'eft  à  nous  à  nous  montrer 
autant  &  pins  avifez  qu'cttx^  en  les  employant  comme  il 
faut;  car  720ns  ne  devons  pas  nous  regarder  cownne  pau- 
vres,  parce  que  nous,  avons  peur  de  le  devoiir^  Ce  riefi 
pas  l'or  ny  l'argeyiî  qui  font  le  véritable  Trefor  d'un  ^rin- 
ce^  ce  font  le  s  Etat  s  qui  font  le  s  véritable  s  Trefor  s. 

5,  Cette  dernière  opinion  l'emporta  ;  on  envoya  les 
3,  ordres  Se  les  pouvoirs  neceflaires  à  Suriano,  &  laLi- 
,5  guc  fat  conclue  pour  quinze  ans,  La  République 
î,  promettoit  cinquante  mille  Florins  par  mois  aux 
3j  Etats,  &  ceux- cy  en  revanche  luy  promettoicnt  un^'oy^^- 
),  fecours  équivalent  de  Gens,  de  Vaiileaux  ou  de  de-xv^  "^ 
5j  niers,  à  la  volonté  du  Sénat.  Pour  jurer  foîemnel- 
,,  lement  cette  Ligue  ,  on  envoya  de  la  Haye  ,  IcChe- 
„  valier  Aerfen  à  Venize,  &  de  Venize  en  Hollande 
„  Girolamo  Trevifano  ,  tous  deux  en  qualité  d'Ambaf- 
3,  fadeurs  extraordinaires. 

Le  Refident  Suriano  ayant  Audience  àts  Etats  Gé- 
néraux le  2  Janvier,* leur  fît  d'abord  un  compliment  à 
Poccafion  de  la  nouvelle  année  ,  témoigna  enfuite  la 
part  que  fes  Maitres  prenoient  à  la  défaite  &  aux  mal- 
heurs du  Roi  de  Bohême,  qui  retomboient  par  contre- 
coup aufli  bien  fur  eux  que  fur  Leurs  Hautes  Puiflan- 
ces.  Ajoutant  que  la  maifon  d'Autriche  &  celle  d'E(^ 
pagne  afpiroient  à  la  Monarchie  Univerfelle  ,  qu'ainfi 
les  deux  Républiques  dévoient  fonger  à  ne  fe  pas  laif- 

F  ^  fer 

*  Refolution  de  L.  H,  P.  du  î.  Janvier 
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I  621. fer  furprendrc,  mais  à  le  mettre  en  état  de  defFenfc*. 
que  Leur^  Hautes  Puiflances  avoient  donc  réfolu  avec 
beaucoup  de  fagefle  ,  d'augmenter  leurs  Troupes  ,  & 
qu'il  efperoit  que  Dieu  beniroit  leurs  deiïeins.  Il  ajouta 
que  fes  Maitres  de  leur  côté  ne  négligeoient  rien  de  ce 
qui  pouvoit  contribuer  à  la  defFenfe  de  leur  Etat  ,  qui 
fe  trou  voit  fort  expolé  par  la  grande  &  irréparable 
perte  de  la  Valteline,  dont  les  Espagnols  s'étoient  ren- 
dus les  maitres,  pouravoir  une  entrée  en  Italie,  quand 
bon  leur  fembleroit  d'y  venir.  Il  remit  enfuite  une 
Lettre  de  fa  République  à  Leurs  Hautes  Pui(îances,où 
elle  les  remercioit  des  démarches  qu'elles  avoient  faites 
en  faveur  de  leur  Bayle  à  Conftantinople,  &  lelouoit 
fort  des  bons  offices  que  leur  Miniftre  Haga  ^  lui  a- 
voit  rendus. 

Au  mois  de  Février  on  propofa  d'envoyer  un  Am- 
baiïàdeur  à  Venifc  ,  avec  ordre  de  négoticr  en  paf- 
fant  un  Traité  d'Alliance  avec  le  Duc  de  Savoye  §  -, 
mais  cela  traina  en  longueur.  Peu  de  tems  après  Su- 
riano  ayant  eu  une  autre  y^udience,  donna  à  connoitre 
que  rAmbafîàdeur  Trevifani  a  voit  parlé  avec  toutes 
fortes  d'éloges  de  cet  Etat,  &  de  la  réception  qu'on  lui 
avoir  faite  ici  ,  dans  le  rapport  qu'il  avoit  fait  à  fes 
maitres  de  fon  Ambaifade.  Il  leur  fit  part  enfuite  de 
ce  que  leur  AmbaÏÏadeur  Priuli  avoit  négocié  à  la  Cour 
de  France  ,  touchant  la  reftitutionde  la  Valteline,  que 
Sa  Majefté  Très- Chrétienne  s'étoit  engagé  de  procu- 
rer. 

Au 

*  n  y  ctoit  iôus  le  titre  d'Oratiur ,  &  à  fon  retour  en  Hollande  ,  il  fut  £ùt 
Prefident  du  Haut  Confeil 

§  On  avoit  fourni  à  ce  Prince  en  i^i;  un  Subfidc  de  foooo  florins  pu-  moi«i. 
tontre  l'Eipagne; 
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Au  mois  d'Avril  ce  Miniflre  témoigna  à  Leurs  Hiu-  1621 
tes  Puiflances  *que  la  République  avoir  été  charmée 
de  l'attention  qu'elles  avoient  eue  pour  elle,  en  lui  com- 
muniquant la  propofition  de  Pcckius.  ("  dont  nous  par- 
ierons dans  la  fuite}  avec  leur  réponfe.  Qu'elle  appre- 
noit  auiTi  avec  plailir  les  préparatifs  de  Guerre  qu'elles 
faifoient,  &  avec  grande  raiion,  &  qu'elle  exccuteroic 
ponctuellement  le  contenu  du  Traité  d'alliance  ,  & 
feroit  même  plus. 

Voilà  à  peu  près  en  quels  termes  cet  Etat  fe  troii- 
voit  cette  annét  avec  les  principales  Puiffances  de  l'Eu- 
rope,     ïe  ne  dirai  pas  trrand*  chofe ,    faute  de  Memoi-  Etat  des 

j     1      r-        •        '    s    */      -  t         T-^-  f       1     r»        Finenccf 

res,  de  la  lituation  ou  etoient  les  Pinances  de  la  Re- 
publique :  on  peut  bien  juger  qu'on  n'avoit  pu  fe  re- 
mettre pendant  douze  ans  de  Trêve  ,  de  l'épuifement 
qu'avoit  dû  caufer  une  Guerre  de  près  de  quarante  ans. 
II  avoit  aulîi  falu  garder  fur  pied,  pendant  la  Trêve,  un 
bon  nombre  de  Troupes ,  pour  tenir  en  refpedb  l'En- 
nemi, qui  reftoit  armé. 

La  Province  de  Hollande  avôiteu  pendant  long-tems 
à  la  tête  de  fcs  Finances  un  homme  qui  les  entendoit 
admirablement  bien ,  &  qui  les  avoir  conduit  avec  tou- 
te rhabileié  poflible.  On  fent  bien  que  je  veux  parler 
de  Barnevelt.  Cet  habile  homme  reprefenta,  dans  la 
Remontrance  qu'il  adreiïa  en  idi8  aux  Etats  de  Hol- 
ande,  §  que  lorfqu'il  devint  Confeiller  Penfîonaire,  la 
Province  de  Hollande  avoit  de  la  peine  à  fournir  dix- 
huit  Tonnes  d'or-j-  par  an  pour  fa  quotepart  dans  l*è- 

F  3  tat 

'    •  Refolution  de  L.  H.  P.  du  26  Avril. 
§  Leven  van  Oldcn  Barnevelt,  p  m.  14^, 
•f  1800000  iloriofi. 
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1^21.  tac  de  Guerre,  &z  qu'alors  (en  1618)  elle  en  fournir- 
foit  près  de  quarante- deux.  Que  dans  ce  tems-là  le 
Receveur  General  n'avoir  pas  rendu  fes  comptes  de 
cinq  ou  fix  ans-,  que  les  Receveurs  des  Villes,  &  ceux 
des  biens  Ecclefiailiquesétoientaufîîen  arrière  de  quatre 
ans,  6c  quelques-uns  de  plus  :  qu'il  avok  redreffé  ces 
abus,  Sz  leur  avoit  fait  rendre  compte  régulièrement  , 
les  uns  tous  les  fix  mois  &  les  autres  tous  les  ans  :  qu'il 
avoit  trouvé  moyen  d'acquitter  plus  de  deux  cent  cin- 
quante Tonnes  d'or*  que  la  France  &  l'Angleterre  avoi- 
ent  fourni  à  cet  Etat  :  qu'il  avoit  auill  rétabli  le  crédit, 
qui  étoit  tellement  déchu,  qu'on  ne  pouvoir  trouver 
de  l'argent  à  moins  que  de  le  prendre  fur  le  nom  des 
Receveurs  i  qu'on  Tavoit  négotié  alors  au  denier  dou- 
ze, &  deux  pour  cent  pour  le  Courtage,  &  les  Rentes 
à  vie  5  au  denier  fix  j  mais  qu'il  avoit  fait  en  forte  qu'on 
pouvoit  trouver  de  l'argent  au  denier  feize,&  des  Ren- 
tes à  vie  au  denier  neuf  :  &  il  fit  voir  que  malgré  tout 
cela  la  Province  de  Hollande  avoit  dépenfé  dans  les 
neuf  dernières  années  de  la  Guerre  plus  de  vingt  mil- 
lions au  delà  de  fes  Revenus.  Le  mauvais  état  des  Fi- 
nances étoit  aufii  un^  des  raifons-qui  avoient  porté 
Barnevelt  à  fe  déclarer  pour  la  conclufion  de  la  Trêve. 
A  l'égard  des  dettes  de  la  Généralité,  (c'eft-à-dirc  des 
fommes  empruntées  par  Leurs  Hautes  Puiflances  }  je 
vois  par  la  Pétition  du  Confeil  d'Etat  f  pour  l'année 
î52i  qu'elles  (e  montoient  alors  à  près  de  quarante 
8c  neuf  Tonnes  d'er  §. 

En 

*  25-000000  florins, 
-j-  Aitzema,  Liv.  I. 
§  49C0000,  florins 
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En  ce  tems-ci  la  Hollande  avoit  pour  Confeiller  1^21. 
Penfionnaiie  Antoine  Duyk  ,  qui  au  rapport  de  Gro- 
tius  f  avoit  été  nn  des  Ennemis  jurez  de  Barnevelt.  Il 
étoit  d'abord  *  Grcflier  de  la  Cour  de  Hollande,  &  il 
fut  enl'uite  nommé  un  des  trois  Fifcaux  pour  agir  con- 
tre Barnevelt  5  5  parce  que  le  Fifcal  de  la  Cour  Kin- 
fchot  fe  trouva  être  des  Parens  de  ce  dernier.  11  s'é- 
tait fort  deffcndu  d'accepter  cette  Commifîion ,  mais  il 
y  fut  contraint,  dit  la  Refolution,  -f  &  ne  la  prit  qu'a- 
près bien  des  proteftations.  Après  cela  on  le  fit  Con- 
feiller au  haut  Confeil ,  &  au  commencement  de  cette 
année  il  fut  nommé  Confeiller  Penfionn:iire  de  Hol- 
lande à  la^place  de  Barnevelt.  On  rapporte  ^  qu*il  avoit 
eu  enfuite  le  portrait  de  ce  grand  homme  dans  fa  raai- 
fon,  fous  lequel  étoient  écrits  ces  mots  ,  Respice, 
NON  Despice.  Regarde-le  ,  mais  ne  le  meprtfe  pas. 
Il  ne  paroit  pas  qu'il  ait  été  un  génie  fort  extraordinai- 
re î  du  moins  je  ne  trouve  pas  qu'il  foit  fait  prefque 
aucune  mention  de  lui,  ni  dans  Aitzema,  ni  dans  au- 
cun des  Hîftoriens  de  ce  tems-là.  Il  étoit  pourtant  na- 
turel, qu'ayant  un  Emploi  qui  lui  donnoit  tant  dépare 
aux  affaires,  il  eût  fait  parler  davantage  de  lui ,  pour 
peu  qu*il  eût  eu  du  mérite.  \ 

On  auroit  de  la  peine  à  concevoir  comment  un  fî  pe- 
tit  Pais  ofoit  entreprendre  de  refifter  tout  feul  à  une  merce°^' 
Puiflance    auflî    formidable    que    TEfpagne  ,    fi  l'on  dcsHoî- 
ne  faifoit  attention  à  ces  deux  chofes.     Premièrement ,  ^^°^°^^* 
il  eft  certain  que  l'amour  de  la  liberté ,  &  la  haine  que 

les 

^  Dans  fon  vApoIogct. 

*  Selon  de  Metcren ,  Liv.  XX.  IJ  étoit  en  1598  Fifcal  General  de  rArmée, 

§  Brandt,  Hift.   van  Regtspleging  &c    p.  16.  ij;8.    Batavia  Illuftrata. 

f  Refolution  des  Etats  de  Hollande,  du  13   Nov,  1618. 

ç  Brandt,  ubi  iùpra  p.  134. 

1^  11  mourut  en  1^30. 
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j621.  ics  Habirans  de  ces  Provinces  portoienc  aux  Efpàgnols, 
leur  donnoient  des  forces  furnaturelles  qui  JeurfaiToienc 
affronter  les  plus  grands  périls.  En  fécond  lieu  le  Com- 
merce, la  Navigation,  &  h  Pêche,   rendant  ces  Pro- 
vinces extrêmement  peuplées  &  florifTantes ,  leur  four- 
niflbient  les  moyens  de  foutenir  les  frais  immenfes  , 
auxquels  cette  Guerre  les  cngageoir.     Pour  donner  une 
idée  plus  juile  de  cette  opulence,  qui  écoic  le  fruit  du 
Commerce  le  plus  fiorifTant  qui  fut  alors,  il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  de  faire  voir,  le  plus  brièvement  qu'il 
fe  pourra,  dans  quel  écat  le  Commerce  fe  trouvoit  cet- 
te année  dans  ces  Provinces  ,    &  en  remontant  plus 
haut,  d'examiner  comment  il  s'y  étoit  introduit. 
Corn-         Jules  Céfar  remarque  dans  (es  Commentaires  *  que 
ment  les  |gg   Hubitans  dcs  Pas-Baïs  étoient  fort  iniudrieux  & 

manufac-  ^  ,       .  ,      .  ...  .  ^  . 

taes,  tort  adroits  pour  muter  tout  ce  qu  ils  voyoïcnt  raire 
serabii-  jjyx  autrcs;  &  ccs  Pcupîcs  fi'ont  certainement  pas  dé- 
fh-drcs.  g^"^''^  ^^^P*-^^^  §  ^^  prétend  que  les  Flamands  furent 
les  prem.iers  des  Peuples  Septentrionaux  qui  commen- 
cèrent a  faire  des  Draps  &  des  Toiles  de  toute  forte, 
leur  Pais  fourniflànt  le  plus  beau  lin  de  tous ,  &  l'An- 
gleterre les  laines  exquiles.  Baudouin  le  jeune  Comte 
de  Flandres  contribua  beaucoup  a  l'avancement  du 
Commerce  de  fcs  Sujets,  par  le  moyen  des  Foires  fran- 
ches qu'il  établit  environ  l'an  960  en  diverfes  ViHes  de 
fes  Etats  j  ce  qui  y  attiroit  tous  les  voifins  en  foule  , 
qui  venoient  fe  fournir  de  Marchandifes,  dont  ils  cm- 

portoienc 

*  livre  VU.  Ep  fumma  gevus  Jôlertia ,  atque  ad  omnia  imiîarJa  qua  a 
quo^ue  îradunîur  aptijji/;:um. 

^  §  Mémoires  fur  le  Commerce  des  Hollandois,  chap.  L  L'Auteur  a  tiré 
ce'a  mot  pour  mot  de  P^Aen'wyfing  der  Heylfarr.e  ?olititiue  Gronden  en  Maxi- 
?fie:i  ran  de  Ke^uh^jk  l'an  HoUand.  Part.  I.  Chap.   .;. 


rci.t  de  là 
en  Brc- 
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porroient  de  très  grandes  quantitcz,  à  caufe  qu'ils  n*en  1621, 
payoient  rien  en  forçant  du  Païs.  Le  trafic  de  Draps 
&  de  Toîes  qui  ne  fe  faifoit  au  commencement  qu'en 
France  &  en  Allemagne  ,  s'augmenta  beaucoup  durant 
trois  fiecles  ,  &  durant  tout  ce  tems  là  rien  ne  fut 
plus  iloriiTant  que  le  Commerce  des  Flamands. 

Les  Succedeurs  de  Baudouin  ayant  mis  dans  la  fuite  î^rp  iic- 
plufi«urs  impôts  fur  les  Foires  franches  Se  fur  les  ma- 
nufa6lurcs  des  Flamands  j  pour  fournir  aux  dépenfes  bait. 
des  Guerres  qu'ils  eurent  à  foutenir  contre  la  France, 
cek  f.it  caufe  que  les  Ouvriers  qui  travailloient  aux 
Draps  &c  aux  Toiles,  dont  le  nombre  étoit  prefque  in- 
fini, excitèrent  de  grandes  féditions  à  Gand  en  1301*. 
C^elque  tems  après  il  y  eut  auflî  à  Bruges  un  tumulte, 
où  périrent  quinze  cent  hommes.  En  1303  il  y  eut 
pour  le  même  fujet  une  fédition  à  Ypres  ,  dans  laquel- 
le le  Grand  Baillif  6c  les  dix  Echcvins  qui  compofoienc 
tout«  la  Magiflrature  de  la  Ville  furent  mallacrez  §. 
Et  comme  pendant  la  Guerre  entre  les  Comtes  de 
Flandres  &  la  France,  il  y  avoitpeu  de  feurecé  pour  les 
Ouvriers  qui  travailloient  dans  le  plat- païs,  une  gran- 
de partie  paiïa  d  Tiricmont  Se  à  Louvain  ,  d'où  ils  fe 
répandirent  enfuite  en  divers  lieux  du  Brabrint. 

Les  Ducs  de  Brabant  n'ayant  pas  fû  profiter  des  fau-  Etdelàeiî 
tes  de  leurs  voifinsj  mirent  aufli  à  leur  tour  divers  im-J^"^^'^®' 
pots  fur  les  manufadures  ;  ce  qui  caufa  des  féditions 
en  divers  endroits  du  Brabant ,  ôi  particulièrement  à 
Louvain  ,  où  les  Ouvriers  en  draps  ,  ayant   tué  plu- 
fieurs  Magiftrats,    fe  retirèrent  pour   éviter  le  châti- 

G  *  ment 

*  Aenv/yfing  van  de  hcyîfâine  politique  Gronden  en  JVIaximen  ran  HoUandt. 
Part.  I.  Chap.  2, 

§  Mémoires  furl  c  Commerce  dçs  HoUandois.  Ckap.  I. 


rc. 
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jôii.  ment,  les  uns  en  Angleterre  &  les  autres  en  Hollande. 
Ceux  qui  paflerent  en  Angleterre  y  donnèrent  les  pre- 
mières connoiiranccs  de  la  Draperie,  &  aprirent  à  cet- 
te Nation  la  manière  de  mettre  Tes  propres  laines  en 
œuvre,  au  g^and  dommage  du  commerce  des  Païs- 
Basi  car  il  eft  certain  que  jufqu^en  14,04.  &  même  au 
delà ,  les  Anglois  vendoient  leurs  laines  aux  Flamands, 
&  en  recevpient  des  draps  en  payement. 
Eten  Outre   les  Ouvriers    Brabançons   qui   pafTcrent  en 

Hollande,  pi^lj^j^^ç  3  il  y  eut  auffi  biaucoup  de  Flamands  qui 
firent  la  même  chofe.  Ils  s'établirent  pour  la  plu- 
part à  Leyde,  où  la  Draperie  à  depuis  toujours  refté 
dans  un  grand  luftre. 

Voilà  comment  les  Impofitionstrop  fortes  firent  paf- 
fer  une  grande  partie  des   manufactures  de  Flandres 
dans  le  Brabant,  &  de  cette  Province  dans  celles  d'Ou- 
tre-Meufe,  &  en  Angleterre.     Les  Anglois  &  les  Hol- 
landois  qui  avoient  envie  deconferver  chez  eux  d'aufîî 
importantes   manufaélures  que  celles-là  ,    fe  gardèrent 
bien  de  les  charger  de  trop  fortes  impofitions. 
Du  Corn-       Bruges  fut  pendant  long-  tems   la  plus    florifîànte 
jnerce  de  y^ji^  ^q  j^  Flandres  ,  &   il  s'y  faifoit  un  commerce 
Bruges.    ^^^^^^^^     Ricn  nc  marque  mieux  Topulence  de  cet- 
te Ville  qu<;  ce  que  PHiftoire  raporte  de  Jeanne  Reine 
de  Navarre ,  &  Femme  de  Philippe  le  Bel ,  qui  étant  ve- 
nue à  Bruges  en  1 301 .  y  trouva  les  Femmes  fi  fuperbemenc 
vêtues,  qu'elle  ne  put  s'empêcher  de  dire  avec  indigna- 
tion, Je  croy ois  être  la  feule  Reine ,  &  j'en  vois  plus  de 
fix  cent.     li'Eclufe  étoit  à  proprement  parler  le  Port 
de  Bruges,  par  le  moyen  d'un  grand  Canal  de  commu- 
nication 


vant 
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nication  de  l'une  à  rautrc  Ville.  *  Au  mcis  d'Odcbrc  1621. 
*de  Tan  14.68.  cent  cinquante  Va ifTcaux  chargez  de  rou- 
tes forces  de  raarchandiles  y  arrivèrent  à  la  fois.  Char- 
les  VI.  Roi  de  France  y  avoit  équipé,  aulli-bien  que 
dans  les  Porrs  voifins,une  Flote  de  quatorze  cent  voi- 
les pour  attaquer  l'Angleterre. 

Mais  le  principal  Commerce  de  l'Europe  ne  fefïifoic  pei'an- 
pourtant  pas  à  Bruges  ^  :  Il  fe  faifoit  anciennement  ^^^^' 
par  le  canal  des  Vénitiens.  Les  niarchandife?  de  du  Le- 
TAfie  venoient  alors  en  Europe  par  les  Ports  du  Le- 
vant. Celles  de  la  Pcrîe  ,  des  Indes,  de  la  Chine, 
&  des  Etats  qui  font  fous  la  domination  du  Grand 
Seigneur ,  avoient  alors  dans  la  Méditerranée  deux 
Etapes  ou  places  de  rendez -vous  pour  les  Vendeur^ 
6c  les  Acheteurs  j  à  favoir  Conftantinople  &  les  Ports  de 
l'Egipte.  On  les  aporroit  à  Conftantmople  par  la  route 
fuivante.  D'abord  on  les  embarquoit  fur  la  Mer  Caf- 
^iennejd'où  elles  entroient  dans  le  Volga  ,  qu'elles  re- 
itiontoient  jufqu'à  l'endroit  où  il  approche  le  plus  près 
du  Tanais.  Là  ces  marchandifes  d'Orient  fe  debarq^ioi*- 
cnt  far  le  bord  du  Volga  ,  &  on  les  tranfportoic 
par  terre  dans  uii  Port  du  Tanaïs.  En  defcendanr  ce 
derfticf  Fleuve  ,  elles  arrivoient  par  la  Mer  Noire  à 
Conftantinople,  où  les  Vénitiens  alîoient  les  chercher. 

Les  ttiarchandifes  qui  croifl[ent,ou  qui  fe  fabriquent 
dans  les  parties  méridionales  de  l'Afie  ,  s'aportoieht 
dans  la  féconde  Etape.  Elle  étoit  en  Egipte  dân^  les 
Villes  du  Caire,  de  Rofetre  ,  de  Daiilierte  ,  &  d'Ale- 
sÉatidrk.     D'abord  on  les  embarquoit  dans  les  Ports  des 

G  2  Irt* 

*  Martini  Schôôckii  Belgium  ftederatum.  Lib.  VI.  Czp.  t. 
§  Hiftoire  de  la  Ligue  de  Cambrai.  Tome  II.  p.  2/3.  2ç  Mv. 
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162 1,  Indes  &  de  la  Perfc,  d'où  elles  venoient  débarquer  à 
Suez ,  ou  dans  quelque  autre  Port  de  la  Mer  Rouge. 
Du  tems  des  premiers  Rois  d'Egiptr  ,il  y  avoit  un  Ca- 
nal, qui  venant  de  la  Mer  Rouge  aboutir  dans  le  bras 
du  Nil  le  plus    oriental  ,  fervoit  à  tranfporrcr   de  la 
Mer  Rouge  dans  ce  Fleuve  les  marchandifes.     Mais  ce 
Canal  fouvent  hors  d  état  de  fervir  ,  quelquefois  rac- 
commodé par  les  Maîcres  de  TEgipre  ,  &c  en  dernier 
,     lieu  par  un  des  Soudans ,  n*a  jamais  é:é  long-tems  de 
fuite  une  route  fréquentée     La  manière  la  plus  com- 
mune de  faire  faire  ce  trajet  aux  marchandifes  des  In- 
des, écoit  de  les  débarquer  dans  les  Ports  de  la-  Mer 
Rouge,   Se  de  les  voicurer  par  des  chameaux  jufques 
fur  les  bords  du  Nil.     Ce  Fleuve  les  diftribuoit  dans 
les  Villes  d'Egipte  dont  on  a  parlé  ,  lefquelles  étoient 
bâties  fur  fcs  bords  ,  ou  peu  disantes  de  fès  embou- 
Grand     churcs.     Lcs  Vénitiens  écoient  prefquc  les  feuls  négo- 
îedesVcl  ^^^"^  accoutumez  à  aller  chercher  ces   marchandifes 
mxkns.    dans  leurs  Etapes.     Ils  y  joùiflbient  de  grands  Privilè- 
ges, qui  les  exemptoient  de  payer  les  Douanes  en  leur 
entier,  &:  la  Monnoie  frapêe  au  coin  de  St.  Marc  y 
avoit  cours  comme  dans  les  Etats  de  la  République, 
Du  moins  il  écoit  rare  qu'il  y  allât  d'autres  VaifTeaux 
que  les  leurs.     D'ailleurs  de  tous  les  Etats  Chrétiens, 
les  Vénitiens   feuls    pouvoient  donner   à  leurs  Mar- 
chands  dans   les  Ports  d'Egipte  &  de  Turquie  une 
prote£l:ion  refpedtée  :     11  n'y  avoit  qu'eux  qui  tinflent 
régulièrement  un  Envoyé  au  Caire  ,   &  un  Ambalîà- 
deur  ordinaire  à  Conftantinople,fous  le  nom  de  Balle. 
pQur  écarter  les  autres  Nations  des  Ports  de  Turquie, 
on  prétend  mêrae  que  les  Vénitiens  prenoient  foin  de 
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répandre  dans  le  public  des  Relations»  où  les  Turcs 5  162^1^ 
qui  étoient  aparemment  dès-lors  ce  qu'ils  font  aujour- 
d'hui ,  étoient  rcprefentez  comme  autant  d*AntrcpofIi- 
ges&de  Leftrigons  ;  &  ces  Relations  faifoient  leur  ef- 
fet. Les  Vénitiens  étoient  donc  prefque  les  feuls  Mar- 
chands qui  fiflent  le  Commerce  d'Orient  ,  Se  quitranf- 
portafTent  dans  ces  Contrées  l'or  &  les  marchandifes 
d'Europe  ,  pour  y  raporter  les  merveilles  &  les  fuper- 
fluitcz  Afiatiques.  Maîtres  de  ce  Commerce  ,  &  fans 
concurrens  dangereux  dans  leurs  ventes  ,  comme  dans 
leurs  achats  ,  il  eft  à  croire  qu'ils  gagnoient  beaucoup 
fur  tout  ce  qui  paflbit  par  leurs  mains.  Et  il  devoit  y 
palier  pour  des  fommes  immenfes  de  marchandifes,  vu 
la  fituation  où  le  commerce  étoit  alors. 

Avant  que  l'Amérique  fût  connue  l'Europe  fe  four- 
niflbit  au  Levant  de  beaucoup  de  denrées  ,  de  mar- 
chandifes, de  pierreries,  ic  de  drogues  qu'elle  tire  pre- 
fentement  des  Indes.  Le  Commerce  d'Orient  étoit  alors 
d'un  ulage  plus  étendu  qu'il  ne  l'eft  prefcntemcnt.  Par 
exemple,  l'Europe  qui  tire  aujourd'hui  prefque  tout  le 
Sucre  qu'elle  confomme,  de  l'Amérique,  failbit  alors  fa 
provifion  de  Sucre  en  Egipte.  Elle  y  achetoit  &  ce- 
lui qui  venoit  du  cru  du  IPaïs ,  &  celui  qui  venoit  des 
Indes  Orientales.  Les  Cannes  qui  fe  cultivoient  en  Si- 
cile ne  rendoient  pas  une  quantité  de  Sucre  bien  con- 
fiderable.  Il  eft  vrai  qu'on  ne  confommoit  pas  alors 
autant  de  cette  denrée ,  qu'on  en  a  fait  depuis  que  le 
Sucre  eft  devenu  une  marchandife  commune  ,  &  à  vil 
prix  par  raport  d  fon  ancienne  valeur.  Les  cannes 
ayant  pafte  de  Sicile  en  Grenade  ,  &  de  Grenade  à 
Madère ,  furent  portées  de  Madère  au  BrejGl.   Vers  le 
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1^21.  milieu  du  dernier  fiècle  les  Juifs  les  portèrent  du  Bre- 
fi!  dans  toutes  les  Colonies  que  les  Nations  d  Eu- 
rope ont  en  Amérique.  La  commodité  de  les  y  fai- 
re cultiver  par  des  Èfclaves  Nègres  a  rendu  le  Sucre 
une  denrée  d'un  prix  à  la  porrée  de  tout  le  monde  : 
Nsancnoins  il  eft  impoffible  qu'il  ne  fît  pas  dès 
ce  tems-là  un  chef  de  commerce  confiderable.  Beau- 
coup de  drogues  propres  pour  le  luse  ou  pour  la  Mé- 
decine, qui  nous  viennent  aujourd'hui  de  T Amérique  , 
rous  venoient  alors  de  TAfie.  L'Europe  ne  tiroit  en- 
core que  de  TA  fie  les  pierreries  de  couleur,  8c  fur  tout 
les  Emeraudcsjprefqu'aufli  prétieufes  que  les  Diamans, 
avant  que  la  découverte  de  la  mine  d*Emeraudes  qui 
cil  dans  la  Terre- Ferme  du  nouveau  Monde  ,  les  eût 
rendu  trop  communes  pour  être  tant  prifées.  Les  Per- 
les dont  l'Amérique  fournit  aujourd'hui  la  plus  grande 
quantité,  nous  venoient  alors  des  régions  AHatiqucs. 

Outre  ces  curiofirez  &  ces  drogues  ,  l'Europe  nroic 
encore  de  TAfie  les  Soyeries ,  les  toiles  de  Coton  ,  les 
Epiceries,  les  parfums,  &  les  Diamans.  C'étoient  les 
Vénitiens  qui  répandoient  ces  raarchandifes  par  route 
l'Europe,  &  ils  en  tiroient  tout  'e  profit.  Leurs  Vaif- 
féaux  les  portoient  à  Marleilic,  à  Barcelone,  à  Se  ville, 
à  Lisbonne,  à  Bruges  ,  &c  même  à  Londres  ,  où  les 
Vaifleaux  des  Villes  Hanfeatiques  venoient  les  cher- 
cher. Les  Traitez  de  Paix  de  ce  tems-là  font  encore 
remplis  des  veftiges  de  ce  Commerce, par  les  franchifes 
&  par  les  furetez  que  les  Princes  y  accordoient  aux 
VaiiTeauxqui  étoient  employez  à  ce  négoce  ,  &  aux 
marchandifes  de  TAfie  qu'on  transportoit  psr  la  ri  ute 
deZurig  &  par  celle  d*Augsbourg.Les  Foires  de  Bolzii- 
noj  d€  Novi>  &  de  Lion,  que  les  italiens  ont  rendu 
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fi  fatneufes,  fourniiïbicnc  à  leurs Négocians  de  grandes  162  r. 
facilitez  pour  s'aboucher  avec  leurs  Correfpondans  é- 
trangcrs,  &  pour  recevoir  leurs  Gommiiîions. 

On  peut  donc  aifément  s'imaginer  la  confternation  i^^uTi 
des  Vénitiens  lorfqu'ils  virent  que  \qs  Portugais  alloientaux  indes 
tarir  pour  eux  la  fource  du  Commerce,  en  le  faifant  ve- 
nir à  Lisbonne.  Aullî  le  Cardinal  Bembo  raporte  '^que 
le  Sénat  ,qui  prévit  le  torrent  dès  qu'il  vit  le  nuage,  avoic 
été  douloureufcment  affligé  quand  il  aprit  en  1499.  par 
les  dépêches  de  Ton  Ambafladeur  â  Lisbonne  ,  le  fuc- 
cès  des  voyages  des  Portugais  ,  &  leurs  nouvelles  dé- 
couvertes dans  les  Mers  Atlantiques.  §  Guicciardin 
met  la  découverte  de  la  route  du  Cap  de  Bonne-Efps- 
rance  pour  aller  aux  Indes  Orientales  5  au  rang  des  plus 
funeftes  malheurs  qui  Toient  arrivez  aux  Vénitiens.  Ce 
fut  en  14.97.  que  les  Portugais  découvrirent  pleinement 
qu'on  pouvoit  aller  aux  Indes  Orientales  par  cette 
route  -,  qui  quoi  que  bien  plus  longue  que  celle  des 
Echelles  du  Levant ,  étoit  néanmoins  bien  plus  com- 
mode que  Tautre  ,  pour  aporter  en  Europe  les  mar- 
chandifes  de  TAfie.  Par  la  route  du  Cap  elles  arrivoi- 
ent  à  Lisbonne  fur  les  mêmes  bâtimens  qui  les  avoi- 
ent  chargées  dans  les  Ports  des  Indes,  au  lieu  que  par 
Pancienne  route  ,  elles  n'arrivoient  à  Venife  qu'après 
avoir  été  chargées  &  déchargées  plufieurs  fois,  Sz 
avoir  fait  ainfi  beaucoup  de  frais.  D'ailleurs  il  fal- 
loir que  les  Vénitiens  payaflènt  chèrement  dans  les 
Ports  d'Egipte  &  à  Conftantinople  les  marchandifes 
d' Afie  aux  Négocians  Mahometans  qui  les  y  aportoient» 
au  lieu  que  les  Portugais  avoient  ces  marchandifes  à  vil  prix 
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162 î.  dans  les  Indes  (ubjuguées.  La  plùparc  même  comme 
les  Epiceries  &  les  Perles  ne  leur  couroicnc  rien  :  C*é- 
toienc  les  fruits  des  Pais  conquis,  ou  le  tribut  des  Peu- 
ples aflTujetcis.  Aufll  les  Portugais,  quci  qu'ils  gagnai^ 
îent  beaucoup  iur  ces  marchandiles?  les  donnèrent  pour 
le  quart  du  prix  que  les  Vénitiens  en  avoient  fait  payer; 
Sz  tous  les  acheteurs  defcrterent  Venife  pour  fréquen- 
ter Lisbonne,  qui  devint  pour  ainfî  dire  la  Métropole 
de  ce  commerce  durant  un  tems. 

Les  Flamands  dont  rinduftrie  augmentoit  à  propor- 
tion des  profits  qu'ils  faifoient  par  le  moyen  du  Com- 
merce, alloicnt  fe  pourvoir  à  Lisbonne  de  ces  marchan- 
difcs  j    &  ayant  l'efprit  du  négoce  plus  que  les  Por- 
tugais ,  &  profitant  de  la  fituation  avantageufe  de  leur 
Pais, ils  en  firent  bientôt  un  lieu  d'entrepôt  pour  toute 
l'Europe,  à  laquelle  ils  fournifibient  ces  marchandifes. 
Le  coiù-      Bruges  relia  dans  la  poflefiion  de  ce  grand  Gommer- 
merce     ce  jufqu'environ  l'an  14.83.     La  Guerre  furvinc  alors 
Bru^s%  C'"^^^^  î^s  Flamands  &rArchiducMaximilien  leur  Prin- 
.AnvSs/ ce.  *     La  Paix   fut   faite   en    1485-.  &    Maximiîien, 
élu  Tannée  fuivante     Roi    des  Romains  ,    revint  en 
1488.  à  Bruges,  &  tâcha  de  fe  rendre  maitre  delà 
ville-,  mais  la  Bôurgeoific  &  les  Métiers  ayant  pris  les 
armes  le  prévinrent,  &  s'étant  faifis  de  fa  perfonne,  ils 
le  tinrent  prifonnier  pendant  quelques  mois  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  fait  fa  Paix  avec  les  Etats   de  Flandres, 
aux  conditions  qu'ils  trouvèrent  bon   de  lui  impofer. 
Cette    Paix   ne    fut    pas    de   longue    durée.      Ma- 
ximiîien   remis  en  liberté,  rencontra  fon  Père  l'Em- 
pereur Frédéric,  qui  marchoit  à  fon  fecours  avec  une 
Armée,  &  qui  l'ayant,  pour  ainfi  dire  >  forcé  à  rom- 
pre 

*  De  Mctcrcn.  Lir.  I. 
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pre  la  Paix,  alla  mettre  le  Siège  devant  Gand.  Ceux  1^21. 
d'Anvers,  jaloux  que  tout  le  Commerce  des  Païs-Bas 
fe  fit  à  Bruges,  aidèrent  TArchiduc  dans  cette  Guerre, 
Se  obtinrent  de  ce  Prince  ,  pour  recompenfe  de  leurs 
fccoursj  de  longues  Foires,  qui  y  attirèrent  les  Etran- 
gers. De  cette  manière  la  plus  confidérable  partie  de 
ce  négoce  paHa  à  Anvers. 

Dans  la  fuite  plufieurs  chofcs  concoururent  à  en  aug- 
menter le  commerce.  Les  Italiens ,  ayant  dans  ce 
tems-Ià  rendu  Tufage  des  étoffes  de  Soye  plus  commun 
en  Europe,  en  portèrent  beaucoup  à  Anvers  de  toutes 
fortes.  Les  Portugais  &  les  Efpagnols  ,  ayant  décou- 
vert les  deux  Indes  5  y  aportercnt  les  Epiceries  ,  &  les 
autres  marchandifcs  que  produifent  ces  vaftcs  Pais. 
Les  Anglois  y  établirent  auiïi  un  Magafin  de  leurs 
Marchandiiçs.  Les  Villes  JHanfôatiques  ,  qui  des  le 
treifième  fîècle  avoient  placé  un  de  leurs  quatre 
Comptoirs  à  Bruges  ,  le  tranfporterent  à  Anvers. 
Les  perfécurions  faites  pour  la  Religion  en  Allema- 
gne, (bus  le  Règne  de  Charles- Quint  ,  en  France  fous 
Henri  H.  ,  &  en  Angleterre  fous  la  Reine  Marie  , 
obligèrent  un  très  grand  nombre  de  perfonnes,  &  par- 
ticulièrement les  Négocians  &:  les  Artifans,  à  fe  ré- 
fugier dans  les  Païs-Bas,  où  les  libertcz  de  ces  Provin- 
ces, &  les  Privilèges  dont  leurs  Villes  jouifToient  en- 
core 5  leur  failoient  efpércr  de  pouvoir  vivre  en  repos. 
Cela  y  attira  beaucoup  de  monde,  &  en  particulier  à 
Anvers.  En  un  mot  le  concours  de  toutes  les  princi- 
pales Nations  qui  faifbienr  commerce  ,  rendit  cette 
Ville  le  plus  célèbre  Magafin  de  toute  l'Europe.  Mete- 
ren  *  adure  qu'on  a  vu  diveriès  fois  y  arriver  aux  Foi» 
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1621.  î'^s  pîus  de  fept  ou  huit  cent  Navires  &  Bateaux.  \Jn 
autre  Auteur  *  faporte  qu*on  a  compté  plus  d*une 
fois  deux  miile  cinq^  cent  Navires  à  l'ancre  devant  la 
Ville-,  qu'il  n'y  avoit  point  de  jour  qu'il  n'y  arrivât  ou 
n'en  fortit  au  moins  cinq  cens  Bâtimens  ,  &  que  fou- 
vent  dans  une  marée  on  en  voyoit  quatre  cens  jettcr 
l'ancre  §. 
Corn-  L'Inquifition,  que  le  Duc  d'Albe  voulut  établir  dans 

mentii  les  Païs-Bas  -,  la  cruauté  avec  laquelle  il  les  gouverna  j 
de\\^^^^  les  troubles  qui  b'en  enfuivirent  ,  &  en  particulier  le 
pillage  d'Anvers  en  1576.,  firent  fortir  de  cette  Ville  un 
nombre  infini  de  Familles,  qui  fe  retirèrent  en  divers 
endroits,  &  cauferent  une  fenfible  diminution  du  Com- 
merce. Enfuitc  Alexandre  Prince  de  Parme  ayant  mis 
le  fiege  devant  cette  Place  en  I5'85'.  il  s'en  rendit  en- 
fin maitre>  &  porta  par  là  le  coup  de  mort  à  fon 
Commerce.5  car  l'Efcaut  ayant  été  bouché  pendant  ce 
fiége,  qui  fut  aflez  long,  les  Marchands  qui  avoienc 
accoutumé  de  venir  trafiquer  dans  cette  Ville  ,  furent 
obligés  d'aller  faire  leur  commerce  ailleurs.  Enfin  la 
mauvaife  politique  du  Roi  d'Ef pagne  acheva  de  ruiner 
le  Commerce  d'Anvers,  &  celui  des  autres  Villes  des 
Païs-Bas  de  fon  obéïfilance  :  Car  dans  la  vue  d'abaifler 
Anvers,  dont  la  trop  grande*  opulence  lui  donnoit 
de  l'ombrage  ,  il  négligea  ,  après  l'avoir  foumifc,  de 
tenir  l'Efcaut  ouvert,  voulant  diminuer  par  là  fon  tra- 
fic ,  dans  l'efpérance  qu'une  partie  fe  repandroit  dans  les 
autres  Villes  des  Pais-Bas.  Ses  efpérances  furent  trom- 
pées ;  car  comme  il  n'eut  pas  foin  de  tenir  la  Mer  li- 
bre 

*  Martini  Schoockii  Belgium  Fœderatum  ,  Lib.  VI.  Cap,  I. 

§  Voyez  encore  Ja  magnifique  defcriptioo  que  Guicciardia  donne.de  cctt© 
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bre  de  Corfaires  &  d'Ennemis,  il  arriva  de  là  que  lesi^iî. 
Villes  de  Flandres  ,  qui  avoienc  coutume  de  faire  la  pê- 
che &  le  trafic  de  la  mer,  perdirent  lun&  l'autre,    bien 
loin  d'attirer    chez  elles  une  partie  de  celui  d'Anvers. 

La  pèche  alla  entièrement  en  Hollande,  &  les  Ma- 
nufaâriires  de  Flandres paflcrcntaufli dans  d'autres  Etats. EtpafTa 
Piufieurs  des  Ouvriers  ou  des  Marchands,  qui  fabriquoientp^  ^^^^ 
&  commerçoicnt  en  étoffes  de  foye,  en  damas,  tafFe-  ^"  ^* 
tas  &  bas,  allèrent  s'établir  en  Angleterre  ,   parceque 
perfonne  n'y  travailloit  encore  en  ces  fortes  de   Mar- 
chandifes   &c    Manufa£bures.     Une    bonne    partie  des 
mêmes   ouvriers   &     Marchands   fe    retira    à  Leyde-, 
&  la  plus  confidérable  partie  des  Marchands  de  toile 
vint    d  Haerltm,    fans    conter   ceux  qui   pafïèrcnt  à 
Amflerdam  joùprcfque  tous  les  gros  Marchands  allèrent 
s'établir,  &  cette  ville  devint  enfin  laMaitrefie  &:  le  cen- 
tre du  commerce ,  dont  elle  dut  les  premiers  commen- 
cemens  à  la  ruine  de  celui  de  Bruges.  * 

Elle  fut  mieux  le  conferver  que  cette  Ville  &  celle 
d'Anvers  n*avoient  fait.     Les  Privilèges  qu'elle  donna 

*  Voici  des  Vers  Latins  que  Scriverîûs  fit  là-defTus. 
flUieritis  Hanfeas  inter  cur  cenfear  Vrbes  ? 

Emporiumque  ingens  Amjlela  Uympha  ferai  ? 
Cur  me  a  per  totum  -veîitent  nunc  Carbafa  mundum  « 

Cur  fube*t  leges  Indus  uter que  meas} 
Cerrùtis  Mugujlam,  quâfum  décorât  a,  coronam» 

Et  n'itidum  tolh  celja  per  Ajlrc^'caput. 
Non  hederam,  ut  vulgo  ejl  >  furiofave  flemméita  ja5Io  » 

AuElorem  ^  caufas  htsc  habuere  fuas. 
Inconfulta  fuum  petulantia  Flandrica  Etgem 

Cepit ,  O"  innocuo  fanguine  tinxit  humum. 
Hinr  genitor  mwet  arma^  fcelus  nec  linquit  inultum  » 

Liber  et  ut  natum  trux  h'ederiois  êdejlj 

H  a  ^c-^ 
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1^21.  ^  ^^^  Habitans,  la  liberté  de  confcience  qu'elle  accorda 
Tentati-  P*^^^"^  toiitcs  fortes  ds  Religions  >  &  les  foins  qu'elle 
Tcsdcs  prie  pour  protéger  le  Commerce  ,  y  attirèrent  de  tous 
HoUan  côrez  un  nombre  infini  de  monde.  Elle  faifoit  enrr'au- 
aiîeraux  trcs  au  Commencement  du  dix-fcptieme  lîeclc  un  fi  pro- 
îndcs.  digîÊUX  commerce  de  Bled  ,  qu'elle  éioit  dès-lors  ce 
qu'elle  ed  encore  plus  aujourd'hui  le  grenier  de  Bled 
de  toute  l'Europe. 

A  l'égard  les  Epiceries  &  autres  Marchandifes  des 
Indes,  Les  Habirans  de  ces  Provinces  les  tiroient  de 
Lisbonne?  où  ils  alloient  négocier  fous  des  Pavillons 
étrangers.  Mais  le  Pvoi  d'Elpagne  s'avifa  enfuitc  de 
dcffendre  ce  commerce  fous  des  peines  très  rigoureufes» 
ce  qui  ayaî3t  privé  les  Hollandois  de  toutes  ces  Mar- 
chandifes,  leur  fît  venir  la  penfée  de  les  aller  che- 
rcher à  la  fourcc  même.  Les  difficultez  inféparables 
des  grandes  entrtprifts  les  arrêtèrent  longtems.  lis 
ne  connoifFoient  en  aucune  manière  la  navigation 
de  ces  vafles  mers  qu'il  falloit  traverferi  ils  n'avoienc 
pas  une  plus  grande  connoifîàncc  des  Langues  ,  des 
génies,  du  commerce  des  Lidiens -,  les Efpagnols  ayant 
toujours  tenu  ces  chofcs  fort  cachées  au  refte  des  Euro- 
péens :  Mais  riçn  ne  les  embarailbit  tant  que  le  grand 
nombre  de  Vaificaux  que  les  Espagnols  avoient  fur  tou- 
te la  route  de  ces  mers,  &  dont  il  écoit  difficile  d'évi- 

tct 

Uoman^que  adfunt  Aqu'tla >  aîtj^ue  txeràtm  omnisj 

Itur  in  excidiumi  maxima  Bruga^  tuum. 
Protinus  objejfo  migrant  commercia  Portu^ 

Amflela  tumfacro  dignafavore  coli, 
Senjît  Captivus ,  fenfit  Rex  libtr  Y<eos 

Amflel!oJ<fue ,Jùo peSlorafida  Duci , 
^idfaciat  >  Jam  tum  Grudios  *■  cum  perdere  vellef', 

Me  cahut  e  rat  avis  toUere  jujjtt  a^uis, 
Ctefare^eque  rneos  iîlujîrans  lucetorona'^ 

Traâite^  ait -,  Terris^  tradite  Jura  Mari. 

*  Peuple  delà  Gaule  Belgique  qui,  félon  Orteliu$,  lubitoient  smcicoaeinajt  le 
quartier  de  Bruges, 
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ter  la  rencontre.  Pour  lever  cette  difficulté,  ils  tente-  1621. 
rent  de  trouver  une  autre  route  par  le  Nord,  en  cô- 
toyant la  Ruflîe  &  la  Tartarie.  Cette  route,  qui  de- 
voit  être  de  la  moitié  plus  cuurte  que  l'autre,  les  y 
auroit  fait  arriver  en  peu  de  tems ,  &  fans  danger  de 
rencontrer  l'Ennemi.  Pour  cet  effet  divers  Marchands 
s'étant  aflbciez ,  équipèrent  quatre  VaiiTeaux ,  dont  ils 
remirent  la  conduite  à  Guillaume  Barentz.  Ils  firent 
voile  le  f.  Juin  ifpf.  Guillaume  Barentz  avança  avecparie 
ion  Vaifieau  au  travers  des  glaces  ,  jufqu'à  la  hauteur  Nord-Eft. 
de  78.  dégrez-,  mais  ces  glaces  l'empêchant  d'aller  plus 
loin,  &  ne  pouvant  plus  contenir  fon  monde  dans  le 
devoir,  il  retourna  au  Détroit  de  Weygats,  où  il  trou» 
va  les  autres  Vaifieaux,  qui  avoient  aufîî  été  fort  in- 
commodez par  les  glaces ,  &  un  mois  après  ils  revin»» 
rent  au  Texel. 

Quoique  ce  premier  voyage  n'eût  pas  réùifi  ,  cela  ne 
découragea  pourtant  point  L.  H.  P.,  qui  y  envoyèrent 
l'année  iuivante  fept  Vaifîèaux  ,  fous  la  conduite  du 
même  Barentz  &  de  faques  Heemskcrk.  Environ  fept 
lèmaines  après  leur  départ  ils  arrivèrent  au  détroit  de 
Weygats  5  &  ayant  mis  fif.  hommes  à  terre,  ils  trou- 
vèrent à  deux  lieues  dans  le  pays  divers  traincaux  avec 
des  Pelleteries  &  autres  chofes.  Ifs  virent  auflî  des 
vefiiges  d'hommes,  de  Rennes,  &  des  Idoles 5  ce  qui 
leur  fit  voir  que  le  pays  étoit  habité.  Deux  jours  après 
ils  rencontrèrent  une  Barque  faite  d'écorccs  d'ar- 
bres confuës  enfemblc,  venant  de  Pitzora,  &  allant  en 
un  endroit  en  Tartarie,  quifenommoit  Ugloita.  Ceux 
qui  montoient  ce  Bâtiment  leur  dirent  que  dans  neuf 
ou  dix  fcmaines  toute  la  Mer  fcroit  gelée,  &  qu'on 

H    J  pOHï- 
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r62i.pouroit  yaîler  defllis  droit  en  Tartane.  Neuf  Matelots 
ayant  rencontré  vingt  Samojcdcs,  &  les  ayant  qucftion- 
rez  fur  la  fituation  de  la  nouvelle  Zemble,  ils  répondi- 
rent que  lorfqu'on  étoit  venu  à  un  coin  qui  étoit  à  cinq 
journées  delà,  en  montrant  vers  le  Nord-Eft  ,  on 
voyoit  une  vafte  Mer  du  côté  du  Sud-Eft.  Ce  fut  là 
tout  le  fruit  qu'on  tira  de  ce  voyage ,  6c  les  vailTcaux 
revitjrent  au  mois  d'Odobre  dans  la  Mcufe ,  après  avoir 
été  quatre  mois  &  demi  en  mer. 

^^"^  .        L.  H.  P.  rebutées  par  ces  mauvais  fucccs,  ne  voulu- 
mauvais  t       r  •        :  it 
fuccès     rent  plus  faire  de  nouvelles  tentatives,  mais  promirent 

de  grandes  récompenfcs  à  ceux  qui  auroient  le  bonheur 
de  faire  la  découverte  de  ce  pafîage.  Sur  cela  la  Ville 
d'Amftcrdain  fît  équiper  en  1596.  deux  vaiffeaux,  dont 
les  Equipages  s'engagèrent,  à  condition  qu'ils  feroient  pa- 
yez fur  un  certain  pied  s'ils  revcnoient  fans  avoir  rciif- 
(i,  &  fur  un  autre  certain  pied  s'ils  vcnoicnt  à  bout  de 
leur  entreprife.  Jaques  Heemskerk  fut  établi  Maître  & 
Commis,  &  Guillaume  Barentz  premier  Pilote  de  l'un, 
&Jean  Cornelifz  Ryp  fut  établi  Commis  de  l'autre. 
Ils  partirent  le  1 8 .  Mai  du  Vlie ,  &  ayant  pris  leur  route 
vers  la  nouvelle  Zemble  le  long  des  côtes  feptentriona- 
Icsi  ils  avancèrent  le  plus  qu'ils  purent  au  travers  des 
glaces,  jufquà  ce  qu'enfin  le  vaifTeau  de  Heemskerk  y 
demeura  pris  dans  les  glaçons  qui  floitoicnt  de  toutes 
parts,  &  qui  rouloient  avec  tant  de  force  qu'il  n'y  eût 
pas  moyen  de  s'en  tirer.  Ils  fe  virent  même  obligez 
d'abandonner  leur  vaifîeau,  &  de  bâtir  à  terre  une  hu- 
tc  ,  dans  laquelle  ils^paflerent  l'hiver  de  la  manière  du 
monde  la  plus  trifte,  ayant  extrêmement  à  fouffrir  de 
k  rigueur  du  froid,     ils  perdirent  même  une  partie  de 

leur 
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fëur  monde,  &  l'hiver  étant  pafTé  &  ne  pouvant  retirer  \62i, 
leur  Vaifleau  d*entre  les  glaçons  ,  ils  fe  mirent  dans 
leurs  deux  Chaloupes  ,  qu'ils  acccmoderent  le  mieux 
qu'ils  purent,  &  ayant  fait  voile  le  14..  Juin  ifp/.  ils 
arrivèrent  en  Hollande  après  des  peines  &  des  fatigues 
incroyables  tout  à  la  fin  du  n^ois  d'Octobre.  Cevo* 
yage  fe  trouve  dans  le  ^  Recueil  de  ceux  qui  ont  fervi 
à  rétabîifTement  &  aux  progrès  de  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales,  &  mérite  d'être  lu. 

Cette  dernière  tentative  n'ayant  pas  mieux  reulîî  que 
les  précédentes,  on  abandonna  tout  à  fait  ce  dcHein. 
Seulement  les  Diredeurs  de  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales,  qui  fut  établie  dans  la  fuite  ,  firent  partir 
en  i6o(^.  Henri  Hudfon  Pilote  Anglois  fort  expéri- 
mente, avec  un  Vaifleau  pourvu  de  toutes  fortes  de 
munitions,  &  monté  de  vingt  hommes  d'équipage  j  mais 
les  glaces  l'ayant  empêché  d'avancer ,  il  revint  fans  a- 
voir  reùflî  dans  fon  deflTein. 

Pendant  f  qu'on  tentoit  cette  navigation  du  côté 
du  Nord,  il  y  eut  un  Hollandois,  nommé  Corneille 
Houtman ,  qui  étant  en  Portugal  s'informa ,  par  pure  curi- 
ofité,  de  plufieurs  chofes  touchant  les  Indes  Orientales, 
&  la  route  quil  falloit  prendre  pour  y  aller.  Il 
eut  (bu vent  des  converfàtions  fur  ce  fujet  avec  des  Por- 
tugais qui  en  donnèrent  avis  à  la  Cour.  Ces  fortes  de 
recherches  étoient  très  rigoureufement  dcffenduesaux 
Etrangers  ,  &:  Houtman  fut  mis  aufll-tôt  en  prifon, 
dont  il  ne  put  fe  tirer  à  caufe  des  groflès  amendes  qu'on 
lui  vouloit  faire  payer. 

Pour  trouver  une  fomme  fi  confiderable  il  s'adrefla  à 

des 

§  Imprimé  à  Anifterdam  en  1701.  en  7  roi.  in  i«, 

•\  Vozez  le  Tom.  1,  de  ce  Recueil  des  Vojagcs  de  h,  Compagnie 
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1^21.  des  Marchands  d'Amfterdam ,  &  ieur  fir  entendre  que, 

s'ils  vouloîenc   le   tirer  d'affaire  ,   il  leur  découvriroin 

tout  ce  qui  regardoit  les  Indes  Orientales  &  la  route 

pour  y  aller.     Ils  lui  accordèrent  ce  qu'il  demandoit , 

&  il  leur  tint  fa  promeiïe. 

Prem-ers      Après  avoir  examiné  Ton  Raport,  ils  réfolurent  d'é- 

▼oyages  tabUf  une  Compagnie ,  fous  le  nom  de  la  Compagnie  des 

par  le     p^jg  lointains  ,  &  les  Dirc£î:eurs  de  cette  Compagnie 

Bonne\f- équipèrent  en  1^95- quatre  VaiiTeaux  ,   qu'ils  envoyé- 

perance.  fent  aux  Indcs  par  la  route  du  Cap  de  Bonne- Eipe- 

rance,  fous  la  conduite  de  Houtman.   Les  inftrudlions 

dont  il  fut  chargé  furent  entr'autres ,  d'examiner  bien 

la  route,  &  de  faire  avec  les  Indiens  le  commerce  des 

Epiceries  &  des  autres  marchandifes ,  particulièrement 

dans  les  endroits  où  les  Portugais  n'étoient  pas  encore 

établis. 

Ces  Vaiflcaux  étant  revenus  en  Hollande  deux  ans 
&  quatre  mois  après  leur  départ ,  quoi  que  fans  avoir 
fait  beaucoup  de  gain ,  leur  fuccès  ne  laifTa  pas  d'ani- 
mer ceux  qui  les  avoient  équipez ,  à  pouflèr  plus  loin 
cette  entreprife.  Ils  aprirent  pour  lors  que  quelques 
autres  Marchands  d'Amfterdam  vouloientaufîî  envoyer 
des  Vaiflèaux  aux  Indes ,  &  ils  furent  d'avis  que  ,  de 
peur  de  fe  porter  préjudice  les  uns  aux  autres  ,  il  fal- 
îoit  fe  joindre  enfembic.  Ainfi  les  deux  Flottes  confîf- 
tant  en  huit  Vaiflcaux  ,  n'en  compoferent  qu'une ,  & 
partirent  conjointement  duTexel  en  ifpS  fous  le  corn- 
mandement  de  Jaques  van  Nek. 

Le  même  dcflein  ayant  auffi  été  formé  en  Zelandc, 
Bakhazar  Moncheron  &  Adrian  Hendrik  ten  Haaf, 
avec  quelques  autres  équipèrent  à  leur  tour  des  Vaif- 

^aux 
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féaux  &  les  firent  partir.    DesHabitans  de  Rotterdam,  1^21. 
animez  par  cet  exemple ,  formèrent  aiifîi  entre  eux  une 
focieté,  &  mirent  en  mer  cinq  Vaifleaux  fous  la  con* 
duire  de  Jaques  Mahu. 

Cependant  ics  Direfteurs  de  la  Compagnie  d'Amf- 
terdam,fms  attendre  le  retour  des  huit  Vailfeaux  qu'ils 
avoienc  envoyez  aux  Indes,  en  équipèrent  trois  autres 
qui  firent  voile  le  4  Mai  155)9.  fous  le  commandement 
d'Etienne  vander  Hagen.     Le  8  de  Juillet  fuivanc  on 
vit  arriver  quatre  Bâtimens  des  huit  dont  nous  venons 
de  parler  j  &  après  les  avoir   déchargez,  on  les  ren- 
voya inceflament  fous  la  conduite  dcjaques  Willekens. 
En  ce  tems-là  quelques  autres  Marchands  d'Amfter- 
dam,  la  plupart  Brabançons  de  naiflTance,  s'étant  joints 
&  ayant  formé  une  autre  Compagnie,  équipèrent  qua- 
tre  Vaifleaux  ,   qui  partirent  au   mois  de  Décembre 
ifpp.  avec  quatre  autres  qui  apartenoient  à  la  première 
Compagnie.    Tous  ces  huit  Bâtimens  revinrent  deux 
ans  après  fort  richement  chargez.     Mais  avant  leur  re- 
tour cette  nouvelle  Compagnie  en  équipa  encore  deux, 
&  l'ancienne  y  en  joignit  fix,  qui  tous  enfemble  mirent 
à  la  voile  Tan  1600.  commandez  encore  par  Jaques  van 
Nek ,  &  dans  la  fuite  ils  fe  rendirent  tous  en  divers 
tems  aux  lieux  où  ils  étoient  deftinez. 

Lorfqu'on  eut  vu  ces  heureux  fuccès  ,  on  équipa  de 
nouveau  plufieurs  Bâtimens  à  Amfterdam,  en  Zelandc 
&  ailleurs.  Entr*autres,  il  en  fut  équipé  treize  à  Amf- 
terdam  ;  favoir  quatre  par  l'ancienne  Compagnie  & 
quatre  par  la  nouvelle ,  fous  le  commandement  de  Ja- 
ques Heemskerk  &  de  Jaques  Grenier ,  &  encore  cinq 
par  l'ancienne  Compagnie,  deftinez  pour  les  Moluques 

I  & 
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1^21.  &  mis  fous  la  diredion  de  Wolphert  Harmanîz.     Ils 

partirent  tous  du  Texel  au  mois  d'Avril  lioi. 
Tra  er-  ^^^  Efpagnols  outfcz  de  colère  &  de  chagrin  ,  tant 
fés  par  les  par  la  confufion  qu'ils  avoient,  que  malgré  eux  defim- 
E%g'  pies  Marchands  vinfTent  à  bout  de  leurs  defleins  ,  qu*à 
caufe  de  la  perte  qu'ils  en  fouffroient,  &  de  celle  dont 
ils  étoient  encore  menacez  ,  armèrent  une  puiffante 
Flotte,  pour  furprendre  les  Vaifîeaux  Hollandois.  Leur 
Efcadre,  compofée  de  treize  Vaifleaux  de  Guerre  bien 
armez,  ayant  mis  à  la  Mer,  rencontra  au  mois  de  Mai 
huit  de  ces  Vaiiïèaux  à  la  hauteur  de  quatorze  degrez. 
Les  Hollandois  voyant  l'inégalité  de  leur  nombre  &de 
leurs  forces,  quoi  qu'avec  leurs  Equipages  ils  euflent 
auflî  quelques  Soldats, ne  perdirent  pourtant  pas  coura- 
ge. Ils  fe  battirent  vaillamment ,  &  le  Vice-Amiral  Ef- 
pagnol  fut  11  maltraité  qu*il  prit  le  parti  de  les  laiflèr 
parier. 

L'année  fuivante,  c'eft- à-dire  ,  en  1^02.  on  vit  re- 
venir des  Indes  trois  Vaifleaux  richement  chargez,  Ils 
raporterent  que  le  Roi  d'Achem  a  voit  tâché  de  fur- 
prendre deux  des  Bâtimens  de  Moncheron ,  qui  étoient 
partis  de  Hollande  l'an  1  fpp  ,  que  Corneille  Houtman 
leur  Commandant,  y  avoit  perdu  la  vie  ,  &  qu'enfin 
les  Vaifleaux  s'étoient  fauvez,  mais  qu'il  étoit  demeu- 
ré quelques  prifonniers  entre  les  mains  de  ce  Roi. 

Paul  van  Caerden ,  étant  parti  la  même  année  avec 
Pierre  Borth ,  pour  faire  aufli  le  voyage  des  Indes  ,  & 
étant  arrivé  dans  le  même  Port,  fans  avoir  rien  fçû  de 
ce  qui  s'étoit  pafle ,  il  fut  expofé  aux  mêmes  infultes.  Le 
Roi  animé  par  un  Moine  de  l'Ordre  de  St.  François, 
qui  étoit  là  comme  Ambaflàdeur  de  Portugal ,  &  qui 

étoit 
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étoic  venu  exprès  de  Malacca  pour  gagner  l'efpric  de     162  j. 
ce  Prince,  employa  toutes  fortes  de  voyes  afin  de  lui 
enlever  fon  Vaifleau. 

Mais  tout  cela  n'ayant  pas  reufli ,  &  le  Roi  ayant 
reconnu  dans  la  fuite  qu'il  avoit  été  féduit  par  les  Por- 
tugais, il  reçut  fore  bien  la  Flotte  qui  y  fuc  conduire 
par  Laurent  Bickcr,  &  qui  étoit  partie  de  Zelande  en 
1601.  Et  lorfqu'elle  eut  fa  charge,  qui  fut  fort  con- 
fiderable,  il  fit  partir  quelques  AmbalTadeurs  avec  elle. 
Cette  Flotte  ayant  relâché  à  Tlflc  de  Ste.  Helcne  pour 
faire  de  Teau,  il  vint  à  la  même  Rade  une  Carrai  que 
Portugaife  très  richement  chargée  ,  dont  on  fe  ren- 
dit maitre.  Le  même  Roi  ne  traita  pas  moins  favo- 
rablement la  même  année  ,  George  Spilbergen  &  les 
Vaifleaux  qu'il  commandoit. 

Les  Efpagnols  voyant  qu'ils  n'étoicnt  pa>  les  plus 
forts,  mirent  en  pratique  toutes  fortes  dcrufes,  afin  de 
détruire  les  HoUandois.  Ils  envoyèrent  des  Emiflaires 
auprès  de  tous  les  Rois  Indiens  ,  pour  décrier  ces  nou- 
veaux venus.  On  les  traita  de  Pirates  ,  de  gens  fans 
foi  &  fans  honneur,  de  parjures,  &  on  fit  tous  les  ef- 
forts pofîibîes  pour  les  faire  périr. 

Les  Etats  Généraux  &  le  Prince  Maurice  ,  ayant 
été  informez  de  ce  qui  fe  paflbit,  réfolurent  de  donner 
à  l'avenir  des  Commiflions  aux  Vaiiïeaux  qui  feroicnt 
ce  voyage.  En  efîet  ils  en  avoient  befoin  pour  démen- 
tir les  calomnies  de  leurs  Ennemis.  Par  ces  Commif- 
fions  il  leur  étoit  permis,  non  feulement  de  fe  dépen- 
dre, mais  encore  d'attaquer  &  de  traiter  en  Ennemis 
tous  ceux  qui  troubleroient  leur  commerce. 

Muni  d'un  tel  pouvoir ,  Jaques  Heemskerk  partit 

Il  de 


68  HISTOIR.EDES 

.1621  de  Bantam  avec  deux  Vaifleaiix  dé  fa  Flote  ,  pour  al- 
ler les  charger  à  Jahor ,  &  ayant  rencontré  une  Cara- 
que  qui  venoit  de  Macao,  ou  de  la  Chine  ,  avec  une  ri- 
che cargaifon,  &c  montée  de  plus  de  fepc  cens  hommes- 
il  l'attaqua.  Les  Portugais  firent  quelques  efforts  pour 
(e  deffendrcj  mais  ils  furent  tellement  defemparez  par 
le  canon  de  Heemskerk  ,  qu*il  fallut  demander  quar- 
tier ,&  on  le  leur  accorda.  On  les  traita  eniuite  avec  tant 
d'honnêteté,  que  l'Admirai  Hollandois  en  reçut  deux 
letres  de  remerciment. 

Dans  le  même  tems  Olivier  van  Noord  revint  en 
Hollande,  après  un  voyage  de  trois  ans.  Le  gain  qu'il  fît 
fut  médiocre  ^  mais  alors  les»Provinces-Unies  eurent  cette 
gloire  commune  avec  les  Portugais  6c  les  Anglois,  qu'un 
de  leurs  Habitans  avoit  fait  le  tour  du  monde  par  le 
Détroit  de  Magellan. 

La  navigation  continuant  à  être  heureux,  &  le  com- 
merce des  Indes  à  fleurir  de  plus  en  plus  ,  il  furvint 
une  chofè  qui  interrompit  ces  premiers  fuccès  ,  &  qui 
fèmbla  devoir  tout  ruiner.  Ce  fut  la  pluralité  cies 
Compagnies  qui  fe  formèrent ,  &  le  peu  de  correfpon- 
dancc  qu'il  y  eut  entre  elles.  Souvent  elles  chargoient 
toutes  en  même  tems  des  VaifTeaux  pour  un  même 
Port;  ce  qui  faifoit  baifîèr  le  prix  de  leurs  marchandi- 

f€S. 

Les  Etats  Généraux  ayant  pris  connoiflance  de  ces  in- 
dl\z^^  conveniens  ,  afïèmblercnt  à  la  Haye  les  Diredeurs  des 
Compa-  Compagnies ,  tant  de  Hollande  que  de  Zelande ,  &  les 
^dcs^o-  engagèrent  à  confentir  de  ne  faire  plus  à  l'avenir  qu'un 
rientales,  Corps.  On  forma  donc  une  feule  Compagnie  ,  dont 
le  fond  fut  de  fix  millions  fix  cens  mille  florins ,  &  le 

20. 
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20. de  Mars  1602.  L  H.  P.  leur  accordèrent  pour  vingt  i(>2i, 
&  un  an  un  Oftroi  <^,  par  lequel  il  éroit  défendu  à  tous 
autres  d'aller  au  delà  du  Cap  de  Bonne- Efperance,  ou 
par  le  Détroit  de  Magellan. 

Cet  Odroi  ayant  été  expédié,  &  la  Compagnie  étant 
devenue  un  Corps  confidérable  ,  elle  équipa  une  Flore  de 
quatorze  grands  Vaifleaux ,  qui  firent  voile  au  mois  de 
Juin  1602.  fous  le  commandement  de  Wybrand  van 
Wacrwyk. 

L'année  fuivante  on  vid  revenir  au  mois  de  Février 
le  Yacht  nommé  Wachter  ,  qui  raporta  qu'il  devoir 
bientôt  être  Tuivi  de  cinq  autres  Vaifleaux.  Il  fit  aufli  le  ré- 
cit de  ce  qui  s  etoit  palTé  devant  Bantam  entre  Wolphert 
Harmantz  &  Don  >^ndré  Hurtado  de  Mendoza,  qui 
avoit  defTein  de  chafler  les  Hollandois  des  Indes.  Mais 
ce  dernier  ayant  été  batu  ,  &  ceux-ci  ayant  continué 
leur  route  vers  les  Moluques,  ils  y  étoicnt  arrivez  en 
divers  tems ,  les  uns  après  les  autres.  Il  aporta  encore 
la  nouvelle  d'un  Combat  de  T Admirai  Jaques  van 
Nek  contre  trois  Vaifleaux  Portugais,  donné  aux  Mo- 
luques j  mais  qui  n'avoit  pas  été  avantageux  à  l'Amiral, 
puis  qu'ayant  perdu  huit  ou  neuf  hommes,  &  quelques 
doigts  de  la  main  droite ,  il  avoit  été  obligé  de  quiter 
le  combat.  On  fit  encore  partir  le  18  de  Décembre 
de  la  même  année  une  autre  Flotte  de  treize  Vaiflfeaux 
fous  Etienne  vander  Hagen. 

En  icÎGf.  le  Roi  d'Efpagncfît  publier  une  rigoureufè 
Déclaration ,  par  laquelle  il  étoit  fait  defFenfe  aux  Ha- 
bitans  des  Provinces-Unies  de  trafiquer  dans  le  Royau- 

%  Il  fe  trouve  dans  le  Groot  flacwt  Bœk  Tom.    I.'p.  ya^.; 
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1621.  me  d'Efpagne  &  dans  les  Indes  Orientaîes  &  Occiden- 
tales, ibus  peine  de  punition  corporelle      Mais  au  lieu 
d'intimider  la  Compagnie,  il  fembla  que  cet  Edit  n*a- 
voit  fait  que  lui  infpirer  un  nouveau  courage,  &qu*elle 
en  eut  pris  l'affaire  plus  à  cœar.     En  cfFec,  elle  fit  auifi 
tôt  équiper  une  Flotte  d'onze  Vaifleaux,  dont  elle  don- 
na le  commandement  à  Corneille  de    Matelicf  -,  &à 
peine  cette  Flotte  fut  elle  en  Mer  que  les  Directeurs 
travaillèrent  à  en  préparer  une  autre.     Cette  troifiéme 
fut  compofée  de  huit  Vaifleaux  ,    fur  Icfquels  on  mit 
auili   des   Soldats  ,    qu'on  engagea,  à    condition    de 
demeurer  un  certain  tems  en  Garnifon  dans  les  Indes  , 
s'il  en  étoit  befoin.  Paul  van  Caerden  fut  fait  Admirai 
de  cette  Flotte. 

Feu  de  tems  après  on  vid  encore  revenir  deux  Vaif- 
feaux,  tous  deux  chargez  de  clous  de  Girofle,  &  d'au- 
tres Epiceries.  Ils  donnèrent  avis  que  l'Amiral  vandcr 
Hagen  dcvoit  arriver  bien-tôt.  En  eftet  il  fut  de  re- 
tour au  mois  de  Juillet  fuivant ,  après  avoir  pris  plu- 
lieurs  Vaifleaux  lur  les  Efpagnols  &  fur  les  Portugais , 
leur  avoir  enlevé  le  Fort  d'Amboine ,  rafé  celui  de  Ti- 
dor,  &  les  avoir  ainfi  prefque  chaflez  des  Moluques  ; 
expédition  qui  fit  naître  une  grofle  querelle  entre  les 
Anglois  &  les  Hollandois,  parceque  les  premiers  favo- 
riferent  les  Efpagnols ,  &  en  leur  fourniflant  de  la  poudre 
leur  donnèrent  moyen  de  tenir  plus  long-tems. 

Au  mois  d'Odobre  fuivant ,  il  y  eut  encore  trois  au- 
tres Bâtimens  qui  revinrent  des  Indes.  Ils  raporterent 
que  Wybrandt  van  Waerwyk  étoit  auflî  en  chemin  pour 
revenir-,  mais  qu'il  avoit  été  contraint  de  relâcher  à 
rifle  Maurice  ,  parceque  fon  Navire  faifoit  eau  -,  & 

qu'il 
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qu'il  s'étoit  rendu  maître  d  uneCarraque  à  Patane.  Cet  i(^ai. 
Amiral  fut  de  rétour  au  printems  de  l'année  1607.  mais 
dans  Ihiver  qui  précéda  fon  rétour,  la  Compagnie  en- 
voya encore  deux  vaifleaux  aux  Indes  )  fous  la  con- 
duite de  Jean  Janfz  Moldie,  à  qui  étoit  due  la  gloire 
de  la  prife  du  Fort  de  Tidor. 

Comme  on  negocioit  alors  la  paix  avec  TEfpagne,  la  fermeté 
Compagnie  équipa  une  nouvelle  Flotte  de  treize  Vaif- des  hon 
féaux,  &  lui  donna  pour  Admirai  Pierre  Willemz  Ver- ^^^^J^''^^^ 
hoeven,  dont  le  courage  &  la  prudence  éclatèrent  en- te  entre- 
fuite  dans  le  combat  de  Gibraltar,  où  ilfutVice-Ad-P"^^' 
mirai ,  fous  Jaques  de  Heemskerk.  Ce  grand  Armement 
fut  en  quelque  forte  delliné  à  faire  connoître  qu'on  ne 
devoit  pas  s'attendre  que  dans  un  Traité  de  Paix  les 
Provinces  Unies  voulufTent  fe  défifter  de  la  Navigation 
des  Indes.  Auflî  cet  Article  devint-il  bien- tôt  lacaufe 
de  grandes  conteflations  ,  &  le  fujet  des  principales 
Négociations.   Surquoi  la  Compagnie  ne  manqua  pas 
de  faire  fouvent  fes  remontrances,  ^  aux  Etats  Géné- 
raux &  aux  Médiateurs  ,  &  de  leur  faire  connoître  la 
néceffité  qu'il  y  avoit  de  ne  fe  pas  rélâcher  fur  ce  point. 

En  effet  cet  Article  étant  regardé  de  part  &  d'autre 
comme  capital ,  &  n'aiant  pu  être  terminé,  ks  Etats 
Généraux  pour  dernière  réfolution  firent  ces  propolî- 
tions  ;  ou  que  par  le  Traité  de  Paix  on  confcntiroit  au 
commerce  des  Indes ,  ou  qu'on  le  permît  par  un  Tre- . 
ve  de  quelques  années  ;  ou  que  les  chofes  demeuraffent 
fur  le  même  pied  où  elles  étoient  alors  dans  les  pays 
fituez  au  delà  du  Tropique  du  Cancer;  &  que  chacun 
y  feroit  la  Guerre  &  y  menageroit  fes  avantages.  La 
Trêve  de  douze  ans  fut  achevée  &  conclue.  Les  In- 

î  4  des 
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ï6ii  clcs  y  furent  comprifes  j  mais  on  ne  put  jamais  obtenir 
des  Efpagnols ,  quelque  effort  qu'on  fit  ,  qu'elles  fuf- 
fent  nommées  dans  leTraité  ;  néanmoins  elles  y  et  oient 
défignées  fi  vifiblement,  qu'on  ne  pouvoit  pas  s'y  mé- 
prendre. Car  dans  l'aiticle  IV.  où  la  liberté  du  Com- 
merce étoit  accordée  réciproquement  auxfujets  desdeux 
partis ,  le  Roi  d'Efpagne  entendoit  que  cette  liberté  de- 
voit  fe  reftreindre  à  ce  qu'il  poffedoit  en  Europe;  car 
pour  les  Places ,  Villes,  Ports  &  Havres,  qui  étoient 
hors  de  ces  limites,  ils  entendoit  que  les  Etats  &  leurs 
Sujets  n'y  pourroient  faire  aucun  négoce  fans  fon  expref- 
fe  permîflion:  mais  à  l'égard  des  autres  Princes  &  Peu- 
ples, qui  voudroient  leur  permettre  d'aller  négocier  chez 
€ux,  il  promettoit  de  ne  les  point  troubler  dans  leur  com- 
merce, même  hors  des  limites  marquez,  &  de  n'empê- 
cher pas  les  PuiiTances  qui  voudroient  recevoir  leurs 
MarchandSjde  le  faire  comme  ils  le  jugeroient  à  propos.  § 
l^affaire  de  la  Trêve  n'étoit  pas  encore  finie ,  lorfque  le 
General  Matelief  revint  en  1 608  des  Indes  avec  plufieurs 
Bâtimens.  L'été  fuivant  il  arriva  quatre  autres  VaifTeaux 
avec  une  groflè  cargaifon.  Ils  raporterent  que  les  Efpag- 
nols tenoient  encore  Ternate ,  &  que  les  Hollandois  s'é- 
toient  em.parez  de  Macian ,  l'une  des  Ifles  Moluques. 

La  Trêve  ayant  été  conclue  &  publiée  dans  les  Pays- 
Bas  ,  on  prit  la  réfolution  d'envoier  une  Pinafle  avec 
PafTeport  du  Roi  d'Efpagne  &  des  Archiducs,  pour  en 
informer  les  Efpagnols  &  ksHollandois.  Mais  la  Trê- 
ve 

$  Voyez  encore  dans  les  Négociations  de  Jeannin  ,  à  la  fin  de  ce  Traité  de 
Trêve  ,  l'Article  fêparé,  où  les  Députez  du  Roi  8c  des  Archiducs  promettent, 
que  Sa  Majefté  ne  donnera  aucun  empêchement  par  mer  ou  par  terre  au  tra- 
fic que  les  iujets  des  Etats  pourront  hire,  es  païs  de  tou»  Princes  Potentats  Se 
Peuples  qui  le  leur  voudront  peimettre,  en  qnok]ue  lieu  que  ce  foitj  ni  à  ceux 
<}ui  teront  trafic  avec  eux  »  &c. 
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ve  fut  fort  mal  obfervée  aux  Indes,  où  les  deux  partis   1621. 
conrinùercnt  la  Guerre  avec  divers  fuccès. 

Vers  la  fin  de  l'anrée  i6op.  la  Compagnie  y  envoya 
neuf  VaifR^aux  fous  le  commandement  de  Pierre  Borth-, 
&  en  161 1.  elle  fît  partir  au  mois  de  Mai  qua- 
tre Navires  fous  le  commandement  de  Laurent  Reael. 
Cet  équipement  fut  (uivi  d'un  autre  Flotte  plus  con- 
fiderablc,qui  fie  voiles  au  mois  de  Décembre  de  la  mê- 
me année  ,  fous  le  commandement  d'Adriaen  Block 
Maertenlz.  Elle  rencontra  proche  des  Iles  du  Cap- 
verd  dix-(cpt  Navires  de  Guerre  Efpagnols  ,  qui  vin- 
rent fondrefur  elle^  mais  elle  les  reçût  fibien  qu^lnen 
demeura  pas  plus  de  quatre,  qui  fufîénc  en  état 
d'aller  en  Efpagne  porter  la  nouvelle  du  Combat. 
Les  Diredleurs  en  ayant  été  informez  ,  jugèrent  bien 
qu'une  fl  rude  rencontre  ne  s'étoit  pas  faite  fans  que 
leurs  Vaiffeaux  s'en  fuffent  reffcntis.  Pour  rétablir  ce 
qui  pouvoit  leur  être  arrivé  de  defordre,  &  les  renfor- 
cer ,  ils  firent  partir  au  mois  de  Mai  fuivant  deux  au- 
tres VaifTeaux  fous  la  conduite  de  Jean  Picterfz  Coen. 
Enfin  cette  Navigation  devint  fi  commune,  &  les  for-  J™!^** 
ces  de  la  Compagnie  augmentèrent  tellement ,  que  Compa- 
dans  les  années  1613&1614,  elle  mit  en  mer  ,  en  s^i^- 
divers  tems,  le  nombre  de  vingt  &  fept  VaifTeaux.  - 

Ce  fut  en  1614.  que  la  Compagnie  envoya  Geor- 
ge Spilberg  avec  fix  VaifTeaux  auxMoluques  par  le  dé- 
troit de  Magellan ,  lequel  après  avoir  fait  le  tour  du  mon- 
de revint  en  161 7. 

Comme  par  rO(3:roi  accordé  par  L.  H.  P.  à  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales,  il  étoit  dcffendu  aux  autres 
denaviger  à  TEft  du  Cap  de  Bonne-Efperance ,  &  parle 

K  dé. 
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1621.  détroit  de  Magellan ,  Ifaac  le  Maire ,  fameux  Marchand, 
&  Willem  Cornelifz  Schouten  ,  homme  expérimenté 
dans  la  Marine,  qiiiavoit  déjà  fait  trois  fois  le  voyage 
des  Indes  Orientales,  &  en  avoit  vifîté  la  plupart  des 
Régions  en  qualité  de  Pilote ,  de  Maitre,&  de  Com- 
mis, cherchèrent  à  négocier  dans  les  Indes,  (ans  que  ce 
fut  au  préjudice  des  patentes  de  la  Compagnie.  Ce 
dernier  ayant  dit  à  le  Maire ,  qu'il  ne  doutoit  point  qu'il 
n*y  eût  un  autre  chemin  que  celui  du  détroit  de  Magel- 
lan pour  entrer  dans  la  Mer  du  Zud  ,  &  par  lequel , 
comme  n'étant  pasfpecifié  dans  l'Odroy,  il  devoir  être 
permis  de  paflèrj&s'étant  enfin  aflbcié  avec  lui  &  avec  di- 
vers autres  Marchands,  ils  équipèrent  deux  Vaifleaux, 
fur  lefquels  ils  fe  mirent  eux-mêmes  au  mois  de  Juin 
i^if.  Ils  trouvèrent  efFedivement  un  pafîage  au  Sud-eft 
du  Détroit  de  Magellan,  qu'on  a  nommé  le  Détroit  de 
le  Maire  :  Par  là  ils  entrèrent  dans  la  Mer  du  Sud,  Se 
allèrent  aux  Moluques.  Mais  lorlqu'enfuite  ils  furent 
arrivez  à  Jacatra  (  appellée  depuis  Batavia  )  malgré 
leur  nouvelle  découverte,  dont  on  ne  voulut  rien  croi-. 
re  ,  on  faifît  leur  Vaifleau  ,  comme  étant  venu  là  au 
préjudice  de  l*0£lroi  de  L.  H.  P.  Schouten  &  le 
Maire  s'en  retournèrent  en  Hollande  avec  George 
Spilbergen,  mais  leMiire  mourut  fur  la  route. 

En  161 9.  la  Compagnie  fe  mit  en  poflefiion  de  Bata- 
via ,  &  y  établie  le  (iege  de  fon  Commerce  §.  On 
peut  voir  dans  le  Voyage  de  Pierre  vanden  Broek  com- 
ment &  par  quels  incidens  la  Loge  des  Hollandois  à  Ja- 
catra reçut  le  nom  de  Baravia,  &  le  donna  à  la  Ville 
qui  le  porte  aujourd'hui.  Ou- 

§  Recueil  des  Vojages  de  la  Compagnie  des  Indes.  T.  IV.  p.  iSj, 
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Outre  Batavia,    la  Compagnie   pofTcdoit  quelques    1621. 
Places  fur  la  core  de  Tlfle  de  Java,    6:  étoir  maitrefle 
d'une  partie  des  Moluques,     Ce  ne  fuc  que  lorip;-tcms 
après  qu'elle  fit  fur  les  Erpagnols&  les  Portugais  ces  p;ran- 
des  conquêtesjdont  elle  le  trouve  aujourd'hui  en  pofïlflion. 

En  1621.  le  Vaifleau  nommé  le  Goede  Vreede  arri- 
va en  Ze'ande.  Il  amena  en  ce  pais  cinq  jeunes  Princes  , 
dont  deux  étoient  Fils  dé  Roi,  favoirf  Don  Andréas 
de  Coftano,  Fils  du  Roi  de  Soyan  dans  l'JHe  d'Ani- 
boine»  &  Don  Marcus,  Fils  du  Roi  de  Kielan ,  au(îî 
dans  rille  d'Amboine.  Les  trois  autres  étoient  Don 
LaurentioWellouwjDonLaurentiodeFretis,  &  Donjo- 
hanTack.  Les  deux  Fils  de  Roi  apportèrent  chacun  une 
Lettre  de  fon  Père  au  Prince  Maurice,  qui  les  reçut 
parfaitement  bien,  &c  les  recommanda  fortement,  aufîî 
bien  que  les  trais  autres  ,  à  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales  ,  qui  les  fit  mettre  à  l'école  à  Amersfoorc 
pour  y  être  inftruits  dans  la  Religion ,  &c  y  apprendre 
les  langues . 

Les  avantages  que  ces  Provinces  retiroient  de  leta-  Avanta- 
bliflemcnt  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  enga-g^^*^" 
gèrent  L.  H.  P.  à  favorifer  de  toutes  manières  ceCom-^eîîîêdes 
merce,  &  à  publier  pour  cet  effet  quantité  d'Edits.       indeso- 

La  Compagnie  ne  fit  cette  année  aucune  repartition  "^^^^^"* 
aux  Intereflèz  ,   mais  voici  la  Lifte   de  celles    qu'elle 
avoit  déjà  faite  depuis  fon  établilîèment. 

1605-  \  ,         .  15    pourcent^ 

1606  ...        7f 

1607  ^  '  \  .40 
i5o8      .     .     ^    .    20 

K  2  idcp 

t  Baudartiuj.  Liv.  13.  p.  40I 
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i6o(>  .  »  .  2f    pour  cent. 

1610  .  .  *  50 

1612  *  .  .  5/1 

idif  ^  .  427 

i6i(î      :         :       ;  621 

Voilà  à  peu  près  en  quel  état  fe  trou  voient  cette 
année  les  afiàires  de  cette  fameufe  Compagnie  5   dont 
nous  aurons  fouvent  occafion  de  parler  dans  la  fuite. 
C'eft  pour  cette  raifon  que  nous  avons  cru  en  devoir 
marquer  l'origine,  rétablifTement  ,  &  les  progrès  ,   en 
faveur  de  ceux  qui  pourr oient  n'en  être  pas  afllz  inftruits 
d'ailleurs. 
Corn-         L'attention    qu'on    avoit     pour    cette    Compagnie 
hS'^"  ne  ralentiflbit  en  rien  les  foins  qu'on  fe  donnoit  pour 
doisen     étcndrc  Ic  Commcice  aillcurs.  Il  augmenta  même  beau- 
d'autres    coup  au  milieu  de  la  Guerre.     On  trafiquoit  avant  le 
commencement  du  dix  feptierae  flecle  en  Allemagne, 
en  Pologne,  en  Danemark,   en  Suéde,  en  Mofcovie, 
&  en  Turquie  §.  Au  raport  d'un  Auteur  que  je  cite  à 
la  marge  ^  les  Habitans  des  Provinces  Unies  négocioirenc 
EnR  ffie  ^^  Mofcovic  dcs  Tan  i  J77,  &  le  Commerce  y  a  tou- 
jours fubfiflê  depuis  ,   nonobftant  toutes  les  intrigur  s 
qu'on  prétend  que  les  Anglois  mirent  en  pratique  pour 

nous 

§  Dfi  Meteren  Lib   XIX. 

f  Martini  Schoockii  Belg.  Fceder.  Lit.  VI   Càp.  7. 
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nous  rôrcr,  ayant  même  fclon  cet  Auteur  envoyé  pour  cet  1621, 
effet  en  1514.  un  Ambaffadeur  au  Grand  Duc.  L'an  1598 
il  arriva  de  la  Mer  Baltique  cent  cinquante  Vaiflèaux 
chargez  de  Bled.  ^  La  même  année  nos  Marchands 
obtinrent  du  Grand  Seigneur  la  permiflion  de  trafiquer 
fous  les  banieres  de  la  France,  &  il  en  donna  une  pa- 
tente.  5 

On  fit  pendant  quelques  années  le  négoce  du  Levant  AuLc- 
fur  ce  pied  là.     Mais  les  Etats  Généraux  ayant  reçu  en  v»^^- 
1610.  une  Lettre  d'un   Flamand  nommé  Jaques  Gyf- 
bregts  qui  fe  tenoit  à  Confîantinople,  dans  laquelle  il 
leur  marquoit  que  les  Turcs  &  Mores  ayant  pris  dix 
VaifTeaux  des  Pays-Bas,  il  avoit  fait  entendre  à  l'Em- 
pereur par  fon  Admirai  BafTa,  que  ces  gens  qu'on  mal- 
traitoit,  étoient  les  mêmes  qui,  après  la  reddition  de 
rEculfe,avoient  remis  en  liberté  tous  les  Efclaves  Turcs 
que  les  Efpagnols  y  avoienteus.     Que  l'Empereur  tou- 
ché de  la  generofiré  de  cettte  a£tion,  avoit  ordonné  à 
fon  Admirai  d'envoyer  ordre  dans  tous  les   ports  de 
Ion  obeifTance ,  qu'on  eut  à  favorifer  tous  les  Flamands» 
qui  y  trafîqueroientj&  d'écrire  en  fon  nom  au  Prince 
Maurice  &  aux  Etats  Généraux,  de  lui  envoyer  un  Am- 
balTadeur  pour  faire  avec  lui  une  Alliance  &une  Capi- 
tulation, en  vertu  de  laquelle  ils  puflent  trafiquer  avec 
plus  de  fureté  &  d'avantage. 

Ces  Lettres  firent  d'autant  plus  de  plaifîr,  qu'on  ef- 
peroit  de  pouvoir  pa^r  ce  moyen  trafiquer  librement  à 
Alger,  Tripoli,  Alexandrie  &c:  car  pour  le  Roi  de  Ma- 
roc >  il  avoit  envoyé  un  Ambaffadeur  à  la  Haye,  avec 

K  3     >  k- 

§fac.  Aug  Thuanus.  Hiflor.  fui  temp.  lib' 130. 
î  Elle  eft dans  de Mefercn.  Liv.  XIX' 
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i<)2i.   lequel  on  avoir  conclu  en  1610  un  Traité  de  Com- 
merce, 
Ambanà-      On  refoliîc  donc  d'y  envoyer  Corneilie  Haga  natif 
deàcon-  ^Q  Schiedam,qui  avoit  été  envoyé  en  1610  en  Suéde 
pie"""^    par  L.  H.  P.  pour  réclamer  des  VaifTcaux  que  les  Sué- 
dois avoient  pris.     Il  prit  fa  route  parVenife,  &  s'em- 
barqua là  pour  Ragufe,  d'où  il  vint  à  Cônftantinople. 
Mais  il  tiouva  Cï)    y  arrivant ,  que  les  chofcs  avoient 
changé  de  face*.  L'Amiral  Bâcha  avoit  été  depofé  -,  & 
les  Ambadadeurs  de  France,  d'Angleterre  &  de  Veni- 
fè  traverfcrent  la  Negotiation  de  Haga,  dans  Tappre- 
henfion  que  leur  Commerce  n'en  fouffrît,  à  cauîe  de 
linduftrie  des  habitans  des  Provinces- U nies,  &  de  ce 
qu'ils  équipoient  leurs  VaifTeaux  à  moins  de  frais  que 
la  plupart  des  autres  Nations.  De   plus  le  Miniflre  de 
France ,  fous  la  Bannière  duquel  les  Habitans  des  Pro- 
vinces-Unies avoient  navigé  jufqu'alors  dans  les  Ports 
du  Levant ,  ne   vouloit  pas  perdre  les  grands  profits 
qu'il  en  retiroit.     Malgré  tout  cela ,  Haga  qui  étoit  un 
fort  habile  homme ,   lïienagea  les  chofes  avec  tant  de 
prudence  &  de  dextérité ,  qu'ayant  gagné  la  faveftr  du 
Caimacan  ,  il  conduifit  fa  négociation  à  une  heureufe 
fin ,  &  obtint  une  Capitulation  très  avantageufe  ,  par 
Traité     laquelle  il  étoit  ftipulé  entr'autres  chofes,  que  tous  les 
avecia     Efclavcs  Hollaudois  qui  fe  trouveroient  dans  les  Ter- 
^°"*^'     res  du  Grand  Seigneur  feroient  relâchez  ,  qu'on  pour- 
roit  établir  des  Confuls  à  Aleppe,  Caire  ,  Alexandrie, 
Akxandrette,  Chipre,  Smirne,  Chiô,  Gallipoli , Pa- 
tres, Jaffa  ,  Ptolomée  ,  Tunis,   &c.  pour  avoir  foin 
des  intérêts  des  habitans  des  Provinces-Unies  ,  &  pour 

juger 

*  Wakcnde  Lccuw.  Liv.  V, 


P  R  O  V  I  N  C  E  s  -  U  N  I  E  s.         70 

juger  des  difFerens  qui  furvkndroiententr'eux.     Par  ce  1(^2: i» 
moïen ,  toute  la  Méditerranée  fut  ouverte  aux  habirans 
de  ces  Provinces,  &  leur  Commerce  s'y  accrut  vifible- 
nient. 

Il  avoit  bien  été  ftipulé  f  par  l'article  XXI. de  cette  Ca- 
pitulation, que  les  Corfaires  d'Alger  (k  de  la  Barbarie 
n*incommoderoient  point  nos  Vaifleaux  j  &  on  avoic 
eu  foin  de  faire  part  de  ce  Traité  au  Bâcha  &  au  Divan 
d'Alger,  mais  nonobftant  cela, ils  foutenoient  être  en 
droit  de  vifiter  nos  VaiHeaux,  pour  voir  s'il  n'y  avoic 
pas  d'effets  appartenans  aux  Efpagnols ,  avec  qui  ils 
étoient  en  Guerre ,  &  en  vertu  de  ce  prétendu  droit  ils 
arêtoient  nos  Vaiiïèaux.  Sur  les  plaintes  qui  en  furent 
faites  ,  Haga  qui  avoit  du  crédit  à  la  Cour  ,  trouva 
moyen  de  faire  venir  quelques  Députez  d'Alger  à  Con- 
ftantinople,  &  conclut  en  1617  un  accord  avec  eux  , 
par  lequel  ils  s'engagèrent  de  ne  pas  arrêter  les  Vaif" 
féaux  qui  porteroient  Pavillon  Hoîlandois,  mais  feule- 
ment d'envoyer  à  leur  bord  un  Chaloupe  avec  quatre 
ou  cinq  hommes  ,  à  qui  on  montreroit  les  Pafleports 
du  Prince  Maurice  &  des  Etats  Généraux  ,  fans  qu'il 
fût  permis  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût,  de  vifiter 
leurs  Vaiiïèaux. 

Mais  quoi  que  ce  Traité  eût  été  fait  par  ordre  du  Guerre 
Grand  Seigneur,  qui  s'interefTbit  pour  les  habitans  des  Algériens. 
Provinces- Unies,  il  fut  très  mal  obfervé  de  la  part  des 
Algériens, qui  avoient  alors,  comme  ils  ont  encore  au- 
jourd'hui, fort  peu  de  condderation  pour  SaHauteiïèj 
qui  n'avoit  pas  des  forces  maritimes  capables  de  fe  fai- 
re refpeder.    On  en  vint  donc  à  une  Guerre  ouverte 

ea. 

f  Aitzema  Liv.  III. 


So  HISTOIREDES 

1621.  en  1619  &  1620  avec  ceuK  d'Alger  &  de  Tunis.  On 
prie  quelques  Vaiiïèaux  de  ces  premiers,  mais  au  rap- 
port d'Aiczcmi  5  ils  prirent  en  treize  mois  de  tems 
plus  de  143  de  nos  Viifleaiix,  fans  conter  encore  dix  ou 
douze  que  ceux  de  Tunis  prirent.  Cela  provenoit  en 
partie  de  l'avidité  avec  laquelle  nos  Marchands  cou- 
roient  après  le  gain,  car  pour  faire  de  plus  gros  pro- 
fîrs,  ils  mecroient  très  p::u  de  monde  (ur  les  Vaiiîeaux 
qu'ils  envoy oient  dans  la  Méditerranée  ,  lefqueh  par 
confcquent  n'étoient  pas  en  état  de  fe  dcfFendre  contre 
ces  Corfaires.  L.  H.  P.  pourvurent  à  cela  par  un  Edic 
qu'ils  publièrent  le  17  Octobre  de  cette  année  *  ,  par  le- 
quel il  écoir  ordonné  à  tous  ceux  qui  voudroienc  équi- 
per des  VaifTcaux  pour  la  Mcditerrannéc  de  s*adrefîer  à 
l'Amirauté  du  lieu  dont  les  Vaiiîeaux  (ortoient,  pour 
jGH  recevoir  les  ordres  convenables.  Cette  précaution 
étoit  d'autant  plus  nécefiàire  que  la  Guerre  ayant  re- 
commencé de  nouveau  avec  l'Erpagne,cnavoit  à  crain- 
dre Ces  Vaifleaux  &  Tes  Galères  dans  cette  Mer. 

Comme  il  n'y  avoit  qu'à  perdre  pour  cet  Etat  dans 
cette  Guerre  avec  ceux  d'A'ger  &  de  Tunis  ,  L.  H.  P. 
leur  écrivirent  cette  année  pour  leur  propofer  la  Paix, 
&  fur  leur  réponfe,  on  y  envoya  l'année  prochaine  M. 
Pynaker  qui  fit  la  Paix  avec  eux,  comme  nous  le  ver- 
rons en  Ton  lieu. 
ENTRONS  maintenant  dans  le  dé«-ail  de  ce  quilfepafla 
Maurice  ^^^'^  ^^  COUTS  de  cef ':e  année      Elle  commença  par  l'é- 
fait<;tat-    levation  du  Prince  Maurice  au  Siadhouderat  de  Groe- 
houderde  ningue.     Le  Comte  Guillaume  de  Naflau  ,    Sradhou- 
gJe"  "      tier  de  cette  Province  &  de  celle  de  Frifè  ,  étoit  venu 
â  mourir  Téfé  pafTé  à  Leeuwarden.  L*Etat  perdit  beau- 
coup 

Ç  Aitïcma  Lfv.  III. 
*  Il  fc  trouve  dans  k  Croot  Pl^caet  Uoek.  T:  I. 
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coup  à  fa  perfonne,  il  s*écoic  diÛingué  dans  une  infini-  1621. 
té  d'occafionSj  &:  il  avoir  rendu  des  fervices  fignalez 
à  la  caufe  commune.  C'écoir  un  habile  General,  grand 
homme  de  Cabinet,  Se  en  même  tems  homme  de  Let- 
tres. 11  avoit  étudié  avec  foin  l'Arc  militaire  des  Ro- 
mains, Ci  ce  fut  lui  qui  le  premier  aprit  à  nos  Trou- 
pes les  anciennes  évolutions  militaires,  dont  l'utilité 
a  été  enTuite  généralement  reconnue.  Le  Cardinal 
Bentivoglio ,  qui  a  parlé  de  lui  dans  f-JS  "^  Re!atio72s ^ 
rend  aulli  juftice  à  Ton  mérite.  Il  vivoit  dans  une  par- 
faite union  avec  le  Prince  Maurice  ,  &  pendant  qu'il 
étoit  occupé  à  écrire  à  ce  Prince ,  il  fut  attaqué  d'une 
Apoplexie  qui  remporta. 

Ceux  delà  Ville  de  Grocningue  &  des  Ommclandcs 
n'aimant  pas  avoir  leur  Stadhoiider  fi  près  d'eux ,  & 
mecontens  d'ailleurs  du  Comte  Erneft  qui  ne  leur 
avoit  pas  donné,  à  l'enterrement  du  Ccmte  Guillaume 
fon  Frère,  le  rang  qu'ils  croyoient  leur  appartenir, 
fongerent  à  faire  conférer  le  Stadhouderat  de  leur 
Province  au  Prince  Alaurice.  La  Ville  de  Groeninguc 
le  fouhaitoit  particulièrement,  dans  l'efperance  d'obte- 
nir de  lui  le  droit  d'élire  fes propres  Confeillers  -,  droit 
qui  avoit  été  donné  au  Comte  Guillaume  lors  de  la 
reddition  de  cette  ville  en  1 5'c?4.  §  Ces  Meilleurs  trou- 
voient  étrange  qu'ayant  eu  ce  pouvoir  fous  la  Domi- 
nation de  l'Efpagne,  on  l'eût,  après  en  avoir  fecoùé  le 
joug,  donné  à  leurs  Stadhouders,  qui  recevoient  d'eux 
leur  Commiflion,  étoient  fous  leur  ferment ,  à  leuf 
fcrvice  &  à  leurs  gages.     En  effet  cela  étoit  d'autant 

L  plu« 

*  liv.  III.  chap.   i: 

§  Voyez  la  Capitulation  danj  de  Meteren.  Lu.  XVII.  $;  dans  le  Groot  Plao 
caet  Boek  Tome  II. 
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1^21.  p'us  furprenant,  que  cette  Province  &  celle  de  Frife 
ont  été  fi  jaloufes  de  leur  Liberté,  qu'il  eft  défendu 
bien  expreirément  au  vStadhouder  par  leur  Inftrudion 
pT/e^M'adiecer  un    pouce  de  terre  dans  ces  Provinces.     Ils 
x'/ï.      conditionnèrent  donc  fecretement  avec  le  Prince  Mau^ 
rice,  qu*il  leur  laiiTeroit  élire  leurs  propres  Magiftrars. 
Et  dans  la  fuite  du  teras,  peu  après  que  le  Prince  Fré- 
déric Henri  fût  devenu  Stadhouder  la  Ville  de  Groe- 
ningue  pri:  !bn  tems  qu'il  n'y  avoit  point  de  Députez 
des  Ommelandes  à  i'AiTcmb^ce  des  Etats  Généraux, 
&  en  obtint  la  confirmation  &  l'approbation  de  cette 
cefiion.     Ce  fut  le  4.  janvier  que  le  Prince  Maurice 
prêta  ferment  aux  Etats  Généraux  en  qualité  de  Stad- 
houder  &  Capitaine  General  de  la  Ville  de  Groenin- 
gue ,  des  Ommelandes ,  &  du  pays  de  Wedde  &  Wed- 
Woîdinger,  comme  aufri  de  celui  de  Drenthe,  dont  il 
avoit  auifi  été  élu  Stadhouder  par  les  Etats  de  ce  Canton. 
Le  Comte  ^  Erneft  freredu  Comte ^Guillau me, fut éiia 
à  fa  place  Stadhouder  de  Frife  par  ks  Etats  de  cette 
Province. 

L'Etat  ne  s'endormoit  pas  d'ailleurs  dans  une  impru^ 
t^s^d^*  tîente  fecurité ,  on  faifoit  au  contraire  tout  fonpoffibîe  pour 
Guerre,    fe  mettre  en  état  de  defenie.  Oi»  §  ordonna  à  tous  les  Of- 
ficiers de  fe  rendre  à  leurs  Regimens  j  avant  le  dernier 
de  Mars ,  fous  peine  d'être  cafîéz.  On  fongea  enfmte  à 
mettre  les  Places  Frontières  en  bon  état,  f     Le  3  &  4, 

Ex- 

*  Trifaycul  de  Monfèigneur  le  Prince  d'Orange  d'aujourd'hui.  Le  Cariinal 
Bcntiroglio,  qui  écrivoic  ics  Relations  en  i6i^  ,  dit  que  k  Comte  Erneft  éroit 
alors  mairre  de  Camp  General ,  qu'il  paiîbir  pour  nn't  homme  de  grande  valeur, 
êc  <:apable  ,  en  cas  de  befoin ,  de  commander  l'Armée,  Nous  aurons  dans  la  iuite, 
cccaiion  de  parler  de  lui. 

§  Refoi    de  L.  H.    P.  du  »i.  Janvier 

f  RefQl.,  du  Confel  d'Eat.  du  3  Février  Se  des  jours  fuiy. 
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Février  le  Confeii  d'Etat  fat  en  conférence  avecIePrin-  1621. 
ce  Maurice,   fur  les  nouveaux  Ouvrages  qu'on  devoir 
faire  a  l'Eclufe ,  Aerdenburg ,  Ooftbu  ;  g ,  Yfendyk  &  plu- 
feurs  endroits  à  l'entour.     Le  lendemain ,  on  y  lut  un 
Mémoire  contenant  le  détail  de  ce  qui  avoit  manqué 
la  Campagne  dernière  à  l'Artillerie ,  &  on  réfolut  d'y 
mettre  ordre.    Le  jour  d'après  il  y  eut  une  Conféren- 
ce du  Confeii  d'Etat  avec  fon  Excellence  fur  les  nou- 
veaux Ouvrages  à  faire  a  Bergen  op  Zoom  &  Steen- 
bergen  :  Le  8.  Février  il  y  en  eut  une  autre  fur  les  for- 
tifications &  retranchemens  qu'on  devoir  faire  fur  les 
frontières  de  laGueldre,  de  l'Overyiïel  &  à  Coever- 
den.     Le  même  jour  on  réfolut  de  renforcer  les  Com- 
gagnies  HoUandoifes  &  Allemandes  jufqu'à  1  fo  hom- 
mes, &  les  Wallonnes  ,  Angloifes  ,   &  quelques  unes 
des  Françoifes  jufqu'à  120  hommes,  Sz  d'employer  au 
payement  de  ces  Troupes  les  1 00000.  florins  de  Subfi- 
des  qu'on  avoit  payés  jufqu'alors  tous  les  mois   au  Roi 
de  Bohême  Sz  au  Princes  de  l'union.     Deux  jours  après 
le  Confeii  d'Etat  délibéra  avec  fon  Excellence  fur  les 
Fortifications  qu'on  devoit  fairre  à  Emmerik  ,  Rees  , 
Juliers,  &  fur  le  ravitaillement  du  Fort  de  *  Pape- 
muts.    Le  3.  Avril  L.  H.  P.  §  refolurent  de  faire  pro- 
viander  les  Places  de  la  Flandre. 

Quelques  jours  après  on  réfolut  d'engager  deux 
Compagnies  de  Cavallerie  ,  l'une  de  Herman  Otton 
Comte  de  Stirum,  &  l'autre  du  Lieutenant  Collonel 
Yfîèlfteyn.  Le  13.  Avril  on  prit  la  Refolutian  d'or- 
donner à  tous  les  Commis  des  Magafins  d'envoyer  un 

L  2  état 

♦  Nommé  ainfi  parce  qu'il  avoit  la  forme  d'un  Bonnet  de  Prêtre. 
§  Rcfol.  de  L.  H.  V:  du  3.  Avril- 
5  Rerol,  duConC  d'Etat   10.  Avril. 
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i6ii .  éiacde  tout  ce  qui  fc  trouvoit  dans  leurs  magafins  ,  & 
en  particulier  de  la  quantité  de  poudre  qu'ils  avoient  , 
&  de  celle  qu'ils  devroient  avoir. 

Les  Confeillcrs  Duyk  §  ,  Staats  &  Beaumont ,  *  revin* 
rent  au  commencement  de  cette  année  deWaterviiet,'}' 
où  ils  avoient  été  de  h  part  de  L.  H.  P.  en  conféren- 
ce avec  les  Députez  de  l'Archiduc,  pour  demander  ré- 
paration des  pertes  que  les  Efpagnoîs  avoient  caufées 
pendant  la  Trêve  aux  Sujets  des  Etats  Généraux-,  mais 
ils  ne  purent  rien  obtenir.  Beaucoup  de  gens croy oient, 
qu  on  y  auroit  parlé  de  la  continuation  de  la  Trêve  , 
mais  comme  aucune  des  deux  partis  ne  le  cherchoit,  il 

^^g^,  .  n'en  fut  point  fait  mention. 

dei'Ar-       Pendant  qu'on  faifoit  ici  ces  préparatifs  de  Guerre, 

chiduc  l'Archiduc  Albert  voulut  faire  encore  une  dernière  ten- 
tative pour  faire  rentrer  ces  Provinces  fous  fon  obeif- 
fance  5  mais  il  lui  étoit  aifé  de  prévoir  qu'il  n'y  reullîr 
roit  pas.  Le  1 8  Mars  le  Greffier  Aerfens  communiqua  à 
L.H.  P.unelettredel'AudiencierVereyken,  qu'un  Mef- 
fager  du  Confeil  Secret  de  Bruxelles  lui  étoit  venu  por.- 
ter  le  matin.  Elle  ne  contenoit  autre  chofe ,  fi  ce  n'eft 
qu'il  lui  faifoit  favoir  par  ordre  de  l'Archiduc  ,  que  le 
Chancelier  de  Brabant  partiroit  dans  trois  ou  quatre 
jours  pour  la  Haye,  afin  d'y  traiter  avec  MeJJleurs  les 
Etats  des  Province  s -Unie  s ,  certaine  affaire  dont  Son  Al^ 
teffe  l*avoit  enchargé  ,  &  qu'il  le  prioit  de  les  en  aver* 
tir.  Cette  Lettre  fut  d'abord  communiquée  au  Prince 
Maurice,  &  après  qu'on  eût  deîiberélà-defius,  les  Dé- 
putez 

§n  n'etoiî  pas  encore  Confeiller  Pçnfionnaire  ic  HoIIanJe. 
*  RefbkjtioQ  de  L.  H.  P.  du  12  Février.   Baudartius  Liv.  \X*. 
•f-  Bourg  où  Village  à  quel<]ucs  lieues  dy  S^s  de  Gand. 
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putez  Confcillers  de  la  Province  de  Hollande  firent  1621. 
préparer  un  Logement  pour  le  Chancelier  de  Brabanc  j 
&  on  envoya  le  Maître  d  Hôrel  de  L.  H.  P.  à  Delfc 
pour  tenir  prêt  quelques  Bateaux  couverts  qui  mrne- 
roient  le  Chancelier  au  Hoornbrug,  à  une  demi- lieue 
de  la  Haye ,  où  le  Prince  Maurice  le  viendroit  pren* 
dre  avec  un  bon  nombre  de  Caroiïes  pour  le  conduire  à 
fon  logement.  On  avoit  pourtant  lailTé  au  choix  de 
fon  Excellence  d'y  aller  lui-même,  ou  d'y  laifler  aller  fon 
Frère  le  Prince  Frédéric  Henri  ,  ou  le  Prince  de 
Portugal,  ou  bien  quelque  autre.  Le  Chancelier  étant 
arrivé  ,Delft,  la  Canaille  s'attrouppa  &  commit  di- 
venes  infblences,  dont  on  lui  fit  toutes  les  excufes  pof- 
fibles.  Etant  arrivé  à  la  Haye,  L.  H.  P.  le  firent  com- 
plimenter, &  on  le  regala  ce  jour-là  &  le  fuivant  en 
poiffdn.  Le  23.  Mars,  après  qu'on  eût  délibéré  avec 
lé  Prince  Maurice  fur  quel  pied  on  recevroit  le  Chan^- 
celier,  on  refolut  de  le  traiter  comme  Ambafiadeur  , 
&  de  le  faire  mener  à  l'Audience  ,  &  reconduire  chez 
lui  par  deux  Députez  de  L.  H.  P.  MeflTs.  de  Boetze- 
Jaer  &  d'Euffum  furent  nommez  pour  cela,  &  on  leur 
permit  de  refter  à  diner  chez  le  Chancelier,  en  cas 
qu'il  les  invitât.  Mais  on  trouva  bon  ,  avant  que  de 
lui  donner  audience,  de  lui  faire  demander  par  un 
Clerc  fa  Lettre  de  Créance  ,  pour  voir  les  Titres  que 
Leurs  Altefles  donnoient  à  L.  H.  P.  Le  Chancelier 
ayant  remis  la  Lettre  à  ce  Clerc,  elle  fut  lue  aux  Etats 
Généraux,  La  fuperfcriprion  étoit,  yJ  nos  très  chers  & 
bons  iylmis  les  Etats  Généraux  des  Provinces  -  Unies-i 
Dans  la  Lettre  il  y  avoit  en  haut  les  Archtducsy  &  elle 
étoit  conçue  en  ces  termes , 

L  3  Très 
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Tres-Chers  et  Bons  Amis, 

NOus  envoyons  par  delà  MeJJïre  Tierre^eckins^  Che- 
valiery  Sieur  de  Boukhoute  ,  ^  de  notre  Confeil 
à* Etat  ,  &  Chancelier  de  Brabant ,  porteur  de  cette  , 
pour  traiter  avec  Vous  certaine  affaire  qu'il  vous  déclare- 
ra :  ceji  pour  quoi  Nous  Vous  faifons  la  pre fente  ,  Vous 
requerans  de  non  feulement  lui  donner  bonne  audîa7îcei 
mais  dujjî  en  ce  qu*il  Vous  dira  de  Notre  part ,  entière 
foi  &  créance,  i^  tant  y  très- chers  &  bons  Amis  ^  no- 
tre Seigneur  vous  ait  en  fa  fainte  garde,  ^e  Brujfelles 
le  16  Mars  1611.  Etoitfigné,  E.  Albertus.  A. 
Isabelle.   Et  plus  bas,  Ver eyk  en. 

Après  la  ledture  de  cette  Lettre  on  trouva  bon  de 
lui  donner  audience,  M.  M.  de  Boetzelaer  &d'Eu{Tum 
l'y  conduifirent.    Etant  entré  dans  l'Aflemblée  où  le 
Prince  Maurice  étoit  venu  un  peu  auparavant  ,  &  s*é- 
tant  alîis  dans  un  fauteuil  vis-à-vis  du  Prefident ,    il 
propon-  prononça,  fans  faire  préalablement  la  moindre  civilitéj 
tion  des  Çq^  Difcours  ,  qu'il  remit  enfuite  par  écrit ,  &  figné 
dJcs/     de  fa  main.     11  y  reprefentoit  le  trifte  changement  qui 
y^  ^^    naturellement  devoit  arriver  dans  les  Fais-Bas  ,   après 
Pr°euTc    l'expiration  de  la  Trêve  ,  &  les  fâcheux  inconveniens 
xviii.   qyj  çj^  refulteroient.    Que  L.  A.  portées  par  leur  in- 
clination naturelle  pour  la  Paix  &  la  Tranquillité  pu- 
blique ,  comme  aulîi  pour  le  bien  de  ces  Provinces , 
après  avoir  mûrement  délibéré  fur  les  moïens  les  plus 
propres  pour  prévenir  les  maux  dont  elles  croient  me- 
nacées, croyoient  que  le  meilleur  étoit  que  toutes  les 
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Parties  &  Membres  des  Païs-Basfe  réunifTent  en  un  même  idii. 
Corps  &  fous  un  même  Chef,  &  qu'ayant  été  devant 
les  troubles  dans  une  bonne  union,  &  dans  une  gran- 
de profperité  ,  cette  union  &:  cette  profperité  s'aug- 
menreroient  encore,  fi  ces  Provinces  vouloient  retour- 
ner fous  Tobéiffance  de  leur  Prince  naturel ,  moyennant 
des  conditions  raifonnables.  Que  c'étoit  de  cette  pro- 
poficion  que  L.  A.  iavoient  chargé  j  que  par  leur  de- 
voir de  Souverains,  Elles  s'éroient  crues  engagées  à  fai- 
re cette  démarche,  pour  faire  ceffer  une  bonne  fois  cette 
effufion  de  ûng  qui  avoit  duré  fi  long-tems.  Qje  (i 
Leurs  Nobles  Puifiances  vouloient  entrer  fur  ce  point  cm 
négociation,  L.  A.  leur  accorderoient  toutes  les  condi- 
tions qu'elles  pouvoient  raifonnabîement  fouhaiter  ,  &: 
les  obferveroient  ponctuellement  &  religicufement  , 
ainfi  qu'elles  avoient  fait  d  1-égard  du  Traité  de  Trè- 
Véss  &:qiic  S.  M.  C.  approuveroit  &  rarificroitcedont 
on  feroit  convenu  à  cet  égard  avec  L.  N.  P. 

Le  Prefident  de  feraaine  repondit,  fans  autte  com- 
pliment, que  L.  H.  P.  prendroient  fur  cette  Propofi* 
tion  la  réfolution  qui  leur  femblerok  convenable  pour 
le  bien  &  l'avantage  de  leur  Pais. 

Après  qu'on  eue  délibéré  aux  Etats  Généraux  fur  le 
contenu  de  ce  Difcours,  on  le  communiqua  au  Prince 
Maurice  pour  avoir  fon  avis.  Les  Députez  de  la  Pro- 
vince de  Hollande  le  portèrent  dans  les  Etats  de  leur 
.Province  ,  &  revinrent  le  lendemain  au  Etats  Géné- 
raux avec  un  modèle  de  réponfe,  qu'on  y  lut.raprès'di- 
ncr.  Le  Prince  Maurice  étant  venu  à  l'AlTemblée,  & 
cette  réponfe  y  ayant  été  lue  de  nouveau  Se  mûrement 
examinée  ,  on  réfolut  de  fe  rafiembler  le  lendemain 
matin  à  fcpt  heures  pour  l'y  réfnwer  &  l'y  arrêter  fina- 
lement: 
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1621.  lementj  comme  l'on  fie:  Elle  contenoit  que  L.  H.  P. 
Reponfe  ayant  examiné  mûrement  la  propofition  que  le  Sieur 
deL.H.  Chancelier  Peckius  leur  avoit  fait  de  bouche,  &  leur 
Vreme^  avoit  cnfuite  remis  par  icrit ,  déclaroient  que  la  Sou- 
xviii.  veraineté  des  Provinces  -  Unies  appartenoit  fans  con- 
tredit à  L.  H.  P.  &  aux  Etats  de  chaque  Province  ; 
Qu'elles  Tavoient  toujours  maintenue  contre  tous  ceux 
qui  Tavoient  voulu  révoquer  en  doute ,  &  l'attribuer  à 
un  autre  Prince  j  que  par  confequent,  ils  n'avoient  ja- 
mais voulu  confentir  à  aucun  Traité,  où  elle  fut  mife 
le  moins  du  monde  en  doute,  comme  ils  l'avoient  aufTi 
déclaré  expreffément  à  l'Empereur  ,  aux  Ele£teurs  ,  & 
à  d'autres  PuifTances,  aufîi  bien  qu'à  Leurs  Alteflès.  Que 
cet  Etat  avoit  été  reconnu  pour  un  Etat  Souverain ,  &c 
ce  Fais  pour  un  Pais  libre,  par  les  plus  grands  Rois  9 
Puilîances,  &  Républiques  ,  avec  lefquelles  L.  H.  P. 
avoient  en  cette  qualité  fait  diverfcs  Alliances,  qu'auiîi 
el'es  n'avoient  jamais  voulu  faire  de  Traité  avec  Leurs 
Alteflès  ,  ni  avec  le  Roi  d'Efpagnc  avant  que  d'en 
avoir  eu  un  Adle  formel  ,  par  lequel  ils  déclaroient 
i^u'ils  traitoient  avec  L.  H.  P.  comme  avec  des  Pais  li- 
bres, fur  lefquels  ils  n'avoient  rien  à  prétendre  :  que 
comme  tout  cela  étoit  clair  comme  le  jour  ,  &  connu 
de  toute  la  terre,  L.  H.  P.  avoient  trouvé  fort  étran- 
ge la  propofition  du  Sr  Peckius-,  laquelle  bien  loin  de 
prévenir  les  maux  de  la  Guerre,  n'étoit  propre  qu'à  en 
attifer  le  feu  -,  puis  qu'elle  étoit  diredement  contraire 
-à  la  Souveraineté  de  ce  Pais,  que  L.  H.  P.  ont  mainte- 
nue jufqu'à  prcfent  fi  courageufement ,  &  font  refolues 
de  maintenir  de  tout  leur  pouvoir ,  avec  l'aide  de  Dieu  9 
jufqu'à  l'extrémité.  Qu'ainfi  cette  propofition  étoit  in- 
Jufte  &  infiipportable ,  puifqu'elle  revoquoic  en  doute 
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leur  Souveraineté  contre  les  Loix  fondamentales  de  cet   i6it» 
Etat.     Que  L.  H.  P.  ne  pouvoient  donc  conrentir  à 
une  propofition  (i  peu  attendue  ,  fi  injufte  ,  &  fi  p  eu 
amiable-,  qu'outre  cela  elle  écoit  injarieufe  pour  cet  E- 
tat,  aufîi-bien  que  pour  les  Rois,  les  Pui(îànces,  &îes 
Républiques  qui  avoient  traité  avec  l'Etat  comme  avec 
un  Etat  Souverain.     Qu'elles  fe  trouvoient  donc  obli- 
gées de  déclarer ,  qu'elles  n'entreroient  jamais    en  né- 
gociation avec  quiconque  voudroit   leur  difputcr  ou 
ne  pas  reconnoitre  leur  Souveraineté-,  que  c'ctoit-là  ce 
qu'elles  avoient  à  répondre  au  Sr.  Peckiusi  en  y  ajou- 
tant que  Leurs   Altefles  pouvoient  bien  juger  par  les 
fréquentes  plaintes  de  L.  H.  P.  ,fur  lefquelles  elles  n'a- 
voient  jamais  pu  obtenir  la  moindre  fatisfa^lion ,  com- 
bien elles  écoient  perfuadées ,  que  Leurs  Altefles  &  Sa 
M:ijcfl:é  Catholique  avoient  pon£tuellcment  &  rcligieu- 
fement  obfervé  le  Traité  de  I  rèvcs. 

Cette  Réponfe  ayant  été  portée  Taprèsdiner  au  Chan- 
celier par  M  M.  de  Boctzelacr  &  d'Euflum  ,  il  ne  ré- 
pondit autre  chofe,  fi  ce  n'eft  qu'il  remercioit  L.  H.  P. 
de  leurs  honnêtetez  &  de  leur  bon  accueil.  L.  H.  P. 
rcfolurent  aulîî  unanimement  de  ne  plus  accorder 
d'audiance  à  Peckius  »  à  moins  qu'il  n'eût  au  paravant 
communiqué  au  Prince  d'Orange  ce  qu'il  voudroit  y 
dire,  afin  qu'elles  puflentlà  deflus  délibérer,  s'il  étoit 
expédient  pour  le  bien  du  Pais  de  la  lui  donner. 

Peckius  ayant  reçu  la  réponfè ,  prit  le  chemin  de  Bru- 
xelles. Le  Prince  Maurice  le  fit  accompagner  par  le  Ca- 
pitaine de  (es  Gardes  ,  &  par  quinze  Moufquetaircs  » 
jufqu'à  Rotterdam ,  oii  il  entra  dans  le  Yacht  de  fon 
Excellence  >  qui  le  mena  jufqu'à  Anvers. 

M  U 
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Le  lendemain  un  Dépuré  de  la  Province  de  Gueidrc 
102  L.  2>c  un  de  celle  de  Hollande  furent  chargez  de  porter 
une  Copie  de  la  Fropolîtion  ,  &:  de  la  Réponfe,  aux 
AmbaiTadeurs  de  France,  d'Angleterre,  Se  de  Dane- 
mark ,  comme  aufîi  au  Réfident  de  Venife. 
Difpofi.  C'eil  ainfi  que  la  négociation  fut ,  pour  ainfi  dire  , 
tions  étouffée  dans  fa  naiflance  ,  qu'elle  commença  &  finie 
^ucrre.^  prefque  en  même  teras  j  &  cela  n'étoit  pas  étonnant. 
Nous  avons  déjà  vu  que  le  Prince  Maurice  &  les  Ha- 
bitans  des  Provinces-  Unies  vouloient  la  Guerre,  & 
nous  en  avons  expliqué  les  motifs.  Philippe  ill.  Roi 
d'Efpagne,  n'écoit  pas  un  Prince  belliqueux  ,  &  l'Ar- 
chiduc &  rinfante  paroiflbient  auiîi  plus  portez  pour  la 
Paixj  le  premier  éroit  vieux,  &  d'une  humeur  pai- 
fîbîe,  &  l'autre  étant  une  Femme,  penchoit  naturelle- 
ment vers  la  douceur.  Mais  ceux  duConfeil  Efpagnol 
à  Bruxelles  étoient  dans  de  tout  autres  fentimens.  Ils 
s'imaginoient  pouvoir  tirer  de  grands  avantages  des 
querelles  domeftiques  de  ce  Païs,  qui  quoi  qu'appai- 
fées,  n'étoient  pas  entièrement  éteintes  :  ils  croy oient 
aulîî  avoir  apris  pendent  la  Trêve  à  connoitre  à  fond 
le  fort  &  le  foible  de  ce  Païs  ,  l'état  de  fes  Finances  9 
la  fituation  des  Villes  &  des  Places  fortifiées  }  les  Ri- 
vières ,  les  Ports  de  Mer ,  &c.  ce  qu'ils  avoient  ignoré 
auparavant,  &  ils  croy  oient  que  cette  connoiflance  leur 
feroit  d'une  grande  utilité  dans  une  nouvelle  Guerre. 
Ils  confideroient  outre  cela,  que  ces  Provinces  n'a  voient 
gueres  de  fecours  à  attendre  de  qui  que  ce  fut.  Que 
l'amitié  de  la  France  pour  cet  Etat  ,  étoit  fort  refroi- 
die, que  d'ailleurs  Louis  XIIÏ.  avoit  d'autres  defïèins 
en  tête,  qui  i'empêcheroient  de  faire  grande  attention  aux 
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affaires  de  ce  Païs.  Ils  craignoient  encore  moins  de  la  1^21. 
part  de  l'Angleterre  ;  non  feulement,  ils  favoient  que 
Jaques  étoit  méconrent  des  Hollandois  à  caufe  de  l'ar- 
ticle de  la  Pcche,  de  îa  Compagnie  de  Groenlande, 
de  pîufîeiîrs  autres  articles  qui  regardoient  le  Commer- 
ce, &c  en  particulier  de  la  Compagriie  des  Indes  O- 
rientalesj  mais  ils  connoilToient  à  fonds  l'humeur  de  ce 
Prince,  &  fon  averfion,  pour  la  Guerre,  en  forte  qu'ils 
avoient  Tefprit  en  repos  de  ce  côté-là.  En  Allemagne, 
le  Roi  de  Bohême  étoic  chalTé  de  fon  Royaume  ,  & 
prefque  entièrement  aulli  du  Palatinat  :  les  Princes  de 
l'Union  ne  pouvoient  fe  foutenir  eux-mêmes,  bien  loin 
d'en  pouvoir  aider  d'autres,  &  leurs  affaires  alloientde 
mal  en  pis.  Ils  concluoient  de  tout  cela,  que  cet  Etat 
auroit  à  (outenir  feul  tout  le  fardeau  de  la  Guerre  ,  & 
qu'aiant  eu  de  la  peine  à  leur  refifter,  lors  qu'il  étoic 
fecouru  par  la  France  &  par  l'Angleterre,  il  fuccom- 
beroit  immanquablement  lors  que  ces  fecours  vien- 
droient  à  lui  manquer.  Toutes  ces  confiderations  ani- 
moient  le  Confeil  d'Efpagne  à  la  Guerre ,  &  avoient 
fait  envoyer  Peckius  à  la  Haye  avec  des  conditions  fi 
dures. 

D'un  autre  côté  L.  H.  P.  agirent  dire£tement  contre 
îa  bonne  Politique,  en  rejettant  fi  promptcment  lapro- 
pofition  du  Chancelier,  &  en  le  renvoyant  fî  brufque- 
ment.  11  efl  vrai  qu'elle  n'étoit  pas  d'une  nature  à 
pouvoir  être  acceptée;  mais  on  commence  fouvenr  par 
demander  beaucoup,  &  l'on  fe  relâche  dans  îa  fuite.  * 
Comines  rapporte  dans  fes  Mémoires  ^  que  les  Anglois 
dans  leurs  négociations  avec  la  France  ,  commençoient 
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1^21.  par  demander  la  reftitution  de  tout  le  Royaume.     On 
auroic  donc  peut- erre  fait  bien  plus  fagement  de  tem- 
porifer  5  de  ne  pas  rompre  la  négociation  ,    mais  de 
Tentretenir ,  de  propofer  la  continuation  de  la  Trêve  > 
ou  bien  de  faire  les  emprelTèz  pour  la  Paix.     Alors  la 
France  &  l'Angleterre  fc  feroient  engagez  d'elles  mê- 
mes dans  la  querelle-,  ilsferoient  venu  offrir  leurs  alliances 
&  leurs  fubfides  à  cet  Etat.  Au  lieu  que  le  voyant  réfolu  à 
Il  Guerre,  elles  fe  firent  rechercher,  &  l*on  ne  tira  pas 
grand  fruit  des  Ambafladcs  qu*on  y  envoya  pour  cet  effet. 
Peu  de  jours  après  le  départ  de  Peckius,  *  il  y  eut  un 
jour  de  jeune  folemnel,  par  toutes  les  Provinces-Unies  ^ 
pour  implorer  Taflidance  Divine,  &c  prier  Dieu  de  dé- 
rourncrles  maux,  dont  ces  Etat  étoit  manacé. 
C'étoit  environ  ces  tems  qu'on  aprit  la  nouvelle  de 
dJcro-    Pévafion  de  Grotius  hors  du  Château  de  Louveftein  ,§ 
t'"«-        où  il  avo  it  été  condamné  à  une  prifon  perpétuelle  par 
Sentence  du  i8  Mai  i6ip.     Dès  l'onzième  de  fanvier 
de  cette  année ,  M.  Muys  van  Holy  ,  Baillif  de  Dor- 
drecht ,    qui  avoit  été   un   de  fes  Juges ,    rapporta  à 
FAlTemblée  de  L.  H.  P.  qu'il  avoit  reçu  des  avis  cer- 
tains qi^e  Grotius  cherchoit  à  s'évader  de  fa  prifon  j  fur 
quoi  l'on  dépêcha  quelqu'un  à  Louveftein  pour  y  pren- 
dre des  informations.   Les  amis  de  Grotius  ayant  apris 
cela  5  prefenterent  f  Requête  à  L.  H.  P.  &  les  prièrent 
de  n'y  point  ajouter  foi ,  vu  que  c'étoit  une  calomnie 
inventée  par  iès  Ennemis  pour  augmenter  fon  afflic- 
tion ,   qui  n'étoit  déjà  que  trop  grande.     11  s'évada 
pourtant  &  voici  comment.     On  lui  avoit  permis  d'a- 
voir fa  Femme  auprès  de  lui ,  pour  lui  tenir  compa- 
gnie j 

•  Le  3   Avril    Cela  paroit  par  la  Réfolutioa  du  Confèil  d'Etat  de  ce  jour-Ii. 
§  Aitzema  Liv.  L    Baudsrtms  Liv.  XJII.    Du  Maurier  Mémoires, 
f  Le  6  Mars. 
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gnic-,  &  comme  il  s'atrachoit  alors  particulièrement  à^^^i. 
îa  leàrure  des  anciens  Pères  ,  on  lui  envoyoit  fouvene 
un  grand  coffre  plein  de  Livres ,  qu'il  renvoyoit  après 
les  avoir  lus.  Sa  Femme  s 'étant  apperçû ,  que  fcs  Gar- 
des laiflbient  à  la  fin  pafîèr  ce  coffre  fans  le  vifîter,  lui 
confeilla  de  s'y  mettre  dedans  :  il  la  crut  ,  &  après 
avoir  efïàyé  plus  d'une  fois ,  s'il  pouvoit  refter  dedans 
autant  de  tems  qu'il  faut  pour  aller  de  Louveftein  à 
Gornichem ,  &  ayant  fait  des  trous  avec  un  Virebre- 
quin  à  l'endroit  où  il  avoit  le  devant  de  la  tète  ,  afin 
de  pouvoir  refpirer,  il  fe  mit  dedans  le  coffre  un  beau 
jour  *  que  le  Commandant  du  Château  étoit  allé  à 
Heufden.  Un  des  Soldats  qui  aidoit  à  porter  ce  cof- 
fre hors  de  la  Chambre  dit,  Ce  Cojfreeftfi  pefanty  cefi 
tomme  s'il  y  avoit  un  Ky^rminien  dedans,  La  Femme  de 
Grotius  répondit ,  ce  font  des  Livres  Kyîrminiens.  Le 
Coffre  étant  porté  en  bas,  ce  Soldat  alla  auprès  de  la 
Femme  du  Commandant  &  lui  dit ,  ce  coffre  ejl  fi  pC' 
fanti  il  faut  qu'on  le  vifite.  Elle  répondit,  il  n'y  arien 
À  craindre  ,  Mademoifelle  Grotius  m^a  dit  qtCil  y  avoit 
des  Livres  Arminiens  dedans ,  portez-les  hardiment  dans 
la  barque.  Les  Soldats  obéirent,  mais  en  murmurant 
toujours  fur  la  pefanteur  du  coffre.  Il  fut  donc  porté 
ainfi  a  Gornichem,  où  Grotius  forcit  du  coffre,  &:  se- 
tant  déguifé  en  Maçon  ,  il  fortit  en  plein  jour  de  la 
Ville,  avec  une  règle  à  la  main,  &  s'étant  fait  paffer 
de  l'autre  côté  de  la  Meufe,  il  mit  piedi  terre  à  Waet- 
wyck,  qui  efl  terre  du  Brabant,d'où  il  alla  à  Anvers. 

Sa  Femme  feignit  adroitement  que  Ton  Mari  étoit 
fort  malade ,  afin  de  lui  donner  le  tems  de  fe  fauver  $. 
mais  quand  elle  le  crut  en  fureté,  elle  dit  aux  Gardes 
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162 1.  en  Ce  moquant  d'eux,  que  l'oifeau  s'étoit  envolé. 
Le  Commandant  voulut  alors  la  retenir  prifonniere  au 
lieu  de  (on  mari ,  ce  qui  Tobligea  de  prérenter  Requê- 
te à  L.  H.  P.  §  pour  avoir  fa  liberté.  Mais  elles  trou- 
vèrent bon  f  avant  que  de  la  lui  accorder  ,  de  com- 
muniquer cette  Requête  a  Son  Excellence  :  ce  qui  fait 
bien  voir  le  crédit  qu'avoit  alors  le  Prince  Maurice  9 
puifque  les  Etats  Généraux  ne  vouloient  pas  décider 
fans  fon  aveu  d'une  chofe  au0i  peu  problématique  que 
l'étoit  celle-là  j  auiïi  le  Prince  trouva  la  demande  fî 
équitable,  que  dès  le  lendemain  on  réfolut  de  la  met- 
tre en  liberté. 

Grotius  arrivé  à  Anvers,  écrivit  à  L.  H.  P.  une  Let- 
tre, où  il  leur  marquoit,  qu'il  y  avoit  long-tems  qu'il 
avoit  efperé  qu'elles  Tauroient  tiré  de  fa  dure  prifon  » 
mais  que  voyant  que  fes  ennemis  cherchoient  de  nou- 
veaux prétextes  pour  le  chagriner,  il  avoit  cherché, 
&  par  la  grâce  de  Dieu  trouvé  le  moyen  de  recouvrer 
fa  liberté;  qu'il  s'étoit  premièrement  retiré  a  Anvers, 
&  qu'il  verroit  prefentement  en  quel  lieu  il  pourroic 
continuer  fes  études  en  repos  :  Qu'il  lui  étoit  bien  dur, 
d'avoir  eu  tant  à  fouffrir  ,  quoi  qu'il  n'eût  pas  la  moin- 
dre chofe  à  fe  reprocher,  &  qu'il  eût  fervi  fes  maîtres 
avec  toute  la  fidélité  poffible;  que  néanmoins  cela  ne 
diminueroit  rien  de  l'amour  qu'il  avoit  toujours  eu 
pour  fa  Patrie,  &  qu'il  lui  avoit  témoigné  autant  qu'il 
avoit  été  en  fon  pouvoir  ,  &  qu'il  feroit  toujours  des 
vœux  pour  fa  liberté ,  fon  repos ,  &  fa  profperité. 
D'Anvers  il  s'en  alla  à  Paris,  &  félon  du  Maurier  *  , 

il 

§  Le  f .  Avril. 

-j-  Refolution  de  L.  H.  P.  de  ce  jour  là. 

*  Du  Maurier,  Mémoires,  Art.  Grotius. 
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il  compofa  en  chemin  une  belle  Siive  ,  qu'il  adrefla  à  1621 
François  de  Thou  :  il  y  parle  de  fon  évafion  ,  donc 
il  donne  tout  riionneur  à  fa  Femme,  &  finit  par  l'inju- 
ftice  qu'on  lui  a  faite  en  violant  les  Loix  du  Pais  en  fa 
pcrfonne, 

*  Etant  arrivé  à  Paris  il  y  reçut  quantité  de  Lettres  de 
félicitarion  de  fes  amis ,  &  de  plufieurs  autres  perfon- 
nes  qui  ne  le  connoiflbient  que  de  réputation.  Une 
des  premières  qui  lui  fut  rendue  fut  celle  de  fon  Com- 
pagnon de  prifon  Hogerbeets,  écrite  de  Louveftein  y 
où  il  étoit  encore  détenu.  Il  en  reçut  aulîî  du  Savant 
Jean  Wouwer,  du  Jefuite  André  Schot  ,  qui  Pexhor- 
toit  en  même  tems  à  entrer  dans  le  fein  de  TEglife  Ca- 
tholique i  de  Nicolas  Burgundius ,  connu  par  fes  Poe- 
fies  Latines  &  autres  Ouvrages  -,  de  George  Michel 
Lingelsheim,  Confeiller  de  TEledcur  Palatin,  de  Pier- 
re Schriverius,&:  d'autres.  M.  vanderMyle,  Beau-Fils  de 
Barnevelt,  lui  écrivit  aufïi  de  l'Iflede  Goerée,qui  étoit 
le  lieu  de  fon  exil  -,  on  lui  renvoya  aufîî  d'Anvers  une 
Lettre  fort  obligeante  que  lePréfident  Jeannin  lui  avoir 
écrite  pour  répondre  à  celle  qu'il  lui  avoit  envoyée  de 
cette  Ville  là  -,  il  en  reçut  encore  une  fort  gracieufedu 
Garde  des  Sceaux  Du  Vair  ,  datée  du  Camp  de  St. 
Jean  d'Angely  :  &:  comme  le  bruit  couroit  en  Hollan- 
de, que  Grotius  alloit  changer  de  Religion  ,  fon  ami 
Gérard  Voffius,  en  le  félicitant  fur  fon  évafîon  ,  en 
toucha  un  mot  dans  fa  Lettre.  Mais  Grotius  lui  ré- 
pondit qu'il  pouvoit  être  en  repos  de  ce  côté-là  f  :  que 
s'il  avoit  voulu  agir  contre  fà  Confcience  ,  il  n'auroic 
pas  été  obligé  de  fubir  une  fî  rude  Sentence  ,  ni  d'en- 
durer 

•  Hiftor.  der  Reformat.  doorBrandt.  Liv.  IH. 
t  Grotii  Epift.  ip.  ad  VolT. 
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16 11.  durer  une  fi  longue  prifon  -,  que  s'il  vouloit  changer 
de  Religion  ,  il  écoit  bien  fur  d'obtenir  de  plus  grands 
emplois  &  dignitez  que  celles  qu'il  avoit  eues  dans  fa 
Patrie ,  mais  qu'il  aimoit  mieux  fouffrir  Tcxil  ,  le  mé- 
pris ,  &  la  pauvreté ,  à  l'exemple  de  celui  qui  préféra 
d'être  méprifé  avec  le  peuple  de  Dieu,  à  l'honneur  d'ê- 
tre nommé  le  parent  de  Pharaon. 

Mais  de  toutes  les  Lettres  qui  lui  furent  écrites,  ceU 
le  du  Prince  Frédéric  Henri  lui  fit  le  plus  de  plaifir^  il 
l'y  remercjoit  des  bons  offices  qu'il  lui  avoit  rendus  au- 
près de  quelques  Membres  duConfeildu  Roi,  leprioic 
de  les  lui  continuer,  &  Tafi^ûroicde  fon  affcdion  ^  ajou- 
tant qu'il  étoit  bien  fâché  de  ne  lui  pouvoir  être  pour 
lors  utile,  mais  qu'il  efperoit  que  le  tems  y  apporte- 
roit  du  changement ,  &  qu'il  pourroit  le  revoir  en  Hol- 
lande ,  eflimé  &  honoré  comme  fes  rares  qualitez  le  me 
ritoient ,  &  que  cela  lui  feroit  autant  de  plaifir  que  fa 
liberté  lui  en  avoit  fait. 

Comme  le  Roi  n*ctoit  pas  alors  à  Paris ,  Grotius  s'a- 
dreifa  à  M  M.  de  Boifïïfe,  de  Vie,  &  Jeannin,  Con« 
feillers  d'Etat,  &  leur  fie  voir  au  long  l'injuftice  qu'on 
lui  avoit  faite  dans  fon  Pais,  témoigna  que  cela  n'avoit 
diminué  en  rien  fon  amour  pour  fa  Patrie ,  &  les  pria 
de  vouloir  contribuer  à  entretenir  Sa  Maiefté  dans  les 
fentimens  favorables  qu'Elle  &  fon  Père  avoient  tou- 
jours eus  pour  cet  Etat.  Ces  Mefîîeurs  le  reçurent 
parfaitement  bien ,  lui  offrirent  leur  amitié  &  leur  pro- 
te£tion ,  6c  par  leur  moyen ,  aufiî  bien  que  par  les  Let- 
tres de  recommandation  que  M.  du  Maurier  ,  i^m- 
bafladeur  de  France  en  Hollande  ,  lui  avoit  envo- 
yées pour  les  Miniftres ,   il  obtint  du  Roi  une  pen- 

fion 
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fion  de  trois  mille  livres  dont  il  jouit  pendant  plufieurs 

années.  ^  ^  Affaires 

Les  Provinces  Unies  fervirent  cette  année  de  retrai-^j^,  Roi' de 
te  à  un  Prince  dont  les  malheurs  avoient  étécaufezparDohemc 
ion  ambition  exceïïîve.  On  voit  bien  que  je  veux  par- 
ler du  Roi  de  Bohême  :  mais  pour  mettre  le  Lefteur 
entièrement  au  fait ,  il  faudra  reprendre  les  chofes  de 
plus  haut.  *  Mathias étant  parvenu  à  l'Empire,  &à  la 
Couronne  de  Bohême  après  la  mort  de  Rodolphe  II.  fon 
Frère  ,  adopta  le  Prince  Ferdinand  fon  Neveu  >  &  le  fit 
élire  Roi  de  Bohême  ;  ayant  trouvé  le  moien  d'exclure 
du  nombre  des  Eledeurs ,  non  feulement  les  Proteftans 
du  Royaume  >  mais  encore  les  Etats  de  Silefie ,  de  Mora- 
vie ,  de  îa  Haute  &  Bafl'e  Luface,  pais  incorporés  à  la 
Bohême.    En  un  mot  les  Privilèges  du  Royaume  de 
Bohême  furent  fi  ouvertement  violez  fous  le  règne  de 
Mathias ,  que  les  Etats  fe  portèrent  enfin  à  faire  jerter 
par  les  fenêtres  du  Château  de  Prague  trois  Officiers 
de  l'Empereur.    Cette  adion  produifit  une  Guerre 
entre  l'Empereur  &  les  Etats.  Le  Cardinal  Albert  le- 
va une  Armée  dans  les  Pais -Bas,  pour  le  fecours  de 
l'Empereur  ,  &  en  donna  la  conduite  au  Comte  de 
Bucquoi ,  &  les  Etats  de  leur  côté  fe  préparèrent  à  la 
deffenfe.  Comme  les  Etats  de  Bohême,  ou  du  moins 
la  plupart  des  Députez,  étoient  Proteftans,  il  y  avoit  ~ 
beaucoup  d'aparence  que  cetteGuerre  particulière  chan- 
geroit  enfin  en  une  Guerre  générale  de  Religion.  Ce 
fut  caufe  que  la  Cour  d'Efpagne ,  fâchant  combien  le 

N  fecours 

*  Extrait  des  Aùes  pultlicsde  Rymer  dans  le  Tome  XIX,  de  la  Biblioth.Ane 
le  Moderne.  Hiftoire  de  l'Empire  par  Heifs,  Liv.  II.  chap.  j>. 
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2^21.  cours  de  l'Angleterre  pouvoit  être  avantageux  auxPrâ- 
teftans ,  continua  d*amufer  le  Roi  Jaques  d'une  prom- 
pte conclufion  du  mariage  du  Prince  de  Galles  avec  l'In- 
fante d'Efpagne  ,  afin  de  l'empêcher  de  fe  mêler  des 
affaires  de  Bohême.  Jaques  donna  dans  ce  piège ,  & 
fe  contenta  d'envoyer  le  Comte  deCarliileen  Ambaf- 
fade  à  l'Empereur ,  pour  tacher  d'aflbupir  ces  difFerens; 
mais  fa  peine  fut  inutile.  L'Empereur  Mathias  étant- 
mort  en  1 6 1 9  les  Etats  de  Bohême  réfuferent  de  recon- 
noître  Ferdinand  pour  leur  Roi.  Malgré  leurs  oppo- 
fitions  5  il  fut  non  feulement  reconnu  par  la  Diet- 
te  de  l'Empire  pour  Roi  de  Bohême ,  mais  il  fut  mê- 
me élu  Empereur  le  28  Août  16 15?.  Mais  les  Etats 
de  Bohême  9  offrirent  leur  Couronne  à  Frédéric  , 
Eleéleur  Palatin  ,  qui  l'accepta  fans  balancer  ,  &  a- 
v«nt  que  d'en  avoir  donné  avis  auRoi  Jaques  fon  Beau- 
Pere.  Il  ne  laifTa  pourtant  pas  de  lui  envoyer  le  Ba- 
ron de  Dhona ,  pour  lui  demander  fon  confentettient  j 
mais  ce  n'étoit  qu'un  fimple  compliment ,  puifqu  il  n'at- 
tendit pas  fa  réponfe  pour  fe  déterminer.  Dès  que  Ja- 
ques eut  reçu  la  première  nouvelle  de  cette  Eleélion, 
il  aflembla  extraordinairement  fon  Confeil, pour  dé- 
libérer s'il  étoit  expédient  c^UjdlEledeur  Palatin  accep- 
tât la  Couronne  de  Bohem'^lii  lui  étoit  offerte.  Ab- 
bot,  Archevêque  de  Cantarbery ,  ne  pouvant  fc  trou- 
ver à  ce  Confeil,  à  c^ufe  de  la  goûte,  écrivit  à  un  des 
Secrétaires  d'Etat ,  qu'il  étoit  pour  l'acceptation.  Mais 
le  Roi  &  lé  Confeil  fut  d'un  autre  avis,  &  décidèrent 
que  l'Eleéleur  devoit  refufcr  la  Couronne.  Ce  n'efl 
^s  qu'ils  eulfent  examiné  cette  affaire  par  rapport  à  l'E- 
kdeur  même,,  mais  leAit;  décifion  fut  fondée  fur  le  gé- 
nie 
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nie  du  Roi ,  &  fur  ce  qu'il  croyoit  être  de  fon  intc- 
rcc ,  comme  fi  l'Eleéteur  devoit  fe  régler  uniquement 
là-deirus.  Le  Roi ,  lans  fe  donner  le  tems  d'examiner  Conduis 
la  conititution  du  Gouvernement  de  Bohême  ,  ni  les'^'^^^^^-î^' 
Privilèges  des  Etats ,  décida  que  les  Etats  de  Bohême îa^p^ouV 
ctoient  des  Rebelles ,  &  que  par  conféquent  l'Eledeur  ^oa  Gcnr 
fon  Gendre,  ne  pouvoit  pas  légitimement  accepter  la  ^^^* 
Couronne  qu'ils  lui  offroient.    11  fentit  dans  la  fuite 
Tobjeétion  qu'on  pouvoit  tirer  contre  fon  fentiment  de 
ce  défaut  d'examen,  &  y  repondit  en  difant  qu'il  fau- 
droit  feuilleter  beaucoup  de  volumes  de  l'Hiftoire  de 
Bohême  ,  &  que  n'étant  pas  établi  pour  Juge,  il  lui 
fuiîifoit  de  favoir ,  que  Ferdinand  avoit  été  reconnu 
pour  Succeflèur  préfomptif  de  Mathias,  &  couronné  à 
Prague ,  pour  regarder  comme  Rebelles  ceux  qui  s'o 
pofoient  à  fon  autorité.  C'ell  ainii  qu'il  avoit  raifon- 
né  dans  l'affaire  entreles  Provinces-Unies  des  Pais- Bas, 
&  TEfpagne.  Mais  ce  n'étoit  pas  là  la  principale  rair 
fon  de  fa  décifion  ;  il  en  avoit  une  autre  beaucoup  plus 
forte  :  c'étoit  que  n'ignorant  pas  la  liaifon  étroite  qu*il 
y  avoit  entre  les  deux  Branches  de  la  Maifon  d'Autri- 
che ,  il  craignoit  que  l'acceptation  de  la  Couronne  de 
Bohême  n'aporfât  un-oJÉacle  invincible  au  mariage 
qu'il  avoit  tant  à  co^ur^m  Prince  deGalles  avec  I'Éq^ 
fante  d'Efpagne. 

•'Pendant  qu'on  déliberoiten  Angleterre  l'EIefleuf 
Palatin,  commej'ai  déjà  dit, accepta. la  Couronne  qui  lui 
étoit  ollerte ,  &  dépêcha  incontinent  au  Baron  de  Doh- 
na.un  Exprès,  qui  l'atteignit  en  chemin,  pour  lui  or- 
donner de  l'excufer  auprès  du  Roi  fon  Beau- Père,  de 
ce  qu'il  avoit  accepté  la  Couronne  fans  attendre  foii 

N  ^  appro- 
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1^2  le  approbation.  Jaques  fut  extraordinairement  irrité  contre 
l'Eledteur  de  ce  qu'il  avoit  ainfi  rompu  fes  mefures  par 
cette  démarche  précipitée  ,  &  ne  voulut  jamais  lere- 
connoitre  pour  Roi  de  Bohême.  Au  contraire  j  il  s'ob- 
ilina  toujours  à  traiter  les  Etats  de  Rebelles,  &femit 
en  tête  d'obliger  le  Prince  fon  Gendre  à  renoncer  à  la 
dignité  qu'il  avoit  acceptée.  Dans  cette  vue  il  envoya 
Wefton  &  Conway  à  Prague ,  où  Frédéric  avoit  déjà 
été  couronné  ,  pour  porter  ce  Prince  à  quitter  cette 
Couronne  qu'il  venoit  de  recevoir. 

Cependant  la  plupart  des  Princes  Proteftans  d'Alle- 
magne prenoient  le  parti  de  Frédéric ,  &  les  Catholi- 
ques fe  joignoient  à  l'Empereur.  Frédéric  ayant  été 
mis  au  Ban  de  TEmpire,  l'Elefteur  de  Saxe,  le  Duc 
de  Bavière  ,  &  Spinola  General  des  Troupes  Efpa- 
gnoles ,  furent  commis  pour  l'exécution  du  Ban  Impé- 
rial. Spinola  étant  fur  le  point  de  fe  mettre  en  mar- 
che pour  envahir  le  Palatinat,  les  clameurs  du  Peuple 
&des  Courtifans  arrachèrent  enfin  au  Roi  Jaques  fon 
confentement  pour  la  levée  de  deux  mille  cinq  cens 
hommes ,  qui  eurent  ordre  de  marcher  vers  le  Palati- 
nat  fous  la  conduite  d'Horace  de  Vere.  Ces  trou- 
pes fe  joignirent  dans  le  bas  Palatinat  à  l'Armée  com- 
mandée par  le  Margrave  d'Anfpach ,  &  compofée  des 
Alliez  du  Roi  de  B  oheme ,  lequel  avoit  emmené  avec  lui 
toutes  fes  propres  Troupes  en  Bohême.  Spinola  entra 
d'un  autre  côté  dans  le  Palatinat ,  6z  s'y  empara  de  quel- 
ques petites  Places ,  mais  les  deux  Armées  ne  firent  rien 
de  confiderable  en  ce  Pais -là  pendant  cette  première 
Campagne  >  qu'on  ne  commença  qu'au  mois  de  Sep- 
îêmbre. 

Il 
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Il  fe  frapa  un  plus  rude  coup  en  Bohême.  L*Empe-  J?^|'^^ , 
reur  pour  engager  TEleéteur  de  Saxe  dans  fes  intérêts  Bohême. 
lui  avoit  cédé  la  haute  Luface ,  pourvu  qu'il  en  fit  lui- 
même  la  conquête.  Ainfi  dès  le  mois  de  Septembre 
l'Elefteur  de  Saxe  entra  dans  cette  Province  avec  une 
Armée  de  vingt  cinq  mille  hommes,  &  la  foumit  en 
très  peu  de  teras.  Eniuite  le  Duc  de  Bavière  &  le 
General  Bucquoi  entrèrent  en  Bohême  &  s  aprocherent 
de  Prague ,  où  Frédéric  fe  tenoit  avec  fon  Armée.  A 
leur  approche  il  fortit  de  la  Ville  avec  fes  Troupes , 
&  la  Bataille  fe  donna  à  WeifTemberg  le  18.  Novem- 
bre 1620.  Après  un  combat  fort  opiniâtre  ,  qui  com- 
mença dès  le  point  du  jour ,  la  vidoire  fe  rangea  du 
côté  des  Impériaux  ;  &  la  défaite  de  Frédéric  fut  telle 
que  neuf  mille  de  fes  meilleures  Troupes  demeurèrent 
fur  la  place ,  &  le  refte  prit  la  fuite  ,  abandonnant  dix 
greffes  pièces  de  Canon  &  environ  cent  Drapeaux. 

Ce  Prince  voyant  fon  Armée  défaite  fans  reflburce, 
appréhenda  d'être  furpris  &  arrêté  dans  Prague  C'eft 
pourquoi  il  en  fortit  avec  fa  Femme,  fes  Enfans,  & 
ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux.  Plufieurs  des  princi- 
paux Seigneurs  Bohémiens  le  fuivirent.  Il  fe  fauva  à 
Breflau  en  Silefie ,  pour  tâcher  de  fe  relever  de  cette 
perte  &  de  tétablir  fes  affaires  ;  mais  fes  efforts  furent 
inutiles.  Ce  n'étoit  pour  l'Empereur  ,  depuis  la  Ba- 
taille de  Prague  qu'un  enchaînement  de  Vlftoires. 
Le  Duc  de  Bavière  réduifit  à  robeiflance  de  l'Empereur 
la  Bohême ,  &  le  Comte  de  Bucquoi  la  Moravie ,  avec 
une  telle  promptitude  que  Frédéric  ne  fe  jugeant  pas 
en  fureté  à  Breflau  fe  retira  dans  le  Marquifât  de 
Brandebourg.    Ce^  fut  enfuite  à  Segheberg  ,  dans  le 

N  3  Païs 
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î6±u  Pais  de  HoUlein ,  qu'il  fut  en  conférence  avieç  ie  Roi 
de  Danemark,  &  les  MiniUres  de  Suéde,  des  Etats  Ge- 
neraux,de  BrandebourgïdeBrunfwyk  &c.  mais  n  y  ^yant 
rien  pu  conclure,  il  prit  au  commencement  d'Avril  le 
chemin  de  la  Hollande,  avec  la  Reine  fon  Epoufe,le 
Duc  de  Saxe  Weymar,  &  diverfes  autres  Seigneurs . 
Ayant  notifié  fon  voyage  à  L.H.  P.  Elles  lui  firent  pré- 
parer un  logement  à  la  Haye.  Il  prit  fon  chemin  p^r 
la  Weftphalie ,  &  il  trouva  à  Munfter  fix  Compagnies 
de  Cavalerie  qui  lefcorterent  jufqu'à  Emmerik.  Il 
s'embarqua  là  fur  le  Rhin  dans  le  Yacht  du  Prince  d'O- 
range, &  vint  à  Rotterdam  ,  où  il  trouva  les  Caroiîèsdu 
Prince  avec  ceux  de  diverfes   autres  perfonnes  de 

àe^ce^   diftindion  qui  le  menèrent  avec  fa  fuite  à  la  Haye. 

Prince  en  Ayant  fait  demander  audience  dans  l'AiTemblée  de  L. 

Hollande.  f-[  p^  £11^3  lui  envoyèrent  fept  de  leurs  Députez  pour 
le  prier  de  ne  fe  pas  donner  cette  peine  ,  mais  s'il 
avoit  quelque  proportion  à  faire  qu'ils  étoient  prêts  à  Té- 
couter  &  à  en  faire  rapport  à  L.  H.  P.  Mais  ce  Prin- 
ce leur  ayant  répondu  que  ce  ne  lui  feroit  aucune 
peine ,  mais  beaucoup  d'honneur  de  comparoître  dans 
rAffemblée  de  L.  H.  P.,  on  refolutdelui  donner  au- 
dience le  lendemain.  Les  mêmes  Députez  l'allerent 
prendre  chez  lui  &  le  conduifirent  à  l'AfTemblée  des 
Etats  Généraux  ,  où  il  raconta  au  long  tout  ce  quis'é- 
toit  palTé  à  Prague  ,  rejetta  tous  les  malheurs  qui  lui 
étoient  arrivez,  fur  le  manque  d'afliflance,  en  quoi  il 
avoit  en  vue  le  Roi  Jaques  fon  Beau-Pere,  fe  plaignit 
d'avoir  été  abandonné  de  tousfes  amis,  excepté  de  L. 
H.  P.  qui  lui  avoient témoigné  plus  d'amitié  &  donné 
plus  defecours  qu'il  n'auroit  oféefpererj  ajoutant  qu  il 

n'en 
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n'en  perdroit  jamais  le  fouvenir,  &  qu'il  étoit  venu  ici  1621. 
pour  prendre  de  concert  avec  L.  H.  P.  les  mefures  con- 
venables pour  fon  rétabliflement. 

Au  refte  ce  n'étoit  pas  la  première  fois  que  ces  Pro-  f^^^^^^^ 
vinces  avoient  fervi  de  rétraite  à  des  têtes  Couronnées,  fugia  en^ 
Dans  *  le  tems  des  Guerres  Civiles  d'Angleterre ,  Hollande 
entre  les  maifons  rivales  de  Yorck  &  de  Lancaftre  > 
Edouard  IV.  qui  avoit  vaincu  &  depofé  Henry  VI. 
de  la  maifon  de  Lancaftre ,  &  qui  le  tenoit  prifonnier 
à  la  Tour  de  Londres ,  s'étoit  rendu  enfuite  û.  odieu^t 
aux  Grands  du  Royaume ,  qu'après  divei*fes  batailles 
avec  différent  fuccès ,  il  fiit  enfin  obligé  de  fe  fauver 
avec  f.  ou  6co.  des  Tiens  dans  quelques  VaifîèauxHol- 
landois  qu'ils  trouvèrent  heureufement  à  Lynn.  Il  fut 
vivement  pourfuivi  en  mer  par  quelques  Armateurs 
Gflerlins ,  dont  il  fe  fauva  avec  alîez  de  peine ,  &  fe 
débarqua  avec  fes  gens  près  d'Alcmaar  ,  n'ayant  pas 
entre  eux  tous  de  quoi  payer  les  Vaifleaux  pour  leur 
tranfport ,  ni  autres  habits  que  ce  qu'ils  avoient  fur  le 
corps,  tant  leur  fuite  étoit  précipitée.  Us  y  ftirent 
pourtant  fort  bien  reçus ,  &  menez  à  la  Haye  par  lé 
Seigneur  de  Gruthuyfen ,  qui  étoit  alors  Gouvertieùi:' 
de  la  Province  fous  Charles  Duc  dé  Bourgogne  ,  qui 
avoit  époufé  la  Sœur  d'Edouard.  Ce  Prince  en  étant 
informé  donna  ordre  de  fournir  à  Edouard  &  à  fbs 
gens  tout  ce  qui  leur  étoit  nécelfeire ,  &  lui  don- 
na enfuite  des  fecours  d'hommes  &  d'argent ,  avéâ 
lefquels  il  pafla  en  Angleterre,  &  remonta  filr  lé 
Trônéi 

Ce 

•'  Eli  Ii^>t).  Voyez  les  Mcmoîi'e's  '  dé'  Commifieis,'  L'rVà  ITI.  cfaap.  f.  &  ^ 
ChronKjue  de  Gouthoven  en  Hollandois. 
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D.-sDe-  Ce  fut  auiïi  pour  obtenu  du  fecours  que  vinrent  au 
Ént  ^^'^^  ^^  I^'"  ^  ^^  Haye,  de  la  part  des  Etats  de  Bo- 
hême ,  le  Baron  Berka  Burgrave  ,  M.  Ruppa  Grand 
Chancelier ,  &  M.  MuUer  Vice-Chancelier  de  Bohême. 
Ils  eurent  audience  des  Etats  Généraux  le  1 6.  Juin,  & 
expoferent  en  détail  ce  qui  s'étoit  pafle  ;  &  demandè- 
rent du  fecours.  Mais  comme  les  affaires  étoient  de- 
fefperées  en  Bohême  ,  ils  n'obtinrent  rien ,  &  réitèrent 
dans  ces  Provinces  auiîi  bien  que  plufieurs  autres  Sei- 
gneurs de  Bohême;  quelques-uns  allèrent  s'établir  à 
Embden ,  d'autres  à  Brème ,  &  à  Hambourg ,  &  ils  mou- 
rurent eniuite  prefque  tous  dans  la  miiere. 
Ftd'au-  Ainft  l'on  voit  que  Leurs  Hautes  PuilTances  » 
mandent  ^^^^  le  tcms  qu'elîcs  avoient  elles  mêmes  befoin 
dufecoursde  fecours,  étoient  foUicitées  de  diffcrens  endroits 
^^^•'''•^•pour  en  donner  à  d'autres.  Ce  fut  environ  ce  tems- 
là  que  le  Comte  de  NaiTau  -  Siegen  envoya  Mon- 
fieur  Cafembroot  à  la  Haye  ,  qui  ayant  eu  au- 
dience remercia  Leurs  Hautes  Puiifances  des  foi- 
xante  &  dix  hommes  qu'Elles  lui  avoient  envoyés 
dans  fon  Château  de  Siegen  ,  &  les  pria  de  met- 
tre cinq  ou  fix  cens  hommes  dans  Dillemburg, 
pour  n'avoir  rien  à  craindre  des  Impériaux  ,  qui 
s'étoient  rendus  maîtres  de  plufieurs  Places  dans 
le  Wetterau  Le  Landgrave  de  HefTe-CafTel  avoit 
aufîî  fait  demander  au  mois  de  Mars  quelque  Ca- 
valerie ,  par  fon  Confeiller  Privé  Zobel.  Mais 
Leurs  Hautes  Puiffances  fe  trouvant  dans  une  fî- 
tuation  à  ne  pouvoir  fe  pafler  de  leurs  Troupes  , 
s*en  excuferent. 
Au  commencement  du  mois  de  Mai  vinrent  à  la 

Haye 


fui  le 
Fort  de 
Lieroort 


P  R  O  V  î  N  C  ES-  U  N  I  E  S.  lof 

Haye  de  la  part  de  l'Eledcur  de  Cologne  M.  M.  de  1^21. 
Grocsbeek  &  de  Wefkrholt  :  ils  eurent  audience  le  7  de 
Mai,  &re  plaignirent  fort  des  defordres  que  faifoient  les 
Soldats  Hollandois  fur  les  Terres  de  l'Eledeur  }  fur 
quoi  on  réi'olut  de  renouveller  les  Edits  qu'on  avoit  pu- 
bliez ci-devant  pour  empêcher  ces  defordres  y  mais  cela 
ne  s'exécuta  que  l'année  fiiivanre**. 

La  dïfpute  entre  cet  Etat  &  le  Comte  d'Ooft-Frife  Diipute 
au  fujet  de  l'évacuation  du  Fort  de  Lieroort,  qui  eft  un 
Château  fur  les  frontières  de  l'Ooll  Frife  du  coté  de 
la  Province  de  Groeningue,  recommença  cette  année 
avec  autant  de  chaleur  que  s'il  eût  été  quedion  de  toute 
imc  Province.  Cet  endroit  quoi  que  petit  éroit  de 
confequence  pour  les  Etats  ,  parce  qu'il  couvroit  la 
Province  de  Grceiingue  qui  étoit  expofée  Se  prefque 
ouverte  de  ce  coté- là.  De  plus  on  craignoit  que  le 
Comte  d'Ooft- Frife  j  qu'on  foupçonnoit  de  favoriîer  les 
Efpagnoîs,  ne  leur  remît  cette  place,  Se  onauroit  eu  a- 
lors  une  facheufe  épine  au  pied.  Ce  Château  avoir 
appartenu  à  la  Ville  de  Hambourg,  jusqu'à  lannée  1493. 
qu'elle  lavenditàEdfard  Comte  d'Ooft  -  Frife,  dans  la 
Maifon  duquel  il  refta  depuis.  Pour  bien  entendre 
le  fujet  de  cette  difpute  il  faut  favoir  qu'il  y  avoic 
longtems  qu  Enno  Comte  d'Ooft- Frife  étoit  en  diffé- 
rent avec  la  Ville  d'Embden.  fLes  Etats  Généraux, 
qui  étoient  interefîèz  à  faire  cefler  cesdifputes,  tachè- 
rent diverfes  fois  d'accommoder  les  parties  ,  mais  leurs 
efforts  furent  inutiles.  Ils  en  vinrent  pourtant  à  la 
fm  à  bout  en  161 1.  &  moyerinerent  un  accord  qui  fut 

O  con- 

♦  Le  19  Arril  i  du  Les  deuxEdits  précedens  étoient  l'un  du   18   Novembre 
1616,  Se  l'autre  du  f  Décembre  16 1 8-  Ils  fc  trouvent  daaî  le  Groot  Placaat 
Boek  Tome  II.     f  VanMetcren  Liv.  jî. 
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r  T   conclu  U  figné  à  Ooilcrhoufe  en  Oofc-Frifele  20.  May 
^         de  cette  année  là.     Ec  pour  qu'on  pûc  fe  tenir  afluré 
que  le  Comte  ne  le  rômproic  pas,  il  remit  a  L.    H, 
p.    pour   gsgc    de    fa    Parole    le    Fort  de    Lieroorr. 
îi  ilipula  pourtant  que  ce  Fort  lui  fcroit  remis  dans 
un  certain  tcms-,  &  quand  ce  tems  fut  venu,  le  Com- 
te ayant  prié  L.   FI.     P.    de  retirer  leur  Garnifon  de 
Lieroort,  =*  Elles  refolurenr,  après  avoir  examiné  le  Con- 
trat iàii  entie  elles  &  le  Comte  touchant  ce  Fort ,   de 
lui  écrire  en  termes  honnêtes  pour  le  prier  de   le  laif- 
fer  encore  quelques  années  entre  leurs  mains  ^  en  y  a- 
joutant  que  s'il  vouloir  envoyer  quelqu'un  à  la  Haye 
qui  fût  autorifé  pour  traiter  de  cette  affaire,   Elles étoi- 
ent  prêtes  d'entrer  en    conférence  avec  lui.     On  or- 
donna auifi  au  Capitaine  Coenders,  Commandant  de  ce 
Fort  ,   d'aller  trouver  le  Comte  &  d'appuyer ,   avec 
toutes  les  raifons  poifiblcs,  la  demande  de  L.    H.     F. 
La  reponfe  que  L     H.    P.     recurent  du  Comte  ne 
fut  rien  moins  que  fatisfaifante  :  il  leur  marquoit  qu'a- 
près avoir  mis  la  chofe  en  ferieufe  délibération,  plus  il 
l'avoit  examinée  &  plus  il  écoic    convaincu  qu'il  faloic 
abiolumenc ,    &  autant  pour  l'avantage  de  L.   FI.    P. 
que  pour  le  bien  de  fon  Pays  ,   que  ce  Fort  lui  fut 
reftitué:  qu'il  en  avoit  expofé  les  raifons  dans  fes  Let- 
tres précédentes;  que  fon  honneur,   fa  réputation  ,    & 
fon  auihorité  demandoient  qu'il  fût  Maitre  des  places 
de  fon  propre  Pays,    pour  la  confervation    desquelles 
Dieu  lui  avoit  donné  les  moyens  neceflairesi  qu'ainfiil 
étoit  fort  inutile  qu'il  envoyât  quelqu'un  à  la    Haye. 
Qu'il  fupplioit  très  humblement  L.  H.  P.  de  ne  plus 

dif- 
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différer  la  reftitution,  à  laquelle  Elles  étoient  obligées  1621. 
par  leur  Contradt,  par  leur  Sceau,  6t  par  leurs  Lettres  ; 
mais  de  la  faire  inceflammcnr.  Cette  Lettre  fut  com- 
muniquée à  S-  Ex.  le  Prince,  ôcauConfeil  dErat,  pour 
avoir  leur  avis,  fur  quoi  M.  Hiiygens  Secretairrc  du 
Prince  rappota  le  18.  Novembre,  que  fon  Excellence 
6c  le  Confcil  d'Etat  ayant  examiné  la  Lettre  du  Comte 
d'Ood-Frifc  étoient  d'avis  qu'il  faloit  lui  tenir  parole  -,  que 
Fieanmoins  vu  la  fituaiion  prcfente  des  chofes,  on  pou- 
voir écrire  encore  une  fois  au  Comte  d'Ooit-Friic 
pour  le  prier  amiablement  de  laifTer  pour  quelque  tems 
l'affaire  de  Lieroorc  dans  l'état  où  elle  étoit,  &  d'en- 
voyer ici  quelqu'un  pour  ajuder  cette  affaire:  ou  bien 
que  s'il  Taimoii;  mieux ,  L.  H.  P.  étoient  prêtes  de 
lui  envoyer  quelqu'un  autorifé  de  leur  part  pour  en 
traiter  j  &qu'Elles  ne  doutoient  nullement  qu'il  n'eût 
cette  complaifance  pour  Elles.  Cette  Lettre  n'opéra 
p:is  plus  que  la  précédente.  11  leur  repondit  que  pour 
les  raifons  qu'il  avoit  déjà  alléguées,  il  les  prioit  tres- 
inftamment  en  conformité  de  leur  promeiïe,  de  leur 
parole,  de  leur  Seau,  &  de  leurs  Lettres,  de  lui  re- 
mettre le  Fort  de  Licroort  fans  autre  délai  ni 
remontrance.  Après  qu'on  eût  délibéré  fur  le 
contenu  de  cette  Lettre,  elle  fut  encore  mife  entre 
les  mains  de  fon  Excellence  6c  du  Confeil  d'Etat.  Son 
Excellence  repondit  qu'il  falloir  tenir  fa  parole  ,  &  fa 
promcfTe,  6c  par  conlequent  remettre  Lieroort,  quoi 
qu'il  eût  été  à  fouhaitter  que  dans  la  conjon£ture  pre- 
fente  le  Comte  n'en  eût  pas  tellement  prefTé  la  reftitu- 
tion; qu'on  avoit  fujet  d'appréhender  que  les  Efpagiiols 
ne  tachaflent  d'emporter  ce  Fcrc  par  furprife  ,   ou  au- 

O  2  trement 
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i6ii.  tremeiot  après  que  la  Garnifon  de  Etats  en  feroit  for- 
tie,  ce  qui  feroit  tort  aux  affaires  du  Comte  même  : 
qu^ainfi  dMic  L.  H.  P.  pouvoient  lui  demander  prea- 
lab'cment,  s'il  avoit  obtenu  de  L*Archiduc  Albert  un 
A6be  de  neutralité  pour  Lieroort,  &  qu'il  en  envoyât 
une  Copie  à  L.  H  -  P.  afin  qu'Elles  l'examinaflent. 
Le  Comte  refia  inflexible ,  &  voyant  que  Tes  Lettres  ne 
fervoient  de  rien ,  il  envoya  Ton  Confcillcr  Sixtiis  Ama- 
ma  à  la  Haye,  qui  ayant  eu  audience  des  *  Etats  Gé- 
néraux) y  fit  fa  propofition ,  qu'il  délivra  enfuite  par 
écrit.  La  première  chofe  qu'il  y  demandoit  étoit  cette 
même  évacuation  de  Lieroort.  En  fécond  lieu  il  prioic 
pareillement  L.  H.  P.  de  faire  fortir  leurs  Troupes  de 
la  Ville  d'Embden  :  Cv  enfin  la  troifieme  chofe  qu'il  y 
propofoit  rcgardoit  le  différent  du  Comte  avec  la  Ville 
d'Embden  au  fujct  des  accifcs  du  Vin  Se  de  la  Bierre. 
Le  lendemain  M.  Carleton  ,  Ambafladeur  d'Angleter- 
re, fe  rendit  à  l'aflcmblée  de  L.  H.  P.  ,  &  témoigna 
qu'on  obligcroit  S.  M.  Britannique  en  prenant  une  fa- 
vorable rélolution  fur  cette  propofition.  Mais  cela  ne 
fervit  de  rien,  &  L.  H.  P.  bien  loin  de  confènrir  à  l'é- 
vacuation de  Lieroort  ,  refolurcnt  d'en  faire  reparer 
les  Fortifications  qui  étoient  en  fort  mauvais  état ,  & 
pour  cet  eflfl^t  on  pria  la  Province  deFrife  d'avancer 
huit  mile  florins,  &  celle  de  Groeningue  quatre  mille: 
on  ordonna  aufli  à  M.  Schaffer  un  des  quatre  Députez 
de  L  H.  P.  pour  la  négociation  de  Brème,  de  fe  ren- 
dre en  pafiTant  auprès  du  Comte  pour  faire  un  dernier 
effort.  Il  en  revint  fans  avoir  rien  pu  gagner,  &  fur 
cela  on  résolut  de  lui  déclarer  que  L.  H.  P.  étoient 
refolues  de  lui  remettre  le  Fort  de  Lieroort,  moyen- 
nant. 

*  RcToI  de  L.  H.  P.  du  1 7.  May.  i6zi. 
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liant  qu'il  pafTàt  un  AiHie  de  neurraliré  dont  on  lui  1621. 
cnverroit  un  modèle.  Au  mois  de  Décembre  de  cet- 
te année  &  au  mois  de  Janvier  de  l'année  fuivante,  le 
Comte  écrivit  de  nouveau  à  L.  H.  P.  &  les  fîc 
aufîi  preflerpar  fon  Agent  Noordingen  fur  l'évacuation 
de  Lieroorr^  il  leur  fit  aufli  voir  l'Aéte  de  neutralité, 
qu'il  avûit  obtenu  de  L'Infante;  on  demanda  fur  cela, 
l'avis  du  Prince ,  qui  témoigna  qu'il  faloit  tenir  parole. 
Le  9.  Février  rÀmbafladeur  d'Angleterre  fe  rendic 
dans  l'aflemblée  des  Etats  Généraux  &  recommanda  de 
nouveau,  dans  les  termes  les  plus  forts  de  la  part  du 
Roi  fon  maître  TafFaire  de  l'évacuation  de  Lieroortj 
mais  l'on  ne  parut  pas  faire  grande  attention  à  l'inter- 
ceflîon  de  ce  Prince,  qui  voulait  bien  fe  mêler  des  af- 
faires de  ce  pays,  fans  vouloir  raffiftcr  avec  des  fecours 
réels,  &  l'on  ne  prit  encore  aucune  refolution  fur  cet- 
te affaire. 

Les  profits  qu'on  voyoit  faire  à  la  Compagnie  des    Pro/et 
Indes  Orientales  *  avoit  fait  venir  depuis  longtems  à^'""^ 
pluficurs  Marchands  la  penfée  d'en  former  une  pour  les  gnieie^" 
Indes   Occidentales.     Le  premier  auteur  &  promoteur  indesOc- 
de  ce  Projet  fut  un  Marchand  d'Anvers  nommé  Guil-f^^' 
laume  Uffelinx.  C'étoit  un  homme  intelligent,  qui  ayant 
demeuré  plufieurs  années  en  Efpagnc,  avoit  pris  des  in- 
formations cxades  du   commerce  qui  fe  faifoit  en   A- 
merique.     Il  fit  voir  la  facilité  qu'il  y  auroic  d'ériger 
une  pareille    Compagnie,  &  en  conféra  pluficurs  fois 
avec  Pierre  Plancius  f  Minière  à  Amfterdam,   homme 

O  3  enten- 

'      ♦  Meteren  Hift.  Liv  28. 

t  C'étoit  un  célèbre  Cofmographe.  II  fut  un  de  ceux  qu'on  chargea  du  foin 
8c  de  la  conduite  de  la  féconde  navigation  que  les  Hollandois  firent  en  if^^j" 
pour  aller  à  la  Chine  &  aux  Indes  Orientales  par  le  Nord.  Ce  fut  lui  qui  prcA 
fcrivit  la  route,  5c  qui  marqua  les lituations  de  la  Tart^rie,  du  Cathay  Se  de  la 
CljiBc.. 


cidcnti- 
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1621.  entendu  &  qui  étoit  tout  à  fait  dans-  les  mêmes  idées. 
Ils  en  parlèrent  avec   d'autres  perionnes  d'Amilerdam 
&  de  Middeiburg  ,     qui    toutes  regardoienr  l'éredion 
de  cette  Compagnie  comme  très  -  avantageufe  au  bien 
du  pays,  puisqu'elle  cauferoit  une  grande  divcrfîon, 
6c  que  cela  fe  fcroit  aux  dépens  des  Marchands,   fans 
qu'il  en  coûtât  rien  à  l'Etat.     Ils    confideroient    outre 
cela  que  les  Efpagnols  avoient  un  grand  nombre  d'En- 
nemis en  /\merïque,  qui  pour  peu  qu'on  les  aflifiât  , 
qu'on  les  pourvût  d^armes,  &  qu'on  leur  apprît  àm.on- 
ter  à  cheval  &  à  faire  la  Guerre  avec  quelque  ordre, 
feroient  en  état  de  leur  faire  tête  :    qu'aulTi  les  Efpa- 
gnols n'rivoienten  ces  quartiers  prefque  aucune  Forte- 
refie  ou  Place  de  dcffenfe  ,   &  qu'ils  y  vivoient  dans 
une  parfaite  iëcuriré.     Sur  cela    on  chargea  Uflelinx  , 
de  drcfler  une  Lettre  de  promefle  mutuelle  que  chaque 
Marchand  qui  voudroit  être  inter^fle  dans  la  Compa- 
gnie figneroit,  en  marquant  la  fomme  qu'il  voudroic 
contribuer.     On  vouloit  voir   par  là  fi  1  on   pourroit 
trouver  de  cette  manière  un  bon  Capital,     Il  mit  à  la 
tête  de  la  Lettre  un  préambule  qui  contenoit  des  plain- 
tes contre  les  Efpagnols  qui  incommodoient  en  toute 
occafion  la  navigation  des  habitans  de  ces  Provinces,  & 
tachoient  de  leur  ôter  leur  commerce   &  leur  trafic: 
Ajoutant   qu'on  avoit  depuis    peu   découvert   divers 
Pays  6c  Iles  fertiles-,  où  Tair  étoit  bon  &  tempéré,   & 
dont  les  habitans  étoient  doux ,  de  bon  naturel ,  &  ne 
demandoient  que  la  connoifl[ance  &  Pamitié  des  habi- 
tans de  ces  Provinces,  6c  leur  afll fiance  contre   la  Ti- 
ra unie  des  Efpagnols  :    que  ces  gens- là  n*alloicnt  pas 
tous  nuds,  mais  étoient  habillez 5  que  Ton  pourroit  y 
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amener  quelques  gens  de  ce  Païs  pour  leur  apprendre  i(> 21. 
à  labourer  <k  à  cultiver  la  terre  -,  qii'on  avoir  trouvé 
que  le  Paï;  éroit  propre  pour  y  planter  des  cannes  de 
fucre  ,  du  gingembre,  des  oliviers,  des  vignes,  du  hou- 
blon ,  du  Coton  &c.  qu'on  en  pourroic  auffi  tirer  de 
rindigo  Se  autres  forces  de  couleurs  ;  que  le  Pais  abon- 
doit  aufTi  en  mines  d'or  &  d'argent  o^  autres  minéraux  ; 
qu'on  pouroit  y  débiter  avec  le  tems  beaucoup  demar- 
chandifes ,  &  nianufadtures  de  ce  Païs  -,  qu'on  trouvoic 
aufll  beaucoup  de  fel  fur  les  côtes,  dont  on  pourroic 
cliarger  les  vaifleaux  lors  qu'on  n'auroit  pas  de  meil- 
leures marchandifes  à  y  mettre  j  qu'on  «voit  aulÏÏ  à  ef- 
perer  outre  ces  avantages  cemporels9  qu'avec  le  tems 
cette  navigation  pourroic  tendre  à  la  gloire  de  Dieu, 
parce  qu'on  y  pourroit  planter  l'Evangile,  &  amener 
ces  gens  à  la  connoiflance  de  la  vérité  ,  au  lieu  de 
ridolaterie  dans  laquelle  ils  vivoienc,  ou  des  erreurs 
Papales  que  la  Tirannie  des  Efpagnols  les  avoient  for- 
cez de  recevoir.  Tous  ceux  qui  vouloient  être  de  la 
Compagnie  dévoient  fpecifier  en  fignanc  la  fomme  qu'ils 
vouloienc  fournir,  &  enfuite  ils  dévoient  choifir en- 
tre eux  des  Directeurs.  Mais  pour  y  avoir  voix  il  faloic 
au  moins  contribuer  deux  cens  livres  de  gros,  ou  1200 
florins  i  6c  alors  on  devoit  demander  àL.  H.P.  unOftroi 
pour  la  Compagnie. 

Cette  Lettre  fut  approuvée  de  tous  les  Marchansî 
mais  com.me  Paul  de  Caerden  étoit  allé  vers  les  côtes 
de  PAmerique  avec  quelques  vaifTeaux  de  Guerre,  les 
Bt)urguemaitres  d'Amllerdam  trouvèrent  bon  d'atten- 
dre (on  retour.  Il  revint  avec  peu  de  profit-,  mais 
cela  n'empêcha  pas  Guillaume  Uflelinx  d'importuner  de 

Bon-- 


112  HISTOIRE    DES 

1621.  nouveau  les  Marchands  d'Amfterdam.    Il  étoit  appui- 
é  par  Pierre  Plancius  dont  nous  avons  déjà  parlé,  &  par 
François  Franken  Confeiller  à  la  Cour  de  Hollande  , 
qui  étoit  fort  au  fait  de  cette  affaire,  &  connoiflbit  bien 
les  Côtes  5  Pais,  Havres  Se  ForterefTes  tant   de  la  Terre 
ferme  que  des  lies  de  l'Amérique.     UlTelinx  avoit  auflî 
fes  amis  &  fes  protedeurs  en  Zelande^  &  les  Etats  de 
cette  Province  envoyèrent  en  Hollande  Corneille  Mcn- 
ninx&  Salomon  fanfien ,  pour  aider  à  y  dreHcr   l'Oc- 
troi avec  Uflellinx  &  les  Députez  de  la  Province  de 
Hollande.     Amfterdam   en    nomma  huit,  Dordrccht  , 
Delft  &  Rotterdam  trois ,  Haerlem  &  Leyde    deux, 
Gouda    Schicdam    Alkmaer   Hoorn     Enkhuyfen     E- 
dam  &  Monickendam   en  élurent  chacun   un.      Tous 
ceux  -  ci  dreflcrent  enfemblé  un  *  Octroi,  qui  fut  en  fui- 
te communiqué  à  L.  H.   P.  où  il  fut  pour   ainfi  dire 
agréé  :  feulement  ceux  de  Hoorn  &  d'Enckhuyfen   & 
quelques  autres  faifoient  quelques  difficultez  touchant 
le  ici  qu'on  pourroit  faire  venir  de  ces  quartiers.     Mais 
cela  n'auroit  pas  arrêté  l'affaire ,  &  elle  auroit  certaine- 
ment paffé ,  fans  la  Trêve  qui  furvint.     On  la  reprit  cet- 
te année  ,  quand  on  vit  que  la  Guerre  alloit  recom- 
mencer ,  &  Ton  fe  promettoit  de  l'éreftion  de  cette 
Compagnie  des  avantages  d'autant  plus  grands  ,   qu'on 
fe  flattoit  dorer  à  l'Efpagne  par  les  Conquêtes  qu'on 
feroit  en  Amérique,  du  moins  en  partie  la  principale 
fource  d'où  elle  tiroit  les  moyens  de  faire  la  Guerre  à 
cet  Etat.  On  voulut  imiter  Hannibal,  §  qui  à  la  fécon- 
de Guerre  Punique  ne  voulant  pas  que  fa  Patrie  fût  de 
nouveau  le  Théâtre  de  la  Guerre,  pafTa  en  Italie  ,  & 

l'alla 

♦  On  le  peut  voir  dans  Meteren  Liv.  28. 
'§  Tite  Live,  Liv.  XXI.  chap.  -21. 
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l'alla  porter  chez  Tes  ennemis   Ce  fut  le  troifiéme  ]uin     ^v^y^^ 
que  cette  grande  affaire  fut  conclue  &:  que  rO<S:roy  fut  ^^^^ 
accordé.  *  Mais  il  furvint  enfuite  des  difiicultez  qui 
accrochèrent  pendant  deux  ans  les  entreprifes  de  la 
Compagnie  fur  les  Indes  Occidentales. 

Peu  de  tems  avant  l'expiration  de  la  Trêve ,  on  dé-  ^^l^l'J^^' 
couvrit  une  confpiration ,  qui  s'étoit  tramée  pour  li-  teàXhid^ 
vrer  la  Ville  de  1  hiel  aux  Efpagnols.  C'elt  une  Ville 
de  la  Province  de  Gueldrei  dont  la  confervation  im- 
portoit  beaucoup  à  cet  Etat.  Parce  que  les  Efpagn- 
ols ,  étant  maîtres  de  cette  Place  1  auroient  pu  pénétrer 
jufque  dans  le  cœur  du  pais.  On  faifit  les tros prin- 
cipaux Conjurez  ,  tous  trois  membres  de  la  Noblefîe 
de  Gueldre  ,  les  autres  échaperent  ;  le  premier  étoit 
Jean  Mom  /imptman  ou  juge  du  pais  qui  eft  entre  la 
Meufe  &  le   Wael-,  les  autres  étoient  Adrien  d'Ein- 
hout  Baillif  du  Pais  de  Cuyk ,  &  Albert  Botbergen. 
Ils   avouèrent  quils  avoient   premièrement  concerté 
l'entrepi'ife  avec  Grobendonk  Gouverneur  de  Boisle- 
duc  ,  &  enfuite  avec  l'Archiduc  Albert  &  bpinoîa; 
qu'ils  avoient  aufli  confié  l'affaire  à  un  Jefuite  qui  de- 
meuroit  à  Utrecht ,  nommé  Guillaume  de  Leeuw.  Ils 
avoient  formé  ce  deffein  dès  l'Année  16  6.  &  il  au- 
roit  été  mis  en  exécution  par  le  Comte  de  Bucquoii 
qui  campoit  alors  avec  fon  Armée  à  lyiook  ,  mais  le 
Prince  Maurice  ayant  intercepté  des  lettres  qu'il  écri- 
voit  à  Spinola ,  fe  douta  de  quelque  chofe  &  renforça 
la  Garnifon  de  Thiel.  Cela  ne  leur  avoir  pas  fait  aban- 
donner leur  deffein  ,  ils  comptoient  de  le  réprendre 
après  l'expiration  de  la  Trêve.  Ils  dévoient  l'exécuter 
un  Dimanche  ,  pendant  que  le  Peuple  feroit  au  Prê- 
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che.  Ils  fe  tenoient  alTurez  des  Catholiques  qui  étoient 
dans  la  Ville.    Mom  auroit  invité  chez  lui  à  déjeuner 
les  Officiers  de  la  Garnifon,  qu'il  auroit  enfuite  enfer- 
mez ,  &  fe  feroit  rendu  maître  d'une  porte ,  où  il  au- 
roit fait  entrer  l'ennemi  qui  auroit  étc  là  à  portée   II 
étoit  déjà  maître  d'une  porte  de  la  Ville  qu'il  gardoit 
pour  y  mettre  des  Prifonniers ,  &  fous  ce  prétexte  il  y 
auroit  enfermé  plufieurs  Efpagnols.  Mom  devoit  avoir 
pour  fa  recompenfe  le  Gouvernement  de  Thiel,  une 
Compagnie  de  Cavalerie  &  une  autre  d'Infanterie. 
Selon  le  Mercure  François  (Tom.7-  )  il  devoit  avoir 
encore  une  penfion  de  cinq  mille  écus.  On  avoit  pro- 
mis à  chacun  des  autres  une  Compagnie  d'Infanterie. 
L.  H  P.  leur  ayant  fait  faire  leur  procès ,  ils  furent  con- 
damnez à  avoir  la  tête  trenchée  &  leurs  biens  furent  con- 
fifquez.  La  fentence  fut  prononcée  à  la  *  Haye  le  17.  A- 
vril ,  &  y  fut  exécutée  immédiatement  après.  Deux 
des  Complices  firent  la  prière  avec  le  Miniftre  fur  l'E- 
chafaut  ,  quoi  qu'ils  fufTent  Catholiques,  &  donnèrent 
des  marques  de  repentir.  Mais  le  troifiéme  ne  voulut 
ni  écouter  le  Miniflre  ni  regarder  le  Peuple ,  &  mou- 
rut ainfi  dans  la  dernière  obilination. 

La  découverte  de  cette  confpiration  tramée  par  des 
Catholiques  Romains,  donna  occafion  à  L.  H.  P.  d'é- 
crire t  aux  Etats  de  la  Province  de  Gueldre ,  &  à 
ceux  des  autres  Provinces ,  pour  les  exhorter  à  ne  pas 
foufïrir  dans  leurs  AfTemblées  des  gens  qui  profeflalTent 
la  Religion  Romaine.  Cette  affaire  ayant  été  mife  en 

deli- 

*  Selon  les  îoîx  du  païs  ,  "?Is  dévoient  être  jugez  par  la  Cour  de  Gueldre  qui; 
■fe  tient  à  Arnhern. 
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délibération  aux  Etats  de  la  Province  de  Gueldre,  il 
fut  réfolu  que  perfonne  ne  pourroit  prendre  feance 
dans  l'Allemblée  des  Etats  ou  dans  celle  du  Quartier,     voycr. 
avant  que  d'avoir   déclaré  par  ferment  qu'ils  rcgar-  J'reuvc 
doient  le  Roi  d'Efpagne ,  l'Archiduc  Albert,  l'Infante, ^^^^' . 
leurs  héritiers  &  defcendans,  comme  ennemis;  qu'ils 
contribueroient  de  leur  bien  &  de  leur  fang  pour  le 
maintien  de  la  liberté  qu'ils  avoient  acguife,  &  pour  la 
confervation  de  l'union  faite  entre  les  Provinces-Unies 
en  r  5  79.  On  devoit  aufîî  déclarer  qu'on  profeflbit  la 
Religion  Reformée  ,  qu'on  abhorroit  les  erreurs  Pa- 
pales, &  qu'on  n'avoit  auflî  aucune  Sauve -garde  de 
l'ennemi  pour  être  en  fûretc  dans  ies  teires.   Il  efl 
fort  apparent  que  cette  trahifon  contribua ,  avec  d'au-  Pktivd 
très  chofes  de  pareille  nature,  à  faire  publier  un  Pla-j°^^'^^5*^' 
card  rigoureux  des  Etats  Généraux  en  Février  jôxz. 
contre  les  Jefuites,  Prêtres  &  Moines,  ou  autres  Ec-  voyet 
clefiaftiqucs  dans  les  Ordres.     Par  ce  Placard  il  leur  Preuve 
ëtoit  défendu  de  venir  dans  ces  Provinces  quand  mê-  ^^"* 
me  ils  y  feroientnez;  &ron  ordonnoit  aux  Jefuites  qui 
s'y  trouvoient  actuellement  d'en  fortir  dans  l'efpace  de 
fix  jours  après  la  publication  de  ce  Placard, fous  pei- 
ne d'être  rançonnez,  &  pas  à  moins  de  600  flor.  chacun, 
&  traitez  comme  ennemis ,  &  que  pour  la  féconde  fois 
ils   feroient  fouettez  publiquement,  bannis  &  mulc- 
tez  félon  l'exigence  du  cas  -,  &  pour  la  troificme  fois 
ils  feroient  punis  plus  grièvement  &  traitez  comme  per- 
turbateurs du  repos  public,  &  leurs  biens  confifquez. 
Defenfe  auffi  à  qui  que  ce  fut  d'entretenir  aucune  cor- 
refpondance  par  lettres  ou  autrement  avec  eux;  &  que 
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s'ils  en  recevoient  des  lettres ,  ils  dévoient  les  porter 
au  B?iillif  ou  au  Magittrat. 

Dcknk  aux  fujets  de  ce  pais  ,  d'envoyer  leurs  en- 
fans,  ou  d'aller  eux-mêmes  dans  des  Ecoles ,  Univerfi- 
tez  &  V  illes  de  la  domination  de  l'Efpagne ,  ou  dans 
d'autres  Collèges  des  Jefuites ,  &  d'en  rétirer  ceux  qui  y 
étoient  dans  un  mois ,  (ous  peine  de  cent  florins  par  mois, 
que  les  parens  payeroient  pour  leurs  enfans  &  les  Tu- 
teurs pour  leurs  pupiles. 

Ordre  aux  Prêtres ,  &  Moines  e'tablis  dépuis  long- 
tems  dans  ces  Provinces,  de  fe  préfenter  dans  lefpace 
de  huit  jours  après  la  publication  de  cet  Edit  devant 
le  Magitkat  du  lieu  de  leur  réfidence,  adonner  leurs 
noms  &  le  lieu  de  leur  demeure,  &  fe  conformer  aux 
Ordonnances  &  Edits  de  ce  pais  fous  peine  de  pu- 
nition exemplaire. 

Défenfe  de  fournir  ou  de  colleter  de  l'argent  pour 
des  Eglifes ,  Hôpitaux  ou  Couvens ,  ou  Prêtres. 
Mort  de      Le  2  4  May  fut  enterrée  à  Delft  Loliife  de  Colligni , 
colirnf'^^uve  de  Guillaume  Prince  d'Orange.    C'étoit  urne 
°  '^"'  Dame  d'un  rare  mérite.    Elle  eat  le  malheur  de  per- 
dre fes  deux  Maris  d'une  manière  fort  trifte.  Elle  a- 
voit  *  époufé  en  premiers  noces  M  de  Teligni,qui  fût 
tué  avec  l'Amiral  de  Colligni  fon  Beau-Pere ,  dans 
le  maffacre  de  la  Ste.  Barthélémy  en  if7x.    C'étoit 
un  Gentil -homme  qui  n'avoit  que  des  biens  médio- 
cres ,  mais  il  avoit  tant  de  belles  qualitez ,  que  par  le 
confeil  de  fon  Père  elle  le  préfera  à  d'autres  partis 
plus  qualifiez  &  plus  riches.  Elle  fe  trouvoit  en  Bour- 
gogne quand  elle  apprit  le  malheur  arrivé  à  fon  Ma- 
ri 

*  Mcm-  de  M»  du  Mavirier 


PROVINCES-UNIES.  117 

ri  ♦  &  comme  le  mafTacre  des  Huguenots  étoit  gêne- 
rai par  toute  la  France  ,  elle  fe  fauva  avec  fa  Belle-Me» 
re  en  Suifle.  Elle  fe  conduifoit  dans  fon  Veuvage 
^^  avec  tant  de  hgQ{ïè  &  de  retenue  que  le  Prince  Guil- 
'  laume  d'Orange,  après  la  mort  de  Charlotte  de  Bour- 
bon fa  troifiéme  Femme,  la  rechercha  fur  la  réputa- 
tion de  fa  vertu  ,  &  l'époufa  en  158^.  Il  fut  aiTaflîné 
peu  de  tems  après ,  &  elle  n'eut  de  lui  qu'un  fils  qui 
naquit  un  peu  avant  la  mort  de  fon  Père  ,  &  qui  fut 
le  célèbre  Prince  Frédéric  Henri. 

Une  chofe  qui  fait  beaucoup  d'honneur  à  la  mémoi- 
re de  cette  Princefle ,  c'efl  que  pendant  les  grands  dé- 
mêlez du  Prince  Maurice  fon  Beau-Fils  avec  Barne- 
velt ,  elle  prit  toujours  le  parti  de  ce  dernier  ,  parce 
qu'elle  le  trouva  le  plus  jufte.  F^.Ue  fit  tous  fes  efforts 
pour  fauver  la  vie  à  ce  vénérable  Vieillard»  qui  avoit 
été  *  un  des  principaux  confidens  du  Prince  fon  Mari. 
Elle  alla  enfuite  en  France  ,  où  elle  mourut  à  Fontai- 
nebleau au  mois  d'Odobre  de  l'an  1620.  fon  corps 
fut  porté  en  Hollande ,  où  il  fut  mis  à  Delft  dans  le 
magnifique  tombeau  que  les  Etats  Généraux  avoient 
fait  conltruire  pour  le  Prince  fon  Epoux. 

Le  Prince  Frédéric  Henry  en  faifant  inviter  L.  H.^^ 
P.  à  l'enterrement ,  leur  laifTa  le  choix  d'aller  devant  preuve 
les  AmbalTadeurs  ou  bien  de  les  fuivre  -,  mais  elles  ^^^ 
déclarèrent  qu'elles  les  fuivroient.  Il  paroit  bien  par  là 
qu'on  entendoit  alors  tort  mal  l'article  du  ceremoniel, 
autrement  le  Prince  n'auroit  pas  fait  faire  une  pareille 
demande.  Il  eft  inconteftable  que  les  Ambafladeurs 
avoient  le  rang  fur  les  Députez  de  L.  H.  P.  qu'on 
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Du  rang  ne  doit  pas  confiderer  comme  les  Souverain  du  Païs, 
des  Mim-  j^jjjg  feulement  comme  les  réprefentans  de  ia  Souve- 
bHcs/^"  raineté  de  la  Republique.    Chaque  Député  aux  Etats 
Généraux  y  réprelente  la  Souveraineté  de  la  Provin- 
ce ,  &  tous  les  Députez  enfembîe  qui  compofentl'Af- 
femblée  des  Etais  Généraux,  réprefentent  la  Souve- 
rainité  de  la  République  ,  de  forte  que  chaque  Dépu- 
té de  L.  H.  P    en  particulier  ne  peut  être  confideré 
tout  au  plus  que  comme  un  Amballadeur  Plénipoten- 
tiaire de  fa  Province.  Et  celi:  fans  doute  par  cette  rai- 
fon  qu'ils  prenent  le  rang  &  la  prefeance  fur  les  En- 
voyez   voyez  extraordinaires. 

^'^'^  La  réfolution*  de  L.H.P.du  ^o.  Avril  t66z  dît 
expreflement ,  que  par  la  réfolution  prife  ce  jour-là  fur 
la  réception  &  le  rang  des  Députez  extraordinaires  & 
Envoyez  extraordinaires  des  Têtes  Couronnées ,  lors 
qu'ils  fe  trouvent  en  conférence  avec  les  Députez  de 
L.  H.  p.  ils  n'entendent  nullement  fe  départir  ou  de- 
fifter  du  rang  Se  de  la  prefeance  qui  appartient  incon- 
teftablement  à  leurs  Députez  hors  du  lieu  de  leur  Af- 
femblée  ,  dans  la  maifon  d'un  tiers  ,  mais  qu'ils  font 
rcfolus  de  maintenir  en  toutes  manières  ce  r^w^&  cet- 
te prefeance  avec  leurs  fuites  &  dépendances,  &  que 
ceux  des  Miniftres  qui  contre  toute  attente  voudroient 
un  jour  révoquer  ce  point  en  doute ,  ne  recevront  pas 
dans  le  lieu  de  l'Aflèmblée  de  L.  H.  P.  les  honneurs 
qu'on  leur  faifoit  autrement.  Cette  réfolution  a  été 
confirmée  par  ime  autre  que  L.  H.P.f  ont  prife  fur 

le 
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le  même  fujet  le  9  Décembre  1666.  fans  qu'on  ait  ja- 
mais appris  qu'il  y  ait  eu  la  moindre  oppofition  ou 
contradidion  de  la  part  des  Envoyez  extraordinaires. 

Quoi  qu'il  n'y  eût  pas  d'apparence  que  la  Trêve ^^^'^^^^^^^ 
qui  expiroit  le  9  Avril  fe  changeât  en  une  paix ,  |  el-t^pa"  le 
ftit  néanmoins  continuée  par  provifion  pour  fix  fe-  ^oi  de 
maines,par  l'cntremife  des  AmbaiTadeurs  de  France  &  ^°^°^"^' 
d'Angleterre,  &enfuitepour  fix  autres  femaines; mais 
avant  qu'elles  fuflent  écoulées ,  une  autre  PuilTance  of- 
frit fa  médiation  à  L.  H,  P.  L'Internonce  Pierre  Be- 
rousky  vint  au  mois  de  Juin  à  la  Haye  ,  de  la  part  du 
Roi  de  Pologne.  Il  étoit  qualifié  dans  fes  lettres  de 
créance  de  Courtifan  &  Secrétaire  de  fa  Majefté  Po- 
lonoife.  On  réfolut  *  de  le  traiter  fur  le  pied  d'Ambaf- 
fadeur  ,  titre  qu'on  accordoit  alors  fort  libéralement  à 
des  Minières  dont  les  lettres  de  créance  ne  le  por- 
toient  pas  expreflément  ;  la  raifon  n'en  elt  pas  difficile 
à  deviner  ;  l'honneur  qu'on  leur  faifoit  réjailliflbit  fur 
cet  Etat,  qui  étoit  charmé  de  voir  toutes  les  PuiiTances 
lui  envoyer  des  AmbaiTadeurs ,  &  par  conféquent  le 
traiter  comme  un  Etat  libre  &  Souverain.  Il  eut  au- 
dience le  1 2  Juin ,  &  après  avoir  fait  les  complimens 
convenables  ,  il  expofa  le  fujet  de  fa  commiffion  ,  qui 
étoit  d'offrir  la  médiation  dû  Roi  fon  Maître  ,  entre 
l'Efpagne  &  cet  Etat.  La  fupcrfcription  de  fes  lettres 
étoit  fort  maigre,  y  ayant  feulement,  au  Tfince  &  aux 
Etats  Généraux ,  &  commençant  par  Nos  chers  éfc. 
Gomme  fa  propofition  n'étoit  pas  de  faifon,  onnetar-' 
da  pas  à  le  dépêcher  :  il  eut  fon  audience  de  congé  le 
3-0  Juin.  Mais  le  2  Juillet  M.  Schaffer  rapporta  àl'Af- 

femblée 

4  Mercure  François  Tom    VII. 
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femDiee  des  Etats  Généraux  que  V  vinbaiTadeur  du 
Roi  de  Pologne  avoit  fait  rendre  au  Prince  Maurice 
la  réponre  <!S^  la  lettre  de  recreance  qu'on  lui  avoit 
données ,  founaitant  que  dans  l'une  &  dans  Taure  on 
donnât  au  Roi  ion  Maître  le  titre  de  Roi  de  Suéde, 
Qu  bien  que  L.  H.  P.  ne  trouvallent  pas  mauvais  s'il 
partoit  fans  réponfe  &  fans  lettre  de  recreance.  L.  H. 
P.  ayant  de  nouveau  délibéré  là  deiTus,  &  confiderant 
d'un  côté  que  ce  feroit  le  brouiller  avec  le  Roi  de  Po- 
logne que  de  refufer  à  l'Ambafladeur  fa  demande ,  & 
de  l'autre  qu'on  pouvoit  la  lui  accorder  fans  faire  pour 
cela  le  moindre  tort  au  Roi  de  Suéde,  puifqu'on don- 
ne fouvent  à  des  Princes  les  titres  des  pais  que  d'au- 
tres pofïedent  ,  elles  prirent  la  réfolution  *  de  donner 
auffi  au  Roi  de  Pologne,  dans  la  réponfe  &  dans  la 
lettre  de  recréance ,  le  titre  de  Roi  de  Suéde ,  fans  pour- 
tant ,  dit  la  réfolution  ,  que  l'intention  de  L.  H.  P. 
fût  de  porter  par -là  le  moindre  préjudice  au  Roi 
de  Suéde.  v 

Quelques  femaines  avant  l'expiration  de  la  Trêve 
Hautain  f  Admirai  de  Zelande ,  fe  mit  en  mer  avec 
quelques  Vailleaux  bien  équipez  pour  courir  fur  les 
Forbans.  Après  la  Trêve  expirée  il  rencontra  quator- 
ZQ  ou  quinze  VaiiTeaux  Efpagnols  richement  char- 
gez, Ceux-cy  ne  fe  voyant  pas  en  état  de  refifter 
à  nos  VaiiTeaux  étoient  dans  une  grande  perplexité ,  & 
crioient,  Amis^  Amis,  tous  Amts  »  l'Amiral  HoUan- 
dois  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  les  attaquer,  mais 
comme  il  n'avoit  pas  Tordre  des  fes  maitres  de  com- 
mettre 

*  Rcfol.  de  L    H.  P.  du  2-  Juillet. 
t  BaudaTt,  Liv.13. 
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mettre   des   hoftilitez  ,  il  n'ofa  pas  prendre  cela  fur  i6zi^ 
lui ,  &  les  laifTa  pafTer.   Son  Vice- Admira!  avoit  déjà 
commencé  à  tirer  fur  eux,  mais  Hautain  lui  ordonna 
par  un  fignal  de  fe  rétirer. 

Quand  la  Trêve  fut  expirée  on  envoya  plufieurs  Vaif-  Pnfesfaî- 
feaux  en  mer  pour  faire  des  prifes  fur  l'Ennemi.    Ils     '  " 
rencontrerenc  cinq  VailTeaux  Efpagnols  au  mois  de 
IVIay,  qui  avoient  crû  arriver  à  Dunkerque  ou  à  Often- 
de  avant  la  fin  de  la  Trêve ,  mais  les  vents  contraires 
les  avoient  arrêtez.  Quand  ils  virent  venir  les  VailTeaux 
Hollandois,  ils  voulurent  gagner  Calais  ^  mais  ces  pre- 
miers leur  coupèrent  le  chemin.  Il  y  en  eut  pourtant 
deux  qui  échaperent.  Quatre  de  ces  Vaifleaux étoient 
chargez  de  bois  de  Campêche,  de  Peaux,  de  Sucre, 
de  barres  d'argent  &  d'autres  chofes ,  le  cinquième  étoit 
rempli  demarchandifes.  Ils  furent  menez  en  Zelande, 
où  ils  furent  déclarés  de  bonne  prife ,  excepté  les  effets 
qui  pouvoient  appartenir  aux  Habitans  de  ces  Pro- 
vinces. 

Cette  capture  fie  grand  bruit  dans  tout  le  pais  ; 
on  la  faifoit  monter  à  de  très-groffes  fommes-,  on  di- 
foit  que  dans  un  de  ces  Vaiffeaux  il  y  avoit  un  Cruci- 
fix de  fix  pieds  de  long,  &  un  Ignace  Loyola  d'argent 
doré  ,  lefquelles  pièces  étoient  deflinées  pour  l'Eglife 
des  Jefuites  à  Anvers.  La  nouvelle  de  cette  prife  étant 
venue  à  Bruxelles  le  1 1.  May ,  Spinola  écrivit  au  Prince 
Maurice  „  qu'avant  la  fin  de  la  Trêve  le  Roi  d'Efpag- 
3,  ne  avoit  permis  aux  Vaiffeaux  Hollandois  qui  fetrou- 
„  voient  dans  fes  ports,  de  relier  jufqu'àlafin  du  mois 
,1  d'Avril,  &  même  plus  long  tems  files  vents  contrai- 
„  res  les  y  arrêtoient  ,  que  pendant  que  cet  ordre 

Q  ,)  étoit 
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i6ii.  ,)  étoit  exaftement  obfervé  ,  on  avoit  attaqué  cinq 
„  VaifTeaux  Efpagnols  chargez  de  diverfes  Marchandi- 
„  fes,  &  allant  de  St.  Lucar  àDunkerque  &àOftende, 
„  dont  on  en  avoit  pris  trois.  Que  comme  c'étoit  une 
„  chofe  fi  contraire  à  l'équité  &  à  la juftice, que  dépuis 
5,  que  le  monde  étoit  monde  il  ne  s'étoit  rien  vu  depa- 
„  reil ,  il  ne  pouvoit  croire  que  cette  adion  eut  été 
„  commife  par  ion  ordre,  ou  par  celui  des  Etats  Ge- 
5,  neraux ,  ou  qu'Us  voulufTent  l'approuver ,  &  qu'ainfl 
„  il  le  prioit  de  faire  rendre  ces  Vaifleaux  &  les  effets 
„  qui  y  étoient. 

Pluckeroort,  *  Capitaine  du  Collège  de  l'Admirauté 
d'Amfterdam,prit  auffi  entre  Calais  &  Douvres  deux 
VaifTeaux  Efpagnols ,  venant  l'un  de  St.  Lucar,  &  l'au- 
tre de  Vyane  en  Portugal.  Le  premier  étoit  chargé 
de  fel,  d'huile,  de  bois  de  Campêche,  de  Cochenille,. 
de  Tabac  &  de  pièces  de  huit  .-l'autre  avoit  280  caif- 
fes  de  Sucre,  &  mille  pièces  de  huit. 

Les  Marchands  Anglois  s'imaginant  que  parce  qu'ils 
étoient  en  paix  avec  les  Efpagnols  ils  pouvoient  hardi- 
ment trafiquer  avec  eux ,  envoyèrent  au  mois  d'Août 
un  VailTeau  chargé  de  Canons  à  Oftende.  Les  Vaif- 
fcaux  Hollandois  en  ayant  eu  le  vent  l'arrêtèrent  & 
le  menèrent  en  Zelande.  Quoi  que  félon  les  droits  de 
la  Guerre  le  VailTeau  étant  chargé  de  Marchandifes  de 
contre-bande  fut  de  bonne  prife,  L.  H.  P.  par  confî- 
deration  pour  l'Angleterre,  le  firent  remettre  aux  Pro- 
priétaires, en  déclarant  néanmoins  qu'elles  ne  fouffri- 
roient  pas  que  l'Angleterre  fit  à  l'avenir  un  pareil  tra- 
fic avec  l'Efpagne. 
Le  Roi  d'Efpagne  fit  aufE  arrêter  tous  les  VaifTeaux. 

6  Baudart  ubifupra, 
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Hollandois  qui  fe  trouvoient  dans  fes  Havres;  &  pu-  1611, 
blia  une  ordonnance  par  laquelle  il  offroit  des  com- 
mifTions  à  un  chacun  ,  pour  attaquer  ,  brûler ,  facca- 
ger  ,  piller,  par  iner  &  par  terre,  tout  ce  quiapparte- 
noit  à  cette  Etat,  offrant  pour  cet  effet  fes  ports,  où 
ils  pourroient  venir  partager  &  vendre  leur  butin, fans 
en  rendre  compte  à  perfonne. 

Cependant  on  faifoit  de  part  &  d'autre  tous  les  pré- ^^^^g^"^* 
paratifs  neceffaires  pour  la  Campagne  prochaine.  Mais  dcsTrou- 
avant  que  d'entrer  dans  les  évencmens  qu'elle  produi- p" '^^j," 
fit ,  je  ne  crois  pas  fortir  de  mon  fujet  en  difant  un  ^^""  * 
mot  des  Armes  dont  on  fe  fervoit  dans  ce  tems-ci-  * 
Nul  ne  pouvoit  entrer  dans  la  Cavalerie ,  qu'avec  fon 
propre  Cheval,  qui  devoit  être  de  la  hauteur  de  quin- 
ze grandes  paumes  :  une  partie  de  la  Cavalerie  étoient 
des  Cuirairiers,&  Tautre des Harquebufiers.  LesCui- 
raffiers  dévoient  avoir  un  Cafque,  unGorgerini  &un 
Corcelet  devant  &  derrière  à  l'épreuve,  avec  les  épau- 
lieres ,  &  les  deux  braffards,  un  gantelet  pour  tenir  la 
bride,  un  piflolet  dont  le  canon  devoit  être  de  la  lon- 
gueur de  deux  pieds ,  &  une  épée ,  qui  pouvoit  en  mê- 
me tems  fervir  de  fabre.  Ils  dévoient  outre  cela  être 
armez  dépuis  la  ceinture  jufqu'aux  genoux  avec  deux 
taffettes,  deux  gaillardeaux  &  deux  piltolets  de  la  lon- 
gueur que  nous  venons  defpecifier.  Il  yavoitdans  cha- 
que Compagnie  un  certain  nombre  de  Cuiraflîers ,  qui 
avoient  chacun  un  cheval  de  bagage  &  un  valet  qui 
devoit  avoir  un  troifiéme  piftolet  pour  fon  maître:  Par 
exemple  dans  une  Compagnie  de  cent  Maîtres ,  il  y  en 

Q  X  avoit 

*  Ordres  op  de  Wapening  van  den  6  Fcbruary  159;^.  T  11  van  het  groot 
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1^21  ^^^^^  ^^'  ^"^  avoient  leurs  valets.  Il  y  avoit  auflî  des 
Compagnies  où  chaque  Maître  avoit  fon  valet.  Les  Har- 
quebufiers  à  cheval  dévoient  être  armez  d'un  calque  f 
d'un  gorgerin  ,  d'un  corceiet  par  devant  &  par  der- 
rière ,  d'une  épée  ,  &  d'une  Harquebafe  ou  Carabi- 
ne, dont  le  canon  devoit  être  de  la  longueur  de  trois 
pieds. 

Ils  ne  fe  fervoient  plus  de  Lances,  comme  ils  avoient 
fait  par  le  pafTé ,  parce  qu'on  n'en  pou  voit  faire  aucun 
effort  qu'en  courant ,  d'ailleurs  la  partie  n'ctoit  pas  é- 
gale  contre  les  armes  à  feu  ;  mais  au  lieu  de  cela  ils 
avoient  de  longs  Piliolets.  Il  falloit  auffi  qu'ils  portaient 
de  longues  cafaques  i  comme  faifoient  ci-devant  les 
Lanciers. 

L'Infanterie  étoit  compofée  de  Piquiers,  de  Mouf- 
quetaires,&de  Harquebufiers.  Par  exemple  dans  une 
Compagnie  de  l^ç.  hommes,  il  y  avoit  45-.  Piquiers, 
P3.  Moufquetaires ,  &  44.  Harquebufiers,  Ceux  qui 
portoient  la  pique  dévoient  avoir  un  cafque,*un  gor- 
gerin avec  la  cuiralfe  devant  &  derrière ,  &  une  épée. 
La  pique  devoit  être  longue  de  dix-huit  pieds  :  il  fal- 
loit que  la  quatrième  partie  des  Piquiers  fulfent  ar- 
mez de  gardes  bras  jufqu'au  coude,  &au  bas  de  lar- 
ges talfettes.  Les  Moufquetaires  dévoient  avoir  un 
cafque,  une  épée  ,  un  moufquet  portant  une  balle  de 
dix  à  la  livre ,  &  une  fourchette.  Les  Harquebufiers 
dévoient  avoir  un  cafque  ,  une  épée  ,  une  harquebu- 
fe ,  d'un  calibre  à  porter  une  balle  de  vingt  à  la  livre. 
Les  gages  d'un  Capitaine  de  Cavalerie  étoientx5'o  flo- 
rins par  mois ,  ceux  d'un  Lieutenant  70  florins ,  d  un 
Cornette  60  ,  des  Cuiraffiers  avec  leurs  chevaux  de 
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bagage  4,0 ,  &  des  fimples  Cavaliers  dépuis  27  jufqu'à  1621. 
25".  Les  Capitaines  dinfanterie  avoient  150  florins 
par  mois,  les  Lieutenans  45*,  les  Enfeignes  40,  lesPi- 
quiers  dépuis  18  jufqu'à  11-' ,  les  Moufquetaires  dépuis 
13  jufqu'à  iil  &  les  Harquebuficrs  dépuis  ix  jufqu'à 
pi.  Dans  ce  tems-là  une  Compagnie  d'Infanterie  étoit 

quelque  chofe  de  plus  confiderable  qu'elle  n'efl  pré- 
fentement,  l'argent  n'étoit  pas  fi  commun  alors,  &  les 
Compagnies  étoient  beaucoup  plus  fortes  qu'elles  ne 
font  aujourd'hui.  Les  Capitaines  de  Cavalerie  étoient 
des  efpeces  de  gros  Seigneurs  ;  &  *  on  voit  dans  les 
lettres  d'Eftrades,  la  chaleur  avec  laquelle  long-tems 
après ,  M  M.  de  Beverning  &  de  Beuningen  follici- 
terent  pour  un  de  leurs  parens  une  Compagnie  de  Ca- 
valerie ,  contre  le  Confeillier  Penfionaire  de  Wit,  qui 
la  demandoit  pour  un  de  fes  Neveux. 

Quoi  qu'on  eût  recruté  ici  Se  renforcé  les  Compagnies, 
&  qu'on  eût  fait  de  nouvelles  levées,  on  ne  fe  trouvoic 
pourtant  pas  en  état  de  faire  tête  à  l'ennemi.  Je  ne  crois 
pas  que  toutes  les  forces  de  cet  Etat  fe  montaient  alors 
à  vingt  cinq  mille  hommes.  L'Armée  étoit  compofée 
pour  la  plupart  de  Troupes  étrangères  qui  étoient  à  la 
fblde  de  l'Etat.  Il  y  en  avoit  deFraaçoifes ,  d'Angloi- 
fes,  d'Ecoflbifes  >  de  Walonnes,  d'Allemandes,  &  de 
Suiires,les  Troupes  nationales  étant  en  fort  petit  nom- 
bre.Il  y  avoit  auiîi  pluflîeurs  gens  de  diflinftion,  François 
&  Anglois  qui  fervoient  en  qualité  de  Volontaires.  Les 
Provinces  commençoient  dès  lors  à  être  ce  qu'elles  de- 

Q  3  vin- 

•  Lettre  du  Comte  d'Eftradcs  à  M  de  Lionc  du  i  Décembre  iC6j,  T,  5 
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162 î, vinrent  eticore  plus  dans  la  fuite,  je  veux  dire  Técole 
'de  la  guerre.  Je  ne  dis  rien  du  Prince  Maurice  qui 
étoit  à  la  tête  de  l'Armée  >  parce  que  j'aurai  alFez  oc- 
cafion  d'en  parler  dans  la  fuite  en  racontant  fes  ex- 
ploits ,  &  que  le  plus  bel  éloge  des  grands  hommes 
eil  le  récit  de  leurs  adions.  * 
caraftere     jv^^jg  cc  Prince  avoit  en  tête  un  adverfaire  digne  de 
bmîfe     lui  ;  l'Armée  Efpagnole  étoit  commandée  par  le  fameux 
spinoia  Ambroifc  Spinola  ,    Génois  de  nation      Son   frère 
Frédéric  Spinola  avoit  été  long  -  tems  au  fervice  de 
l'Efpagne  en  qualité  de  General  des  Galères.   Pour 
Ambroife  il  avoit  trente  ans  fans  avoir  fait  profeffion 
du  métier  de  la  Guerre  ,  pour  laquelle  il  fe  fentoit 
néanmoins  une  grande  vocation.   Son  Frère  étant  à 
Madrid  en  iCcz.   propofa  à  la  Cour  d*Efpagne  de 
faire  aux  dépens  de  leur  Famille  &  de  leurs  amis  u- 
ne  levée  de  huit  mille  hommes  ,  pour  fon  fervice  , 
dans  l'Etat  de  Milan  ,  &  de  les  faire  conduire  dans  les 
Pa'ïs  -  Bas.    Pour  cela  ,  il  croioit  qu'il  faudroit  divi- 
fer  ces  Troupes  en  deux  Regimens ,  &  en  donner  le 
commandement  au  Marquis  fon  Frère.    Sa  propor- 
tion fut  acceptée  ,  &  il  alla  avec  fon  Frère  à  Mi- 
lan ,  où  le  Comte  de  Fuentes ,  qui  en  étoit  le  Gouver- 
neur j  leur  donna  tous  les  pouvoirs  neceflaires  pour 
faire  la  levée  qu'ils  avoient  propofée.  Le  Marquis  fe 
chargea  de  ce  foin  ,  &  ayant  levé  de  très-belles  Trou- 
pes il  les  conduifit  dans  les  Pais- Bas.  L'Année  fuivan- 

te 

*  C'eft  ain fi  que  Xcnophon  loua  autrefois  Agefilaut  Roi  de  Sparte ,  en  (aj- 
fav.T  voir  par  une  narration  très-fimple  de /a  vie ,  qu'il  étoit  également  grand 
General  îk  parfaitement  homme  de  bien. 
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te  fon  Frère  &  lui  obtinrent  de  la  Cour  de  Madrid  la  k^î-i. 
permiiTion  de  faire  une  levée  de  vingt  mille  FantafTinsi 
&  de  deux  mille  chevaux,  &  qu'on  leur  fourniroit  l'ar- 
tillerie necelîàîre  pour  un  corps  de  Troupes  comme 
celui-là.  On  confentit  auflî  que  cette  Armée  agi- 
roit  à  part  fous  leur  commandement,  &  fans  dépendre 
des  autres  Généraux.  Devenu  par  ce  moien  General 
avant  que  d'avoir  été  Soldat,  il  fit  fon  chemin  fort  ra- 
pidement ;  car  peu  de  tems  après ,  Frédéric  Spinola 
ayant  été  tué  dans  un  combat,  contre  des  Vaiffcaux 
Hollandois,  le  Roi  d'Efpagne  donna  à  Ambroile  tou- 
tes les  charges  que  fon  Frère  avoit  eues.  L'Arcliiduc 
Albert  qui  avoit  mis  le  Siège  devant  Oftende,  voiant 
qu'après  y  avoir  emploie  deux  ans ,  il  ne  s'avancoit 
prefque  pas,  refclut  d'en  laifler  la  conduite  à  Spinola, 
qui  s'en  chargea  après  avoir  hefité  quelque  tems  II 
fatisfit  pleinement  à  Tattente  publique ,  &  attaqua  la 
place  fi  vivement  qu'elle  fut  obligée  de  fe  rendre  en 
1 604.  Cette  conqu'^te  lui  donna  une  grande  réputa- 
tion ,  &  étant  allé  Tannée  fuivante  en  Efpagne  ,  pour 
inltruire  le  Roi  de  l'état  oii  étoient  les  affaires  dans  les 
Païs-Bas,  &  afin  d'obtenir  les  iècours  néceflaires  pour 
pouffer  la  Guerre  avec  plus  de  vigueur,  le  Roi  le  dé- 
clara Maréchal  de  Camp  General,  &  Commandant  de 
toutes  fes  forces  dans  les  Pais-Bas,  avec  pouvoir d'em- 
ploier  les  deniers  du  Roi ,  comme  il  le  trouveroit  à 
propos ,  &  outre  cela  il  le  fit  Chevalier  de  la  Toi- 
fon  d'or. 

Il  fut  fait  enfuite  membre  du  Confeil  dEtat  du  Roi 
Philippe,  &  enfin  Grand  d'Efpagne.  Il  foutint  parfai- 
tement 
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1^2 1.  tement  bien  ia  réputation  qu'il  avoit  acquifc  au  Siège 
d'Oftende;  il  fuplea  par  la  valeur, par  fon  adivité,& 
par  ion  application  à  ce  que  l'expérience  n'avoitpûlui 
donner  en  fi  peu  de  tems.  Le  Cardinal  Bentivoglio 
en  parle  avec  de  grands  éloges ,  *  difant  que  c'etoir  un 
Miniilre  fort  vigilant ,  infatigable  dans  les  affaires,  kf- 
fant  tout  le  monde  &  ne  fe  lafTant  jamais ,  d'une  hu- 
meur entreprenante  &  traitant  toutes  chofes  avec  un 
foin  &  une  patience  merveilleufe.  Vous  diriez  ajoute- 
t-il  ,  qu'il  fe  divertit  lorfqu'il  négocie  ;  &  on  ne  vit  ja- 
mais homme  plus  attaché  ni  plus  attentif  aux  affaires: 
en  un  mot ,  il  le  réprefente  comme  un  grand  Gene- 
ral &  un  Miniflre  habile,  prevoiant,  équitable,  d'une 
humeur  douce  &  auffi  ménager  de  l'argent  du  Roi, 
qu'il  étoit  libéral  du  fien  propre.  Ces  belles  qualitez 
lui  a\  oient  donné  un  grand  crédit  à  la  Cour  d'Efpag- 
ne ,  &  à  celle  des  Archiducs ,  &  toutes  les  affaires  les 
plus  importantes  pafToient  par  fes  mains. 

Spinola  ayant  lailfé  huit  mille  hommes  dans  le  Pala- 
tinat  fous  le  commandement  de  Cordoua  fe  rendit 
en  pofle  le  23  Avril  à  Bruxelles  auprès  de  l'Archiduc, 
dont  il  fut  reçu  à  bras  ouverts.  Il  parloit  de  fe  met- 
tre en  Campagne  avec  une  Armée  qu'il  partageroit  en 
trois  corps,  le  premier  agiroit  du  côté  de  l'Eclufe,  le 
fécond  fur  le  Rhin  3  &  le  dernier  vers  la  Frife. 

On  faifoit  monter  l'Armée  que  Spinola  devoit  com- 
mander à  près  de  foixante  mille  hommes.  Elle  étoit 
compofée  d'Efpagnols  ,  de  Portugais ,  d'Italiens,  de 
Bourguignons  ,  de  Walons,  de  Liegois,  d'AHemans, 
de  Flamans ,  &  de  quelque  peu  d'Anglois ,  d'Ecoffois 
&  dlrlandois.  La 

*  Relations  do  Cardinal  Bentivoglio.  part.  i.  chap.  4 
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La  Trêve  qui  ejçpiroit  le  9.  Avril  avoit  été  d'abord  i6zt, 
prolongée  pour  fix  femaînes,  par  Tentremife  des  Am- 
bafladeurs  de  France  &  d'Angleterre.  Elle  fut  enfui- 
te  continuée  jufqu'au  mois  d'Août,  mais  ces  Minières 
ne  purent  la  faire  durer  plus  long  tems.  Les  hoflili- 
tez  commencèrent  dans  ce  mois,  lesGarnifons  *Hol- 
landoifes  de  Breda  ,  &  deBergen-op-Zoom  ,  furent 
les  premières  (mi  rompirent  la  Trêve  ;  elles  couru- 
rent jufqu'aux  Portes  d  An  vers ,  &  firent  quantité  de 
Prifonnieis. 

Vers  la  fin  d'Août  le  Prince  Maurice  fit  défiler  fa 
Cavalerie  &  fon  Infanterie  vers  Schenckenfchans  ,  où 
étoit  le  rendez -vous  de  fon  Armée.  Les  Vaifieaux 
qui  portoient  fon  artillerie ,  fes  munitions  ,  &  une  par- 
tie de  fes  Troupes, eurent  beaucoup  de  peine  à  y  ar- 
river. Il  falloit  remonter  la  rivière  ,  &  ou  il  n'y  avoit 
pas  de  vent ,  ou  il  étoit  contraire.  Son  Excellence 
ayant  eu  avis  que  Spinola  faifoit  faire  un  Pont  fur  le 
Rhin  à  Rhynberg, &  un  autre  près  de  là,  fur  leRoer  , 
vint  camper  la  nuit  du  xS  au  2,9  Août  fous  Emmerik. 

Le  but  des  Elpagnols  étoit  d'entrer  dans  le  Veluwe 
&  de  fefaifir  de  quelques  polies  fur  l'YlIel,  qu'ils  forti- 
fieroient  enfuite.  Comme  on  avoit  prévu  leur  def- 
fein  L.  H.  P.  avoient  refolu  dès  le  i.  *  Juillet  de 
négocier  quatre  vingt  mille  florins  pour  faire  conftrui- 
re  des  rédoutes  le  long  des  rivières  du  Wael&de 
rYflèl.  Pour  garantir  les  Qiiartiers  de  Nimegue  & 
^e  Veluwe  des  contributions  des  ennemis ,  le  Prince 
mit  des  Troupes  dans  ces  rédoutes,  6c  fit  aulTiabbattre 
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ï5ii.  les  arbres  le  long  de  VYffd  du  côte  du  Veluwe ,  &^ 
ôter  les  Ponts  fur  le  Bcrkel  julqu'à  Keppel  &  Deute- 
kom.  Et  il  tomba  tant  de  pluye  jufqu'à  la  fin  de 
Septembre,  que  cela  fit  fort  enfler  les  Rivières  qui  en 
divers  endroits  étoient  guéables  en  Eté,  &  rendit  les 
chemins  abfolument  impraticables. 

Ces  pluyes  continuelles  avoient  aufîî  rendu  le  ter- 
rain  où  le  Prince  Maurice  campoit  fi  humide  qu'on  y 
enfonçoit  jufqu'à  moitié  jambe.  11  fut  obligé  de  faire 
venir  trente  mille  grofles  planches,  pour  en  faire 
un  efpece  de  plancher  dans  fon  Camp.  Les  Cavaliers 
ne  favoient  comment  faire  pour  avoir  du  fourage  pour 
leurs  chevaux  ï  on  payoit  dans  les  Cabarets  à  Emme- 
merik  &  à  t<ees  i8  à  x  i  fous  par  nuit  pour  un  cheval 
fans  qu  on  lui  donnât  de  l'avoine;  il  y  eut  même  des 
Officiers  qui  donnèrent  à  leurs  chevaux  la  paille  fur 
laquelle  ils  avoient  couché.  Cela  obligea  le  Prince 
de  mettre  fa  Cavalerie  en  garnifon  *  à  Arnhem ,  Zut- 
phen ,  &  Doelburg. 

Pendant  qu'il  étoit  campé  à  Emmerik ,  le  Roi  de 
Bohême  le  vint  voir  dans  fon  Camp ,  pour  prendre 
de  lui  quelque  teinture  de  la  difcipline  militaire  :  & 
il  ne  pouvoir  choifirpour  cela  de  meilleur  maître.  Mais 
il  n'y  refta  que  quelques  jours  ;  il  craignoit  d'ofFen- 
fer  fon  Beau-Pere  le  Roi  Jaques  ,  qui  lui  avoit  re- 
commandé fur  toutes  chofes  de  fe  tenir  neutre.  Son 
Excellence  le  Prince  Maurice  ,  fon  Frère  le  Prince 
Frcderik  Henri  ,  &  le  Comte  Erneft  accompagnè- 
rent le  Roi  de  Bohême  jufqu'à  Emmerik,  d'où  ils  re- 
vinrent à  l'Armée  :  le  Roi  alla  avec  le  Yacht  de  fon 

Excel- 
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Excellence  jufqu'à  Rotterdam  ,  &  de  là  à  la  Haye.  i<^2,i. 

Spinola  réfolut  de  ie  polter  avec  le  gros  de  fon  Armée 
auprès  de  Wefel  ,  &  le  Comte  Henry  de  Berg  à 
Glabbeek.  Ils  en  vouloient  à  Juliers,  où  Pythan  étoit 
Gouverneur  pour  L.  H.  P.  avec  une  Garnifon  de 
quatre  mille  hommes. 

Mais  avant  que  d^attaquer  cette  place  ,  il  voulut  Siç^e  <îc 
empêcher  qu'elle  ne  fût  fecourue  du  côté  de  la  Hol-  ^''''"^' 
lande  :  il  envoya  donc  premièrement  le  Comte  Hen- 
ri fe  faifir  de  Gennep  ,  place  importante  fur  la  Meu-         • 
fe ,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Niers ,  qu'il  fur- 
prit  avec  quatorze  compagnies  de  Cavalerie.    Il  fit 
dire  aufîi  au  Gouverneur  du  Comté  de  Meurs,  que 
s'il  vouloit  que  ce  Pais  fût  épargné  ,  il  en  fit  fortir 
toutes  les  Troupes  Hollandoifes.    Il  s'étoit  donc  mis 
en  marche  avec  une  Armée  de  trente  mille  hommes  » 
laifTant  derrière  lui  le  Comte  Henri  avec  fa  Cavale- 
rie. Après  cela  il  a  voit  pris  fon  chemin  vers  Juliers,  com- 
me s'il  vouloit  rinvel^ir  ;   néanmoins  il  pafTa  auprès  i 
fans  s'y  arrêter  ,  &  fans  le  menacer  ,  &  alla  droit  au 
Rhin  du  côté  de  Wezel ,  où  il  le  fit  pafîer  à  une  par- 
tie de  fon  Armée  fur  un  Pont  de  batteaux,  &  campa 
avec  l'autre  en  deçà  duRhirià  Burik,pour  obferver 
de  là  les  mouvemens  du  Prince  Maurice  ,  dont  l'Ar- 
mée forte  d'environ  zfoco.  hommes  étoit  à  Emme- 
rik  environ  à  deux  lieues  de  là.    Le  Prince  croiant 
par  là  que  Spinola  n'avoit  aucun  deflein  fur  Juliers ,  & 
aiant  bcfoin  de  fon  inonde,  en  tira  mille  hommes.  Spi- 
nola charmé  de  çequelePrinceavoitdonnédansle  piè- 
ge, envoia  auffi  tôt  le  Comte  Henri  inveftir  Juliers  avec 
lix  mille  hommes  de  pied ,  mille,  chevaux  ,  &  huit  ca- 
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3  (^2.1.  nous  ,   &  pour  couper  au  Prince  toutes  les  avenues 
*  par    où  il  pourroit  fecourir  Juiiers  ,  il  envola  Don 
Loliis  de  Velafco  avec  quatre  mille  hommes  &  qua- 
tre canons  dans  le  Pais  de  Cleves ,  où  il  pritSons- 
beek,  Goch,  Calcar  &  d'autres  petites  Places 
Le  chj-      Msiis  avant  que  d'attaquer  la  Ville  de  Juiiers  Spino- 
\Z^<k     la  vouloit  être  maître  du  Château  de  Reydt,  qui  en 
pris  par   eft  à  7-  heures,  &  q«i  auroit  pu  faciliter  l'entrée  dufe- 
stratage   ^q^^s  daus  Juliers.    Ce  Château  étoit  naturellement 
fort  par  fa  fituation  ,  &  outre  cela  ctoit  bien  fortifié. 
Il  y  avoit  une  Compagnie  Hollandoife  de  1 50  hom- 
mes ,   fous  le  Commandement  du  Capitaine  Tytfort. 
Le   Château    appartenoit  à  Florent  de  Boetzelaer  , 
Sieur  d'Odenkerke  :  comme  il  étoit  de  la  Religion 
réformée  il  étoit  affedionné  à  cet  Etat  ,  &  avoit  per- 
mis qu'on  y  mît  des  Troupes.     Mais  le  Commandant 
devoit  luivre  fes  ordres  ,    &  on  en  donna  un  adle  à 
IVI.  d'Odenkerke.     Le  Comte  Henri  qui  favoit  cela, 
tacha  de  s'alTurer  de  fa  perfonne  ,    efperant  que  par 
ce  moyen  là ,  il  pourroit  engager  le  Capitaine  Tytfort 
à  lui  remettre  le  Château.    Et  afin  qu'il  ne  fe  doutât 
de  rien  ,  il  envoia  fon  Fils  qui  n'avoit  que  douze  ans 
à    M.    d'Odenkerke  ,    qui   demeuroit    près  de  là  , 
|K)ur  le  prier  de  le  venir  trouver  :    celui   ci  ayant 
ioupçonné  quelque  chofe  ,  au  lieu  d'aller  auprès  du 
Comte  ,  prit  un  tout  autre  chemin  ;  mais  le  Comte 
Henri  ayant  fait  poder  des  Cavaliers  fur  toutes  les  a- 
venuës ,  ils  arrêtèrent  M.  d'Odenkerke ,  qui  avoit  a*- 
vec  lui  un  Avocat  de  Cologne  nommé  Brouwers , 
qui   étoit  fon  Confeiller.    Le   Comte    Henry  aiant 
fait  venir  ce  dernier  auprès  de  lui ,  lui  dit  que  fon 
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defle'n  ëtoit  de  faire  donner  TalTaut  au  Château  de  1621. 
Reydt ,  &  que  comme  il  en  connoilToit  le  fort  &  le 
foitîle  ,  il  iroit  à  la  tête  des  Troupes  &:  leur  montre- 
roitle  chemin.  L'Avocat  tout  éploré  eut  beau  réprefen- 
ter  qu'il  n'étoit  pas  Soldat ,  qu'il  étoit  neutre  ,  en 
qualité  de  fujet  de  l'Eledeur  de  Cologne  &c.  cela  ne 
fervit  de  rien  ,  ie  Comte  ordonna  à  celui  qui  de  voit 
commander  l'attaque  de  le  faire  lier  fur  une  chaife  ôc 
de  le  faire  ainfi  porter  au  Château.  Sur  cela  Brou- 
wers  demanda  qu'on  lui  laiiïat  parler  au  Capitaine  qui 
commandoit  dans  le  château  ;  îe  Comte  y  confentit, 
à  condition  que  M.  d'Odcnkerke  fût  fa  caution  qu'il 
reviendroit.  Il  alla  donc  trouver  Tytfort  &  lui  fit 
voir  l'ade  par  lequel  il  devoit  obéir  aux  ordres  de  M. 
d'Odenkerke  ;  ceiui-ci  au  lieu  de  repondre  que  cet 
aéie  ne  régardoit  pas  la  reddition  de  la  place.  <&  qu'il 
ne  pouvoit  remettre  ni  abandonner  fon  Polie  fans  une 
ordre  pofitif  de  fes  maîtres  ,  fut  allez  innocent  pour 
écouter  1  Avocat.  Il  alla  enfuite  au  Comte  Henri 
&  ligna  la  capitulation.  De  cette  manière  ce  Comte 
fe  rendit  maître  du  Château  ,  fans  canon  &  fans  In- 
fanterie. Tytfort  en  fortifie  30  Août  avec  armes  èc 
bagage  :  maig  après  fa  fortie  s'étant  apperçû  de  fa  faute ,  il 
fe  rétira  chez  un  de  fes  amis  au  château  de  Halen  , 
d'où  le  Prince  le  fit  chercher  par  quelques  Soldats. 
Tytfort  faifant  réflexion  en  chemin  que  cela  lui  coû- 
teroit  la  tête  ,  comme  le  Comte  Henry  de  Berg  le 
lui  avoit  prédit  ,  lors  qu'il  fut  maître  du  château,  lui 
offrant  une  Compagnie  de  cent  cinquante  hommes , 
s'il  vouloit  pafler  au  fervice  du  Roi  d'Efpagne ,  il  or- 
donna à  fon  Valet  >  qui  n'en  voulut  rien  faire  ,  de  le  ^ 
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ï6ii.  tuer  ,  de  peur  qu'on  ne  le  fit  mourir  ^  femblable  à  ce 
Romain  qui  fe  tua  lui  -  même  pour  éviter  la  mort. 

*  Hoflern  cumfugeret ,  fe  Fannius  ipfe  peremif  : 
T^ic  ,  rogo  ,  quis  fur  or    efty  ne  moriare  mori  > 

Etant  arrivé  à  TArmée  le  Prince  lui  fit  faire  fon 
Procès  par  le  Confeil  de  Guerre  ,  qui  le  condamna  à 
être  dégradé  des  Armes,  &à  avoir  la  tête  tranchée. 
Il  fubit  cette  peine  le  14  de  Septembre  ,  après  qu'on 
eût  auparavant  mis  fes  Armes  en  pièces  à  fes  pieds. 
Le  Lieutenant  Kempt  ten-Ham  &  l'Enfeigne  Geor- 
ge Stuyrer  furent  caliez  pour  avoir  confenti  à  la  ca- 
pitulation. 

Immédiatement  après  la  reddition  du  château  de 
Reid  ,  le  Comte  Henri  ferra  Juliers  de  plus  près  ,  & 
Spinola  pour  être  plus  à  portée  vint  camper  avec  le 
gros  de  fon  Armée  à  Glabbeek.  Ceux  de  Juliers  ne 
pouvoicnt  manquer  de  voir  que  c'étoit  à  eux  qu'on  en 
vouloit.  C'eft  pour  cela  que  la  plupart  des  Capitai- 
nes vouloient  qu'on  coupât  le  blé  qui  étoit  à  l'entour 
de  la  Ville  ,  &  qu'on  en  fit  fa  provifion.  Mais  le 
Gouverneur  avoir  ordre  du  Confeil  d'Etat  de  ne  pas 
faire  la  moindre  exadion  dans  le  plat  pais ,  &  tous 
les  Villages  avoient  des  Sauve- gardes.  Outre  cela  il 
croyoit  la  Ville  fuffifamment  pourvue  pour  foûtenir 
un  long  Siège  i  mais  les  fommcs  d^argent  qu'il  tiroit 
du  plat  pais  étoit  probablement  la  véritable  caufe  qui 
Tengageoit  à  l'épargner. 

Le  f  Septembre  \\t  Comte  Henri  de  Berg  com- 
mença tout  de  bon  le  Siège  de  Juliers , .  &  fit  fes  ap- 
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proches.     L<a   nuit   fuivante  il  fit  prendre  un  autre  1621. 
cours  à  la  Rivière  de  Roer  qui  pafTe  par  Juliers ,  ce 
qui  caufa  des  grandes  incommoditez  aux  aiïïegez  >  & 
ôta  beaucoup  d'eau  des  fofTez  de  la  Ville.    Le  lende- 
main arrivèrent  encore  au  camp  devant  Juliers  du  cô- 
té de  la  Meufe  quatre  mille  hommes  -,  entre  lefquels 
étoient  plufieurs  vieux  Soldats  des  Garnirons  d'Artois 
du  Haynault  &  d'autres  frontières.  Le  Régiment  de 
Chimay  &  un  autre  des  Bourguignons ,  furent  com- 
mandez les  premiers,  &  la  tranchée  fût  ouverte  en 
trois  endoîts  différents ,  fçavoir  tout  joignant  la  haute 
Jultice  de  la  Ville  appellée  le  Mont  à  Gibet ,  par  où 
elle  avoit  été  attaquée  ci-devant,  à  Tilleul ,  011  étoit  le 
quartier  du  Comte  Henri,  &  proche  le  Village  de  Zet- 
terich.     Les  Afliegez  firent  d'abord  une  fortie  &  brû- 
lèrent tous  leurs  moulins  ;  ils  en  firent  une  autre  au 
mois  de  Septembre  ,  avec  fept  cent  Fantaflins  &  tou- 
te leur  Cavalerie  ,   tuèrent  s^  hommes  &  prirent  un 
Lieutenant  &  fe  retirèrent  avec  perte  de  16  Fantaf- 
fms  &  8  Cavaliers.  Au  mois  d'06lobre  le  feu  ayant 
pris  quelque  part  dans  le  Camp  des  ennemis  ,  ceux 
de  dedans  firent  une  fortie  ,  &  pénétrèrent  jufqu'à  la 
Tente  du  Comte  Henri ,  qui  lesrépoufTa  avec  perte  de 
30  de  leurs  Soldats  &  du  Capitaine  Baffon  qui  fut 
tué  en  combattant  vaillamment. 

Le  Prince  Maurice  refta  jufqu'au  mois  de  Novem- 
bre proche  d'Emerick  ,  cherchant  Toccafion  de  faire  le- 
ver le  Siège  dejuliers ,  ou  du  moins  d*y  faire  entrer  du 
fecours ,  mais  l'un  &  l'autre  étoit  bien  difficile;  l'ennemi 
étoit  incomparablement  plus  fort  que  lui  ,  &  étoit 
maître  de  Wezel ,  Gueldres&  Venlo,  qui  couvroient' 

Juliers  5 , 

*  Aitzcma  Liv,  J. 
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^  ,  Juliers  ;  &  quand  il  auroit  pu  païïer  entre  ces  places, 
^  ^  '  l'ennemi  étoit  fortement  rétranché  dans  fon  Camp  .Le 
Prince  fit  pourtant  *  une  tentative  d'un  autre  côté,  il 
envoia  des  Troupes  à  Gennep,qui  de  là  dévoient  aller 
furprendre  Mafeyk  petite  Ville  du  pais  de  Liège  ,  au 
deifous  de  Mallricht  :  ils  pouvoient  là  paffer  la  Meu- 
fe  pour' aller  enfuite  furprendre  &  forcer  le  Camp  du 
Comte  Henri.  Mais  Spinola  en  ayant  eu  le  vent ,  a- 
vertit  ceux  de  Mafeyk  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes,  & 
vint  camper  avec  fon  Armée  à  Dulken ,  entre  Mafeyk  & 
Juliers.  Les  Troupes  des  Etats  voiant  leur  deffein 
découvert  rébrouflerent  chemin. 

Cependant  Juliers  fe  défendoit  vigoureufement,  mais 
la  Garnifon  commençoit  à  manquer  de  beaucoup  de 
chofes.  Elle  tint  bon  pourtant  jufqu'au  17  du  mois 
de  Janvier  de  l'année  fuivante  ,  que  la  difette  aug- 
mentant de  tous  côtés  &  voyant  leur  Garnifon  dimi- 
nuée d'un  tiers  &  fans  efperance  de  fecours,  ils  de- 
mandèrent à  capituler.  Mais  Pythan  voulant  refter 
dans  la  place  jufqu'à  Pâques ,  ils  ne  purent  s'accorder: 
s'étant  pourtant  abouches  de  nouveau  \e^^  de  janvier, 
ils  convinrent  de  tout ,  &  la  Capitulation  futfignée  ce 
jour -là  par  le  Comte  de  Berg  ,  par  Pythan  ,  &  par 
tous  les  Capitaines.  Le  Comte  Henri  leur  accorda 
des  conditions  fort  honorables.  | 

Par  le  premier  article  de  la  Capitulation  ,  on  de- 
devoir  laiflér  les  affaires  de  la  Religion  dans  l'état  ou 
elles  étoient;  &  par  le  dernier  il  étoitpermis  au  Gouver- 
neur après  la  fignature  de  la  Capitulation,  de  dépêcher 
quelqu'un  au  Prince  Maurice  ,  pour  lui  faire  fçavoir 

l'état 

*  IlIrrcuTe  François  Tom.  7. 
1  Oii  j;C'jt  voir  Ja  Capitulation  dans  jliuema  Tom.  i.  p.  76* 
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l'état  des  chofes  ;  mais  en  cas  que  la  Viile  ne  fût  pas  1(^21. 
fecouruè  dans  douze  jours,  &  qu'il  n'y  entrât  pas  au 
moins  trois  cens  chariots  de  vivres ,  il  devoit  rendre 
la  Ville. 

I  e  fecours  n'étant  pas  venu ,  Pythan  fortit  au  jour 
marqué,  avec  fa  Garnifon  forte  de  deux  mille  hommes, 
qui  formèrent  vingt  deux  Compagnies  à  pied  &  à 
cheval ,  de  François  &d'Ar!glois,  mais  pour  la  plupart 
d'Allemans.  Le  Gouverneur  étant  venu  à  la  Haye 
y  fût  arrêté.  On  l'accufoir  d'avoir  négligé  comme 
nous  Favons  vu  ,  de  faire  fa  provifion  de  bled  »  & 
de  n'avoir  pas  obfervé  un  bon  ordre  dès  le  commen- 
cement du  Siège  ,  dans  la  diflributîon  des  vivres. 
Mais  comme  c'étoit  un  homme  d'une  bravoure  re- 
connue ,  qui  avoit  d'ailleurs  rendu  de  bons  fervices, 
&  qui  à  la  journée  de  Nieupoort  avoit  été  rétiré  d'en- 
tre les  morts ,  avec  54.  blelTures,  &  la  gorge  prefque 
toute  coupée ,  il  fut  bien  tôt  remis  en  liberté  :  mais 
il  fit  voir  par  fon  exemple  ,  que  pour  être  bon  Gou- 
verneur ce  n'ell  pas  affezque  d'être  bon  Soldat,  &que 
la  bravoure  deltituée  d'expérience  &  d'habilleté  ne 
fuffit  pas  pour  la  défenfe  d'une  place. 

La  perte  de  cette  Ville,  qui  entrainoit  celle  de  tout 
le  Duché,  où  il  n'y  avoit  aucune  place  de  défenle,  étoit 
fans  doute  confiderable  ,  &  procuroit  de  bons  quar- 
tiers d'hyver  à  l'ennemi ,  mais  néanmoins  ne  lui  don- 
noit  aucune  entrée  dans  le  pais. 

Après  la  prife  de  cette  place  le  Comte  Henri  fe 
rendit  devant  le  Fort  de  Papemuts,  que  le  Prince  Mau- 
rice avoit  fait  bàtif  deux  ans  auparavant  dans  une  pe- 
tite Ifle  entre  Cologne  &  Bonne.    Et  pour  empêcher 

S  qu'il 

*  Wakende  Lccuv;  Liv.  2 
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2î.  qu'il  n'y  entrât  aucun  fecours  ,  il  fit  conilruire  des  ré- 
doutes  des  deux  cotez  de  la  rivière.  Ce  Siège  tira 
fort  en  longueur  >  comme  nous  le  verrons  dans  h 
fuite. 

Pendant  que  les  ennemis  étoient  occupez  au  Siège 
de  Juliers ,  ils  formèrent  une  entreprife  fur  TEclufe 
&  le  pais  de  Cad  tant.  Le  Prince  Maurice  s'étoit  pen- 
dant le  Siège  dOflende  rendu  maître  de  cette  place, 
qui  incommodoit  extrêmement  les  l'Tpagnols  ;   &  on 
l'a  voit  très  bien  fortifiée,  mais  laGarnifon  étoit  foible. 
Le  pais  de  Cadfant  eft  un  pais  ouvert  qui  n'étoit  gar- 
dé que  par  quelques  rédoutes  dépourvues  de  Trou- 
pes-, cela  leur  fit  efperer  qu'ils  rélilTiroient  fans  beau- 
coup de  peine.    Pour  cacher  leurs  delTeins  ils  firent 
femblant  d'en  vouloir  à  Bergen -op- Zoom  ,  Terto- 
len  ou  Clundert ,  mais  on  pénétra  bien -tôt  leurs  in- 
tentions. Les  Etats  de  Zelande,  écrivirent'  aux  Etats 
Généraux  ,  pour  les  avertir  que  les  ennemis  s'alTem- 
bloient  à  Eckloo  ,  qu'ils  avoienr  quelque  deilein  fur 
l'Eclufe  ou    Yiendyk,  ou  fur  les  quartiers  à  l'entour  , 
qu'ils  les  prioient  d'y  faire  réflexion  Se  de  renforcer  les 
Garniions  de  ces  places.  On  délibéra  fur  cela  avec  le 
Confeil d'Etat >  &  ton  trouva  bon  denvoier  cette  let- 
tre à  fon  Excellence  ,  pour  qu'il  y  envoyât  en  diligen- 
ce quelques  Compagnies  ^  &  de  donner  avis  de  ceci  aux 
Etats  de  Zelande ,  en  les  priant  de  mettre  ordre  à  touÊ 
autant  qu'ils  pourroient.  L    H.  P   reçurent  le  lende- 
main une  I  lettre  de  Soete  de  Hautain  Gouverneur 

de 

*  On  ir.  Septembre 

t  Rcioiuunn  de  L.  H.  P.  du  13.  Septembre 
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de  TEclufe.  11  leur  marquoit  que  les  ennemis  avoient  1^2.1. 
taché  de  venir  par  le  trou  de  Cafembroot ,  dans  (e 
pais  de  Cadflint,  &  qu'ayant  emporté  quatre  redoutes 
entre  Ylendyk  &:  le  fort  de  Catelynen  ,  ils  étoienX 
marchez  à  Yfendyk,  Se  que  d  autres  Troupes  tâchoient 
d'entrer  par  le  Swynt  dans  le  pais  de  Cadfant:  Sur  ce- 
la on  pria  le  Conleil  d'Etat  de  fe  rendre  dans  ralTem-xx!'"' 
blée  des  Etats  Généraux, &  après  que  cette  lettre  y 
eût  été  relue  ,  &  après  qu'on  eût  oiii  M.  Schot 
Bourguemaïtre  de  Middelbourg  »  &  M  Huiiîèn,  dépu- 
té Confeiller  de  Zelande  »  on  réfolut  d'envoier  cinq 
Compagnies  dans  cette  Province  ,  avec  ordre  qu'é- 
tant venus  devant  Rammekens  ,  ils  recevroient  leurs 
kiflrudions  des  Etats  de  Zelande.  On  écrivit  au  Prin- 
ce Maurice  pour  lui  donner  avis  de  ceci ,  afin  qu'il 
envoyât  dans  ces  quartiers  les  Troupes  dont  on  pour- 
roit  le  palTer  ;  on  autorifa  les  Etats  de  Zelande  de 
prendre  dix  à  douze  Canoniers  à  leur  fervice  i  &  le 
Gouverneur  de  l'Eclufe  eut  ordre  de  mettre  des  mu- 
nitions de  guerre  dans  routes  ces  places.  Mais  les  en- 
nemis échouèrent  dans  leurs  deiïeins.  Ils  avoient  com- 
mencé à  marcher  d'au  defTus  duSasdeGand  au  Village 
deBaiîèvelt.  Ils  furent  joints  là  parnne  partie  des  G  ar- 
niions  de  Gand,Sas  de  Gand  ik  Philippine.  Ils  vin- 
rent enfuite  à  Watervliet,  mais  un  jour  plus  tard  qu'ils 
n'avoient  compté  ,  à  caufe  de  la  pluye  qui  les  incom- 
moda fort  ;  ils  trouvèrent  là  la  Garnifon  du  fort  de 
Patience  ,  &  ils  fe  trouvoient  alors  au  nombre  de 
4500  hommes  lans  les  Matelots ,  les  Pionniers  ^  qua- 
tre Compagnies  de  Cavalerie  ,•  mais  la  pluye  &  les 
mauvais  cheminsles  avoient  fort  fatiguez.  Ils  tâchèrent 

S  %  enfuite 
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1621.  enfuite  de  fe  rendre  maîtres  des  Forts  qui  font  des 
deux  cotez  de  TEclufe  fur  le  Swint,  &  qui  couvrent 
le  pais  de  Cadfant  ,  mais  la  pluye  les  empêcha  de  fai- 
re leurs  approches, &  ils  furent  obligez  de  fe' rétirer. 
Don  Inigo  de  Borgia  refta  néanmoins  campé  à  Eckloo 
avec  fa  petite  Armée  ,  faifant  mine  de  vouloir  péné- 
trer dans  le  pais  de  Cadfant  ;  mais  fon  deflein  n  e- 
toit  que  de  divifer  les  forces  des  Etats  ,  &  de  facili- 
ter la  prife  de  juliers.  A  la  fin  le  lieu  étant  maréca- 
geux êc  mal  fein ,  la  maladie  fe  mit  dans  fon  Armée 
&  il  fut  obligé  de  décamper. 

C'elt  ainfi  que  finit  cette  Campagne  par  terre ,  qui 
fut  glorieufe  au  Prince  Maurice  ,  parce  qu'elle  ne  fut 
pas  auiîi  avantageufe  à  Spinola  qu'on  a  voit  lieu  de  crain- 
dre qu'elle  le  feroit.  On  frappa  alors  à  l'honneur  du 
premier,  une  médaille  où  l'on  voit ,  d'un  côté  ce  Prin- 
ce à  demi  corps  ,  armé  ,  tenant  le  Bâton  de  Gene- 
ral ,  avec  fes  qualitez  continuées  fur  le  revers  où  font 
fes  Armes  ,  MAURITÏUS  DE!  GRATIA  NATUS 
AURIACUS  PRÏNCEPS,GOMES  NASSAVïtE, 
MARCHIO  VER/E  ET  VLÏSSING/f.  ,  GU- 
TERNATORPROVINCIARUM,  MARÎS  ?K/E- 
FECTUS.  C*eit  à  dire,  M atmce, par  la  Grâce  de 'DieUi 
né  Trince  d'Orange  ,  Comte  de  Najjau  ,  Marquis  de 
Veere  &  l^lejjingue  ,  Gouverneur  des  Provinces  -  Unies^ 
é^  Admirai  General. 

II  ne  fe  palTa  cette  année  rien  de  confiderable  fur 
mer,  excepté  quelques  prifes  qu'on  fil  fur  l'ennemi. 
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PREUVE    I. 

Extrait  des  Réfolutions  de  L.  H. 
P.  les  Seigneurs  Etats  Généraux 
des  Provinces 'Unies  des  Pais- 
Bas,    Du  i^.  May  i6zi, 

REfolu  . . .  Qu'on  ira  trouver  en 
même  tems  M.  Carleton,  qu'on 
lui  dira,  que  le  Roi  a  demandé  qu'on 
envoyât  d'ici  vers  la  Pentecôte  des 
Députez  pour  traiter  des  differens 
entre  les  Compagnies  des  Indes 
Orientales,  îefquels  on  fçaitici  pre- 
fentement  ne  provenir  que  d'un  pur 
mal-entendu  ,  félon  qu'on  l'a  déjà 
mandé  en  Angleterre  ;  &  qu'on 
priera  Son  Excellence  d'écrire  ceci 
au  Confeil  du  Roi  en  Angleterre, 
afin  que  le  Roi  &  fon  Confeil 
veuillent  bien  renvoyer  ici  les  Mar- 
chands qui  y  ont  déjà  été  fur  cette 
affaire  ,  afin  qu'on  puifTe  redrefler 
ce  mal-entendu,  &  terminer  l'affai- 
re: Sur  tout  ,  puifque  l'Accord  a 
été  faît  ici  ci-devant  par  la  Média- 
tion 


I.    PREUVE. 

Extrait  uit  de  Refolutien  van 
de  Ho.  Mog.  Heeren  Staaten 
Generaal  der  Vereenigde  Ne- 
derlandcn.  Dcn  1 4. May  i6zi, 

D4t  infgelyks  mede  hegroet  fal 
werden  den  Heer  Carleton ,  en- 
de  aaKgefegt  ddt  den  Koninck  begeert 
heeft  dat  tegen  Pinxter  daar  gefondeft 
fouden  mogen  werden  Gedepttteerden  , 
ornme  te  handelen  de  differenten  tuf- 
fchen  de  Ooft-lndifche  Compagnicn^  die 
men  nu  hier  verftaat  uyt  een  puure 
misverftant  te  fpruyten  ,  V  ivelke  in 
Engelandt  overgefchreven  is  ^  en  Sijn 
Excellentie  verfoecken  't  felve  in  En- 
gelandt aan  den  Raadt  te  willen  [ckry- 
"ven ,  ten  eynde  den  Koninck  ende  haar 
E.  believen  de  Koopluyden  te  vooren  op 
die  faek  hier  geweeji  ^  ivcder  hier  te 
doen  komen^  om  ""t  voorjz  ahuys  te  rech- 
ten  en  de  faeke  afte  maken;  infonder- 
heyt  devjyl  het  Accoord  door  middelingh 
l'j?»  denHecr  Carleton  hier  te  •voore» 
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ton  de  M.  Carleton ,  &  pour  cette 
raifoii  il  fera  plus  aile  d'ajurter  tout 
ici.  Qu'on  priera  auffi  S.  M.  de 
vouloir  bien  envoyer  ici  queîques- 
luis  des  Complaîgnans  touchant  la 
Pêche  de  Groenland,  afin  qu'on  les 
examine:  Vu  que  les  AmbafTadeurs 
de  cet  Etat  font  revenus  &  ont  fait 
leur  rapport  fi  tard  qu'il  n'eft  pas 
pofilble  que  L.  H.  P.  puilTent  envoyer 
quelqu'un  en  Angleterre  pour  la 
Pentecôte.  Qu'on  écrira  auffi  ces 
chofes  à  l'AmbaiTadeur  Caron,  afin 
qu'il  les  reprefente  aux  vSeigneurs  du 
Confeil  du  Roi.  Et  qu'on  écrira  en 
attendant  à  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales  à  Amftcrdam,  de  nom- 
mer &  d'infiruire  quelques-uns  de 
îa  part  de  cette  Compagnie  pour  ter- 
miner cette  affaire,  foit  ici,  foit  en 
Angleterre  ,  félon  qu'on  pourra 
mieux  convenir  :  Comme  aufîî  à 
ceux  de  la  Compagnie  de  Groen- 
land ,  afin  qu'ils  nomment  quel- 
qu  un  pour  défendre  leur  euufe,  ici 
ou  en  Angleterre  fufdite. 
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is  gemaackt  gevjeeji ,  enàf  daarom  ook 
te  heetcr  hier  gerecht  kan  vjerden,  Dat 
mede  S.  M.  gelieve  goet  te  vinden , 
ecn'tge  Klaegers  over  aie  J/iJfcheryc  van 
Groenlandt  hier  te  fende» ,  omme  de' 
felve  hier  eerji  te  doen  examineerem 
aangemerkt  de  H.  H.  Amhajj .  van  de- 
fe  handen  ,  foo  laet  fyu  overgekomen 
en  haar  Rapport  hebben  gedaan ,  dat 
niet  rnogelytk  is  voor  defen  Staat  orare 
te  flellcn  dat  tegtn  Pinxter  ymand  in 
Engelandt  fonde  kunnen  gejonden  vjer- 
den.  Dat  gelycke  Brieve»  aan  den 
AmbaffadeHr  Caron  migeH  gefchrt;ven 
iverden  om  het  felve  te  vertoonen  aan 
de  Heeren  van  den  liaedt  van  den  Ko' 
nink  :  en  dat  daar  en  tuffchen  gefchre- 
•ven  fal  werden  aan  de  Uojî-Indifche 
Compagnie  tôt  Aûîjîerdam^  omme  eeni- 
ge  te  Taflen  ende  injirueeren  ,  omme 
die  faak^  hier  ofte  in  Engelandt ^na  dat 
men  beji  fal  konnen ^  af  te  doen:  va» 
gelycke  aan  de  Compagnie  van  Groen- 
land,  omme  mede  ymandt  te  iijlen  tôt 
defenfie  van  haar  fauk^  hier  of  in  En- 
gelandt  voornoemt. 


PREUVE    II. 

Instruction  de  L.  H.  P.  les  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies,  pour  Mrs.  François  -van  Aerfen^  Chevalier,  Seigneur  de 
Somnnielsdyck  êc  de  Plate j  Dhk  Bas^  Chevalier,  ancien  Bour- 
guemaîcre  de  la  Ville  d'Amfterdam  ;  &  Jean-Henri  "oan  'Tuyl  van 
Seroskerke^  Seigneur  de Stavenifle ,  de  Rynhuyfen,  &  de  la  Ter- 
re de  Kempen,  Confeiller  Député  de  L.  N.  P.  les  Seigneurs 
Etats  de  Zelande,  6c  Député  à  l'Amirauté  de  Middelbourg,  al- 
lans  en  Ambaiïade  de  leur  part  vers  le  Roi  de  la  Grande-Breta- 
gne, aufîi  bien  que  pour  Mr.  Noël  de  Ci2ro«,  Chevalier,  Seigneur 
de  Schoonewalle,  leur  Ambafladeur  ordinaire  à  la  même  Cour. 

ï.  T}^emiérement  lefdits  Mrs.  AmbafiTadeurs  fe  dîfpoferont  à  partir  pour 
^     TAngieterre  le  plutôt  qu'il  fera  polfible,  &  des  que  le  tems  le  per- 

merua. 
II.  Lors  qu'ils  feront  admis  à  ('Audience  du  Roi,  ils  délivreront  à  S- 

M» 
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M.  leurs  Lettres  de  Créance,  /k  lui  feront  de  la  part  de  L.  H.  P.  les  of- 
fres de  fervice  &  les  autres  Compiimens  ordinaires  en  pareille  occafion» 
pour  la  continuation  de  fa  profpérité  &  pour  fon  repos,  accompagné  d'u' 
ne  longue  vie;  &  lui  recommanderont  en  même  tems  d'une  manière  coir 
venable  les  intérêts  de  la  République. 

III.  Lefdits  Ambafladeurs  feront  les  mêmes  Compiimens  au  Prince,  & 
aux  principaux  Membres  du  Confcil ,  de  la  façon  qu'ils  jugeront  la  meil- 
leure, &  lors  que  le  tems  &  l'occafion  s'en  prelenteront. 

IV^.  Ils  leur  reprefenteront  premièrement,  que  L.  H.  P.  fe  font  enfin 
déterminées ,  fur  les  fortes  inftances  de  S.  M.  à  les  envoyer  en  Ambaiîade 
auprès  d'Elle,avec  les  Pleinpouvoirs  nécelfaires,  nonobftant  plufieurs  con- 
fidérations  &  plufieurs  difficultés  très  importantes  qui  s'y  opofoient;  &  ce- 
la uniquement  pour  faire  plaifir  à  S-  M.  &  en  cherchant  par  cette  Négo- 
ciation les  moyens  les  plus  propres  pour  étouffer  les  femences  de  toute 
nié<întelligence  &  de  toute  divifion,  lui  fournir  d'autant  plus  de  raifons  de 
continuer  &  d'augmenter  fon  Amitié  pour  les  Etats,  afin  de  leur  afTurer 
les  moyens  d'une  défenfe  légitime  &  raifonnable. 

V.  Pour  cet  effet,  ils  auront  foin  d'excufer  leur  retardement  de  la  ma- 
nière la  plus  pl.'iufible;  ce  qu'ils  pourront  faire  en  l'imputant  à  la  lenteur 
naturelle  d'un  Gouvernement  compofé  de'pluneurs  vlifférens  Efprits  que 
l'on  ne  peut  point  réunir  fi  facilement  dans  les  mêmes  feittimtns. 

VI.  JLors  qu'ils  auront  entamé  leurs  Négociations,  foit  avec  le  Roi  en 
perfonne  ,  foit  avec  le  Confeil  de  Sa  Majcitt  aireivjbié  à  cer  ttîet,  i!s  fe- 
ront en  forte,  autant  qu'il  fera  en  leur  pouvoir,  &  fuivant  les  circonftan- 
ces  des  atfaires  ,  qu'en  quelque  cas  que  ce  ioit  les  intérêts  de  la  Républi- 
que &  les  droits  des  Su)ets,  ne  reçoivent  aucune  atteinte  des  injuUes  pré- 
teniions  quon  poorroit  former. 

VU.  Pour  cet  effet,  ils  fe  donneront  tous  les  mouvemens  pofîlbles  pour- 
êt:e  informes,  autant  qu'il  eft  néceffaire,des  négociations  de  Mrs.  les  Com- 
ir.'ifaiies  employez  ci-devant  en  Angleterre;  des  fuites  qu  elles  ont  eues, 
ou  dts  Réfolutions  qu'on  a  prifes  à  cet  é<;ard;  des  Diffèrens  furvenus  en- 
tre la  Nation  Angloife  &  la  Compagnie  Hollandoile  de  Groenland,  au  fu- 
jet  de  la  Pêche  de  la  Baleine,  &  des  torts  que  l'on  prétend  s'être  faits  de 
part  &  d'autre,  &  s'il  eft  poffible,  de  les  terminer  à  l'amiable;  finon  ils 
feront  autorifez  à  les  terininer  comme  ils  trouveront  à  propos ,  &  aufïï  à 
faire  pour  l'avenir  un  nouveau  Règlement  fur  cette  Pêche ,  &à  l'arrêter 
avec  les  Anglois  fur  le  même  pied  que  lefdits  CommifTaires  l'ont  déjà 
propofé.  Ils  pourront  cependant  en  retrancher  &  y  ajouter,  comme  ils  le 
jugeront  à  propos,  fuivant  l'Equité  &  la  Raifon;  mais  de  manière,  fi  cela 
fe  fait,  que  tout  ce  dont  ils  conviendront  ne  porte  pas  la  moindre  aparen- 
ce  de  préjudice  pour  les  intérêts  de  la  République  ,  ôr  les  droits  de  la 
Compagnie;  mais  ils  ne  concluront  rien  à  cet  égard,  fans  avoir  reçu  les 
ordres  de  L.  H.  P.,  fi  le  tems  &  la  nature 'des  affaires  le  permettent. 

VIII.  Pour  ce  qui  concerne  les  Démêlez  furvenus  entre  les  Compa- 
gnies Angloife  &  Hollandoife  des  Indes  Orientales,  ils  mettront  de  mê- 
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me  tout  en  œuvre,  pour  en  être  cclaircis  au  jufte,  &  les  accommoder;  ils 
feront  enforte,  C\  cela  fe  peut,  d'engager  l'un  des  deux  Partis  à  entendre 
les  raifons  de  l'autre,  au  fujet  des  torts  que  les  uns  &  les  autres  (e  font 
faits ,  <&  de  convenir  des  dédommagemens  fur  le  pied  des  Ne'gociations 
qu'on  a  déjà  faites  à  cet  égard;  &  s'ils  ne  peuvent  pas  en  venir  à  bout, 
ils  s'employeront  auprès  de  S.  M.  pour  que,  conformément  au  30.  Arti- 
cle du  dernier  Traité  ,  on  termine  ces  différens  par  voye  d'Imerveuî/Ga^ 
àUndHéîion^  ou  di* Arbitrage. 

IX.  Quant  à  la  Souveraineté  &  à  la  Jurîfdidion,  que  la  Compagnie 
Orientale  de  cet  Etat  s'eft  arrogée  à  Jacatra,  &  au  fujet  defquel les  la  Com- 
pagnie Angloife,  &  S.  M.  m^me  à  fm  inftigation  ,  fe  plaignent  li  forte- 
ment ,  comme  W  elles  ctoient  injuftes  &  intolérables,  kfdits  Ambafla- 
deurs  examineront  avec  attention  les  Conditions  du  Traité,  pourvoir  fi 
on  y  a  fait  aucune  mention  de  cette  affaire,  &  s'il  contient  le  moindre  Rè- 
glement à  cet  égard;  &  en  ce  cas,  ils  fe  conformeront  en  tout  à  ce  Trai- 
té, &  déclareront  expreffément  à  S  M.  &  à  la  Compagnie  Angloife,  que 
la  véritable  intention  de  L  H.  P.  eft,  que  la  teneur  de  ce  Traité  foit  exé- 
cutée entièrement  &  dans  tous  fes  points,  fans  aucune  tergiverfation,  ni 
aucune  équivoque. 

X.  Mais  fi  ce  Traité  ne  contient  rien  qui  regarde  cette  affaire  direéle- 
ment,  ni  indiredement,  lefdits  Ambalfadeurs  déclareront  que  ,  puifque 
la  Compagnie  des  Indes  de  In  République  a  été  en  poffefîion  de  cette  For- 
tereffe  <^  de  fa  Souveraineté  &  Jurifdidbion,  long-tems  avant  le  Traité,  on^ 
ne  peut  fous  aucun  prétexte,  ni  avec  le  moindre  fondement,  lui  difputer 
cette  pofTeffion,  non  plus  que  le  droit  de  citer  en  juftice  au  milieu  de 
la  Hollande  des  perfonnes  de  la  Nation  Angloife.  A  quoi  ils  pourront 
ajouter  d'autres  raifons  &  d'autres  réflexions,  pour  faire  voir  la  validité 
de  la  Caufe  que  l'on  foûtient. 

XI.  Mais  (i  on  leur  reproche  que  contre  les  droits  d'une  bonne  &  équi- 
table Société,  on  furcharge  d'Impôts  les  Anglois  dans  l'entrée  &  la  fortie 
de  leurs  Marchandifes  à  Jacatra. 

XII.  Ils  déclareront  que  cela  eft  fondé  en  raifon,  puifque  les  Anglois 
retufent  de  contribuer  à  l'entretien  des  Fortifications  de  cette  Ville  &  de 
fa  Garnifon,  qui  eft  très  forte,  quoi  qu'ils  y  contribuent, dans  plufieurs 
autres  Forterelfes  femblables  ;  &  que  s'ils  veulent  jouïr  des  privilèges  & 
des  avantages  du  commerce  à  Jacatra,  il  eft  bien  jufte  qu'ils  entrent  dans 
les  dépenfes,  qui  feules  font  le  foûtien  de  ce  commerce;  lequel  il  fau- 
droît  abandonner,  fans  ces  Fortifications  &  cette  forte  Garnifon. 

Xlll  C'eft  pourquoi  ils  foûtiendront  formellement  le  droit  de  Souverai- 
neté: mais  cependant  s'il  y  a  quelque  moyen  de  remédier  aux  plaintes  que 
les  Anglois  font,  comme  par  exemple,  en  faifantun  Règlement  convenable, 
au  fu.et  de  l'exercice  de  la  Jurifdidion  Civile  &  Criminelle  dans  les  Dif- 
fereus  qui  s'élèveront  entre  les  Anglois  &  les  Sujets  de  L.  H.  P.;  lefdits 
Ambalfadeurs  font  autorifez  à  entrer  dans  un  tel  Règlement  ,  autant 
'^e  fuivant  l'équité  &  leurs  propres  lumières,  ils  jugeront  que  le  fervice 
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de  la  Republique  le  demandera;  mais  ils  auront  en  mcme  tems  égard  aux 
raifons  &  aux  véritables  iutéréts  de  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes 
Orientales,  autant  que  cela  fera  praticable. 

XIV.  Si  S.  M.  ou  ks  Srignenrs  de  fon  Confeil  venoîent  à  fc  plaindre 
de  Taugmentation  de  TlmiAt  que  les  Etats  de  Hollande  ont  mis  fur  le  de- 
bit  de  tous  les  Draps  de  laine  étrangers,  ce  qu'ils  n'ont  point  fait  à  l'égard 
des  Manufactures  de  leur  propre  Païs ,  ils  reprefenteiont  qu'il  leur  eft 
pern"is  de  charger-  leurs  propres  Sujets  dans  ces  tems  difficiles  &  fâcheux 
où  la  République  fe  trouve;  que  cela  n'eft  contraire  à  aucun  Traité,  puif- 
que  ce  droit  eft  impofé  généralement  iur  tous  les  Draps  étrangers,  & 
qu'il  i'c  doit  payer  ,  non  pas  lors  qu'on  les  fait  entrer  dans  le  PaVs  ,  ni 
pendiJt  qu'ils  font  entre  les  mains  des  Anglois,  ou  d'autres  Etrangers , 
mais  feulement  fur  la  confommation ,  lors  que  les  Habitans  du  PaVs  les 
vendent  en  détail;  de  manière  que  ni  S.  iVl.  ni  aucun  des  Peuples  voilins, 
auxquels  on  ne  fait  aucun  tort  puis  qu'ils  ne  peuvent  les  débiter  en  détail, 
n'ont  point  lieu  de  faire  aucune  plainte  fur  ce  fujet,  d'autant  moins  que 
les  TraiifZ  ce  Commerce  réglez  avec  l'Angleterre,  font  conlîdérablement 
change'/.,  au  grand  préjudice  des  Habitans  de  ce  Païs;  c'eft  pourquoi  ils 
excufeiont  cela  le  mieux  qu'ils  pourront. 

XV.  Mais  s'ils  trouvent  que  la  manière  dont  on  prend  cette  affaire 
poUiFoit  avoir  des  fuites  qui  l'emportaffent  fur  le  petit  profit  que  l'on  en  at- 
tend,ils  fcroin  entendre  à  S.  M.  que  comme  cet  Impôt  eftdéja  affermé  pour 
un  an,  &  que  l'on  ne  peut  quant  à  préfent  y  aporter aucun  changement,, 
fans  caufer  une  perte  &  un  dérangement  confidérable  dans  les  Finances  de 
l'Etat,  L.  H.  P.  tâcheront  de  porter  les  Seigneuis  Etats  de  Hollande,  ou 
à  abolir  cet  Impôt  fur  les  Draps  étrangers  dans  la  première  admodiation. 
qu  ils  feront,  ou  à  mettre  fur  les  Draps  de  leur  Païs,  qui  ne  font  qu'en 
petite  quantité,  un  Impôt  femblable  &  équivalent. 

XVI.  Lefdits  Ambafladeurs  éviteront  de  s'ouvrir  au  fujet  du  Tarra; 
mars  fi  S.  M.  ou  les  Membres  du  Confeil  mettoient  cette  affaire  fur  le- 
tapis,  ils  déclareront  que  pour  prévenir  toutes  les  Fraudes,  avancer  le 
commerce  des  Draps,  &  empêcher  que  les  Sujets  de  la  République  ne. 
fouifrent  aucun  préjudice,  il  importe  extrêmement  que  ce  Tarra  foit  fait 
&  obfervé  fur  le  même  pied,  &  de  la  même  manière  que  cela  fe  pratique 
à  préfent;  qu'autrement  il  furviendroit  tous  les  jours  une  infinité  de  nou- 
velles difputes  ,  auxquelles  on  coupe  court  par  là.  Cependant,  fi  les  Su- 
jets de  S»  M.  prétendent,  que  la  continuation  de  ce  T^trra  leur  faffe  quel- 
que tort,  ils  pourront  faire  leurs  plaintes  à  L.  H.  P.  qui  en  décideront 
avec  toute  l'équirè  poffible:  ce  Tarra  étant  nèceiïaire  dans  les  cas  où  l'oa 
découvre  des  Fraudes. 

XVII.  Ils  ne  feront  de  même  aucune  ouverture  au  fujet  des  Vai/Teaux 
Contrebandiers;  mais  fi  on  venoit  à  en  parler,  ils  fe  retrancheront  fur  la. 
liberté  du  commerce  de  cet  Etat,  &  fur  ce  qu'il  ferait  impoffible  de  con- 
venir unanimement  d'aucun  Règlement  la-deffus,  &  de  le  faire  obferver. 
Cependant,  fi  c'éioit  rintention  du  Roi  d'iiuerdire  tout  commerce  à  ces 
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Contrebandiers,  ils  reprefenteront  à  S.  M.  qu'il  eft  entièrement  le  Moîtrc 
de  faire  -^mblier  Ôc  exécuter  dans  fes  Royaumes  des  défenfes  qui  prévien-» 
lient  le  tort  que  l'on  prétend  qu'ils  font,  étant  plus  aifé  de  les  empêoher 
de  fortir  d'Angleterre  que  d'entrer  dans  les  Ports  de  ces  Provinces. 

XVIU.  Si  on  demande  auxdits  Ambafladeurs  quels  font  leurs  ordres  au 
jujet  des  Rcglemens  concernant  laMonnoye,  ils  remercieront  SaMajefté 
de  Ces  foins  &  de  fa  faveur  pour  la  République;  lui  déclarant  que  Leurs 
Hautes  PuifTances  ont  depuis  plufieurs  années  cherché  les  moyens  de  met- 
rre  la  Monnoye  fur  un  pied  fixe  ,  cette  affaire  étant  dans  un  défordre 
pitoyable,  au  grand  préjudice  de  leur  Autorité  &  de  l'intérêt  de  leurs  Su- 
jets; &  que  pour  cela  ils  ont  fait  publier  Placards  fur  Placards,  mais  fans 
qu'ils  en  ayent  tiré  le  fruit,  qu'ils  fouhaitent  plus  qu'ils  ne  l'ofent  efpérer, 
à  caufe  du  dérangement  général  :  que  le  plus  grand  défordre  vient  desPaïs 
du  Nord  &  de  l'Allemagne,  où  leurs  Sujets  faifant  un  grand  commerce, 
il  faut  de  néceflité  qu'ils  en  foutîrenc  des  pertes;  fans  qu'on  air  fait,  ni 
fongé  à  faire  ici  aucune  augmentation  fur  les  Efpeces  d'Anglererre  ; 
qu'ainfi  ils  font  chargez,  &  font  dans  la  difpofition  d'aider  S.  M.  à  pren- 
dre là-deflus  les  mefures  convenables  &  néceflaires  :  Et  lefdits  Aruraffa- 
deurs  prieront  S.  Majefté  de  vouloir  bien  leur  communiquer  fes  avis  &  les 
expédiens  &  moyens  pour  parvenir  au  plutôt  à  quelque  boi?  Règlement 
fur  cette  atîaire  ,  s'il  eft  pofTible.  Cependant,  ils  n'entreront  dans  aucun 
engagesnent  formel  à  cet  égard,  fans  avoir  auparavant  reçu  les  ordres  ex- 
près de  L.  H.  P. 

XIX.  Et  comme  la  Pêche  des  Harengs  a  été  depuis  quelque  tcms  une 
pierre  d'achopemcnt,  tant  à  caufe  des  avantages  que  l'un  efpere  en  tirer 
en  Angleterre,  que  par  d'autres  raifons,  lefdits  Ambalf3d<"urs  fe  donne- 
ront de  garde  de  donner  ou  de  prendre  légèrement  occarn;n  d'cri'-amer  cet- 
te affaire. 

XX.  Mais  s'ils  ne  pouvoient  fe  diipenfer  d'cinrer  en  matu^r-j  là  dc/Tus, 
ils  déclareront  qu'ils  n'ont  abfolument  aacvi'.f-  InltiucV'on  l'ur  ce  fujct, 
L.H.  P.  ayant  efpéré,  dans  ces  conjundures  fâcheufcs  pour  Elles, que  S. 
M.  ne  voudroii  pas  prefentement  toucher  à  cette  corde,  pais  qu'Elle  avoit 
déjà  trouvé  bon  de  remettre  l'examen  de  cette  affaire  à  un  tems  &  à  une 
faifon  plus  favorables. 

XXI.  En  tout  cas,  ils  reprefenteront  en  termes  généraux ,  &  comme 
par  forme  de  converfation ,  que  ce  Commerce  n'cft  devenu  néceifaire  en 
ce  Païs  que  pour  entretenir  plufieurs  milliers  de  Matelots,  qui  y  gagnent 
leur  vie  au  jour  la  journée,  comme  d'autres  Artifans,  &qui  autrement 
mourroient  de  faim,  ou  pafleroient  peut-êtreau  fcrvice  de  l'Ennemi  com- 
mun; ce  qui  feroit  dangereux  pour  les  Etats  de  S.  M.  &  eutraîneroit  in- 
failliblement après  foi  la  ruine  de  la  République,  puis  qu'il  ne  manque 
que  des  Forces  Maritimes  à  l'Ennemi  pour  parvenir  a  la  Monarchie  Uni- 
verfelle  dont  il  a  conçu  le  deffein. 

XXII.  Que  la  République,  au  lieu  d'en  avoir  tiré  quelque  avantage, 
eft  obligée  de  faire  encore  pour  cela  tous  les  ans  une  clépenfe  çonfidérablc 
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en  argent  &  en  Bâtimens,  outre  que  les  Particuliers  même  ont  fouffert 
depuis  plufieurs  années  de  grandes  pertes  par  le  peu  de  fuccès  de  cette  Pê- 
che, &  par  d'autres  accidens;  ce  qui  efl  encore  plus  à  craindre  à  prefent, 
que  l'Etat  eft  obligé  pour  fadéfenîe,  d'entrer  dans  une  nouvelle  Guerre 
contre  le  Roi  d'Efpagne.  , 

XXIII.  De  forte  qu'il  eft  certain,  que  fi  on  étoir  réfolu  de  mettre  quel- 
que Impôt  fur  ce  commerce,  il  cclîeroii  entièrement;  ce  qui  ne  pourroit 
arriver  fans  mettre  la  République  en  danger  de  périr ,  ce  que  L.  H.  P.  ne 
croyent  point  être  l'intention  du  Roi,  qui  a  lui-même  contribué  à  ia  main- 
tenir, pour  laquelle  faveur  elles  remercient  S.  M.  efpérant  toujours  qu'el- 
le voudra  bien  perfévérer  dans  ces  bonnes  difpolltions,  &  ne  point  perfif- 
ter  à  exiger  de  L.  H.  P.  une  choie  fi  impraticable.  Lefdits  Ambafladeurs 
pourront  ajouter  à  cela  les  raifons  qu'ils  jugeront  les  plus  propres  à  dé- 
tourner ceite  affaire;  &  ils  prendront  bien  garde  de  ne  fe  point  échaper  à 
donner  aucune  efpérance  que  l'on  pourra  jamais  fe  relâcher  en  cela  de  la 
moiadr'^  chofe,  ni  même  que  l'on  entrera  dans  aucune  conférence  parti- 
culière fur  ce  fujet 

XXIV.  Et  quoi  que  Ton  donne  auxdits  Ambafladeurs  un  Pleinpou- 
voir,  dans  la  Commîlîîon  dont  ils  font  chargez,  de-  traiter  &  dérégler 
toutes  fortes  d'affaires,  ils  obfervcront  pourtant  que  l'intention  de  L.  H. 
P.  n'eft  pas  de  les  autorifer  à  agir  autrement  que  conformément  à  la  pre- 
fente  Inftrudlion,  laquelle  ils  fuivront  exaûement,  fans  s'étendre  au  delà 
de  fes  conditions,  à  moins  qu'ils  n'en  eulfent  un  ordre  exprès. 

XXV.  Ils  prendront  garde  fur-tout  de  ne  lailTer  pafiTer  aucune  occafion 
favorable  de  remarquer  la  manière  dont  on  en  ufera  avec  eux,  dans  l'ex- 
pédition des  Alfaires  dont  ils  font  chargez,  ou  de  celles  qui  peuvent  con- 
cerner la  République;  ils  auront  aufli  foin  de  demander  à  être  expédiez  au 
plutôt,  afin  d  éviter  la  dcpcnfe  :  Et  dès  qu  ils  auront  réglé  les  affaires 
qui  font  le  motif  de  leur  Ambaffade,  ils  prendront  leur  Audience  de  con* 
gé,  &  s'en  reviendront  fans  attendre  leur  Rapel. 

XXVI.  Ils  vaqueront  &  travailleront  conjointement  à  toutes  les  Affai- 
res; cependant  fi  quelque  indifpofition  en  empêchoit  un  ou  plufieurs  d'en- 
tr'eux  de  s'en  mêler,  ceux  qui  pourront  le  faire  agiront  avec  la  même  Au- 
torité oue  s'ils  s'étoient  trouvez  tous  enfcmble. 

XXVII.  II  en  fera  de  même  f)  quelque  occafion,  ou  le  fervice  de  la 
République,  ou  les  follîcitations  preflTantes  de  S.  M.  exîgeoient  que  quel- 
qu'un d'eux  vint  en  Hollande,  pour  recevoir  de  L  H.  P.  des  Infirudions 
plus  particulières  fur  les  nouvelles  affaires  qui  pour  oient  furvenir.  Au 
reO.''  ils  tiendront  un  regîtrc  exaél  de  toutes  leurs  négociations. 

Ainfi  fait  dans  l'Afllemblée  defdits  Seigneurs  Etats  Généraux,  à  la  Haye 
le  ly.  Odobre  1621.  Signé,  /.  Magnus ^  vt^  à.  plus  bas,  par  ordre  defdits 
Seigneurs  Etats  Généraux,  C.  Aerfen, 
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Instructions  fccretes  6c  plus  particulières  de  L.  H.  P.  les 

Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies ,  pour  M.  M.  de 
Sommelsdyck^  Bas^  &  Stavenijfe  ,  s'en  allant  en  AmbafTade  vers 
S.  M.  Britannique,  pour  pouvoir  y  négocier  conjointement  avec 
Mr.  de  Schoonewalle. 

COmme  il  s'eft  répandu  pîuiîeurs  bruits  que  le  Mlnîftre  d'Efpagne  fe 
donue  de  grands  mouvemens  auprès  du  Roi  d'Angleterre,  afin  de 
l'engager  à  employer  fon  Autorité,  pour  qu'on  retire  les  VaifTeaux  de  la 
République  des  Ports  qu'elle  tient  bloquez  ou  affiégez  en  Flandres;  quoi 
que  L.  H.  P.  ayenttropde  confiance  en  la  prudence  accoutumée  de  S.  M, 
pour  croire  que  fermant  les  yeux  fur  les  fuites  fâcheufes  qu'elle  auroit 
lieu  de  craindre  de  ce  projet,  elle  voulut  en  aucune  manière  y  donner  les 
mains;  cependant,  fi  l'on  agite  férieufement  cette  affaire  auprès  du  Roi 
ou  de  fes  Miniftres,  lefdits  AmbafTadeurs  déclareront  que  L.  H.  P.  ne  fe 
font  jamais  attendues  qu'on  feroit  la  moindre propofition  à  ce  fujet;  d'au- 
tant plus  qu'ils  peuvent  facilement  juger  eux-mêmes,  que  cela  elt  trop  op- 
pofé  à  l'intérêt  des  Provinces  Unies  pour  qu'elles  veuillent  ou  puiifent 
y  confentir  pendant  le  cours  de  cette  Guerre,  non  plus  qu'elles  ont  fait 
pendant  la  dernière  Guerre, 

Et  s'il  arrivoit  que  S.  M.  vint  à  propofer  une  Négociation  avec  l'Enne- 
mi, lefdits  Ambafladeurs  déclareront  que  L.  H.  P.  ont  reconnu  très  feu- 
lement que  les  dernières  démarches  du  Roi  d'Efpagne  n'étoient  que  des 
rufes  qui  ten  ient  au  préjudice  de  la  République:  que  fi  la  véritable  inten- 
tion du  Rni  Catholique  avoit  été  de  refier  en  paix  avec  L.  H.  P.,  bien 
loin  d'ordonner  à  Peckius  de  prétendre  à  la  Souveraineté,  il  auroit  été 
plus  convenable  pour  lui  de  propofer  que  l'on  confirmât, ou  que  l'on  con- 
tinuât la  Trêve  de  i2.  ans.  Et  û  S.  M.  fait  de  plus  fortes  mftances  à  cet 
égard,  ils  en  donneront  avis  à  M.  le  Prince  d'Orange  ,  qui  ?ur:î  (bin  de 
ménager  cette  aftaire,  &  de  les  inftruire  de  la  manière  dont  il  efi  à  propos 
qu'ils  fe  comportent  à  cet  égard;  ce  qu'ils  feront  aufil  en  cas  que  le  Roi 
leur  fafife  quelque  ouverture  fur  les  affaires  piéfentes  de  la  France. 

Et  des  qu'on  aura  furmonté  les  premières  difîicultez,  Ils  tâcheront  de 
prendre  une  occafion  favorable,  pour  engager  S.  M.  à  faire  avec  L  H. 
P.  une  Alliance  plus  étroite,  &  cela  fur  le  pied  de  l'an  1603.  telle  qu'elle 
a  fubfifté  jufqu'à  la  conclufion  de  la  Trêve;  ou  du  moins  pour  la  porter 
à  leur  accorder  tous  les  ans  quelques  bons  fecours.  Et  pour  cet  effet, 
ils  lui  mettront  devant  les  yeux,  les  efforts  extraordinaires  que  fait  le 
Roi  d'Efpagne,  le  trifte  état  où  fe  trouve  la  République  r.fibiblie  par  une 
longue  Guerre,  &  abandonnée  préfentement  de  tous  fes  Amis,  qui  refu» 
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fent  de  lui  fournir  la  moindre  aiïiftance;  ils  lui  repre(enteront  en  même 
tems  les  intérêts  communs  qui  lient  S.  M.  avec  cet  Etat,  &  les  avanta- 
ges que  l'Ennemi  commun  remporteroît  fur  elle  &  fur  lui,  Ci  les  Provin- 
ces-Unies (  ce  dont  on  prie  Dieu  de  les  préfervcr  )  venoient  à  être  ré- 
duites dans  un  état  plus  fâcheux  ;  à  quoi  ils  ajouteront  les  raifons  que 
l'occaiion  &  leurs  lumières  leur  pourront  fournir. 

Ils  feront  tous  leurs  efforts  pour  porter  S.  M.  à  fe  joindre  à  L.  H.  P, 
pour  défendre  à  fraix  communs  la  Ville  de  Juliers  que  l'on  tient  alTiégée, 
de  même  qu'elle  a  été  conquife  avec  les  Forces  communes  de  la  France, 
de  l'Angleterre,  des  Princes  de  l'Union,  &  des  Provinces-Unies. 

Et  comme  lefdits  AmbaiFadeurs  font  fuffifamment  informez  de  la  fitua- 
tion  fâcheufe  où  fe  trouvent  le  Roi  de  Bohême  &  fes  Etats,  ils  fe  donne- 
ront toutes  fortes  de  mouvemens,  lors  que  l'occaiion  s'en  prefentera,  pour 
engager  S.  M.  à  contribuer  à  rétablir  les  affaires  de  ce  Prince  ;  fe  fondant 
fur  les  propoluions  de  Mr.  l'AmbafTadeur  Carleton.  Ils  reprefentcronc 
d'ailleurs  que  cela  fera  très  avantageux  à  la  Caufe  commune,  &  extrême- 
ment glorieufe  pour  S.  M.  Et  pour  réulfir  encore  mieux  dans  cette  af- 
faire, dont  ils  lèveront  toutes  les  diflficultez,  autant  qu'il  fera  pofTible,  ils 
déclareront  de  la  part  de  L.  H.  P.  qu'elles  féconderont  S.  M.  à  cet 
égard,  autant  qu'une  affaire  aufîî  importante  pourra  l'exiger,  &  que  la 
fituation  de  leur  Etat  le  permettra. 

Ils  communiqueront  aufTi  à  S.  M.  les  raifons  qu'on  a  eues  d'établir  la 
Compagnie  des  Indes  Occidentales;  &  ajouteront  que  fî  les  Sujets  de  S. 
M.  délirent  d'entrer  dans  cette  Compagnie,  ce  fera  un  moyen  infliillible 
de  fortifier  l'harmonie  &  l'amitié  mutuelle  des  deux  Etats ,  &  de  préve- 
nir tous  les  fujets  de  méfintclligence  qui  pourroient  naître  fur  cette  ma- 
tière à  l'avenir. 

Enfin,  s'ils  ne  peuvent  pas  apprendre,  avant  leur  départ,  que  par  le 
moyen  de  Manrique  on  ait  fait  quelque  accord  avec  les  Algériens,  ils  re- 
montreront au  Roi  combien  S.  M.  &  la  République  font  intérefTées  à  la 
liberté  de  la  Navigation,  &  quels  mouvemens  L.  H.  P.  fe  font  donnez  à 
cet  égard;  mais  comme  outre  l'afîaire  des  Corfaires,  l'Etat  va  entrer  en 
guerre  auITi  avec  le  Roi  d'Efpagne,  ils  prieront  inftamment  S.  M.  de  vou- 
loir bien  leur  donner  là  delfus  les  avis  &  les  confeils  que  fa  fageffe  lui 
didera. 

Ainli  fait  &  rcfolu  dans  l'AfTemblée  des  Seigneurs  Etats  Généraux,  à  la 
Haye  le  2:5.  Novembre  1621.  Signé  G.  Schaffcr.  Et  plus  bas.  Par  ordre 
de  L.  H.  P.    C.  Aerfe», 
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Traité  d'Union  entre  des  Ele6teurs  &  Princes  de  l'Empire,  6c 
les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies. 

"N^Ous  Jean  par  la  grâce  de  Dieu,  Comte  Palatin  dn  Rhin,  Duc  de  Ba- 
^^  viére.  Comte  de  Veldenz  &  de  Spanheîm  &c.  Nous  Jean  Frédéric 
Duc  de  Wirtemberg  &  Teck  ,  Comte  de  Monbeliard,  &  Seigneur  deHei- 
deuheiin  &c.  Nous  Maurice  Landgrave  de  HefTe,  Comte  de  Catzcnele- 
bogen,  D^ets,  Ziegenheim  &  Nidda  &c.  Nous  George  Frédéric  Mar- 
grave de  Bade  &  de  HochtWrg,  Landgrave  de  Saufcnbcrg,  Seigneur  de 
Kottelen  &  de  Badenweiiler  &c.  Nous  Chrétien  Prince  d'Anhalt,  Com- 
te d  Afcanie,  Seigneur  de  Berenburg  &  de  Zerbfl,  tant  de  la  part  &  avec 
plein-pouvoir  du  Seigneur  joachim  Erneft  Margrave  dcBrandeburg,  Duc 
de  PruiFe,  de  Stettin,  de  Pomeranie,  des  CalTubes ,  des  Vandales  en  Si- 
lefie,  de  CrofTen  &  de  Jagersdorf,  Burgrave  de  Nuremberg  &  Prince  de 
Rughen  &c  que  pour  nous-même,  &  comme  Plénipotentiaire  de  nos  Frères 
le  Seigneur  Jean  George,  le  Seigneur  Augu(te,  le  Seigneur  Rodolphe,  & 
le  Seigneur  Louis,  tous  Princes  d'Anhalt  &c.  de  la  part  du  Seigneur  Mar- 
grave Chrétien  de  Brandebourg,  nous  fes  Confeillers  d'Etat  jcan  Philip- 
pe Fuchs  de  Bamback,  Chevalier  &  Colonel,  &  Jean  BaptilteBaun,  Doc- 
teur en  Droits  &c.  de  la  part  du  Seigneur  le  Comte  Godfrid  d'Ottingen, 
moi  LouVs  Muller,  Licencie  en  Droits  &  fon  Chancelier ,  Sçavoir  failons 
par  celle-ci,  comme  quoi  leSerenilTime  Prince  &  Seigneur  Frédéric  Com- 
te Palatin  du  Rhin,  Grand  Maître  d'Hôtel  &  Eledteur  du  St. Empire, Duc 
de  Bavière  &c.  refpe6livement  nôtre  très-honord  &  bien-aimé  Oncle,  Cou- 
lin,  Beaufrere,  Fils  &  Seigneur,  à  fon  retour  d'Angleterre,  &  en  confor- 
mité du  pouvoir  (igné  de  nous  à  Rotenburg  fur  le  Tauber  le  20.  de  Mars 
1613.  s'étoit  bien  voulu  charger  de  reallumer  les  Traitez  d'Alliance  &  de 
Correfpondance  plus  étroite  commencez  ci  devant  avec  les  Seigneurs  les 
Etats  Généraux  des  Provinces-Unies,  &  qu'avec  les  Députez  de  ceux-ci, 
il  avoit  enfin  félon  fa  prudence  concerte  &  conclu  jufqu'à  ratification  ce 
qui  enfuit,  &  dont  on  a  fait  deux  recès  fous  la  date  du  4  de  Mai  161  j. 

Cornme  de  tout  tems  il  y  a  eu  une  bonne  Correfpondance  &  Amitié  en- 
tre les  Sereniffimes  Princes  &  Seigneurs  le  Seigneur  Jean  Comte  Palatin 
du  Rhin,  Adminiftrateur  de  l'Eleftorat  Palat'n,  Duc  de  Bavière,  Comte 
de  Veldenz  &  de  Spanheim  &c.  le  Seigneur  Jean  Sigifmond  ,  Margrave  de 
Brandebourg,  Grand  Chambellan  &  Elefteur  du  St.  Empire,  Duc  de 
Pruffe  &c.  les  Seigneurs  Chrétien  &  Joachim  Erneft,  Margraves  de  Bran- 
debourg ,  Ducs  en  PrulTe,  à  Stettin,  en  Pomeranie,  des  Cafl^ubes,  des 
Vandales^  en  Silefie,  de  CrofTen  &  de  Jagersdorf  &c.  le  Seigneur  Jean 
Frédéric  Duc  de  Wirtemberg  &  de  Teck,  Comte  de  Monbeliard,  &  Sei- 
gneur de  Heidenheim  &c.    Le  Seigneur  Maurice  Landgrave  de  Heffe, 
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Comte  de  Catïenellebogen ,  Zigenheim  &  Nidda  &c.  Le  Seigneur  Geor- 
ge Frederik  Margrave  de  Bade  &  de  Hochberg,  Landgrave  deSnufenberg, 
Seigneur  de  Rottelen  &  Badenvvciler  &c.  les  Seigneurs  Jean  George  & 
Louï's  Frères  &  Princes  d'Anhalt,  Comtes  d'Afcanie,  Seigneurs  de  Zerbft 
&  de  Berenburg,  &  le  Sr.  Godfroid  d'Ottingcn  d'une  part;  &  les  Hauts 
&  Puiirans  Seigneurs  les  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  &  libres 
d'autre;  &  comme  lefdits  Eledeurs,  Princes,  &  Etats  Généraux  avoient 
jugé  à  propos  de  confirmer  &  de  fortifier  de  plus  en  plus  cette  ancienne 
Amitié  ai  Cotrefpondance  par  une  Alliance  plus  étroite  &  par  promeftes 
d'afllUance  mutuelle,  &  que  pour  cette  fin  le  Sereiiiirime  Prince  &  Sei- 
gneur PVederic  Comte  Palatin  du  Rhin,  Grand  Maître  d'Hôtel  &  Elcc* 
teur  du  St.  Empire  ,  Duc  de  Bavière  &c.  ayant  commiffion  &  pouvoir 
des  fufdits  Confédérez  Eleftenrs  &  Princes  d'une  part,  &  les  Nobles  & 
honorables  Seigneurs  le  Sr.  Walrave,  Seigneur  de  Brederodc  &  de  Vianc, 
Burgrave  d'Utrecht  ,  Seigneur  d'Ameyden  &  de  Clutingen  &c.  Jean  de 
Luchteren,  ancien  Bourguemaître  de  la  Ville  de  Zutphen;  Jean  d'Olden- 
barnevelt  Chevalier  Seigneur  de  Berckel,  &  deRodenrys,  Advocat  &  Gar- 
de du  grand  Sceau  ,  des  Archives  &  des  Ret^îtres  de  Hollande  &  de 
Weft-Frife  ;  Jaques  Magnus ,  Seigneur  de  Meliflant  ,  ancien  Bourgue- 
maître de  la  Ville  de  Middelbourg  en  Zeelande;  le  Sr.  Jullus  de  Ryfcn- 
burg,  Seigneur  de  Ryfenburg;  le  Sr.  Kempe  de  Donia,  Grietman  deLeeu- 
warderadeel;  Arent  Gerritz  Bourguemaître  de  la  Ville  de  Zvvol  ;  &  le  Sr. 
Abel  Coenders  de  Helpen,  Seigneur  de  Faen  &  de  Gantes  ,  ayant  Com- 
mifiion  &  pouvoir  des  Seigneurs  Etats  Généraux  de  l'autre  part,  avoient 
après  plufieurs  communications  &  conférences  concerté  &  accordé,  juP 
qu'à  la  Ratification  de  leurs  Conllituants  les  articles  qui  fuivent. 

I.  En  premier  lieu  on  eft  convenu  bien  exprefl"ément ,  qu'on  n'entend 
offcnfer  perfonne  par  cette  Alliance  ,  mais  feulement  de  défendre  ,  & 
maintenir  mutuellement  la  Souveraineté,  la  Liberté,  &  les  Droits  accou- 
tumez des  fufdits  Confédérez  Elefleurs,  Princes  &  Etats  Généraux  &  de 
leurs  Sujets,  contre  tous  les  attentats  &  oppreffions  injuQes. 

II.  On  n'entend  non  plus  déroger  par  cette  Union  aux  liaifons,  Allian- 
ces ,  &  Amitiez  que  lefdits  Elefteurs  ,  Princes,  &  les  Etats  Généraux 
ont  contradées,  tant  avec  S.  M.  Impériale  &  l'Empire,  qu'avec  les  Rois 
de  France  &  d'Angleterre,  comme  auffi  avec  le  Collège  Eledoral  ,  & 
d'autres  Rois,  Princes,  &  Etats,  mais  que  icelles  Alliances  &  liaifons 
demeureront  dans  leur  entier  &  fans  aucune  diminution  ou  altération. 

III.  Qu'en  cas  que  quelqu'un  de  ces  Eledeurs  Princes,  ou  les  Etats 
Généraux,  ou  les  Sujets  d'iceux  fuiTent  molefiez  ou  empêchez  dans  l'exer- 
cice de  la  Souveraineté,  Liberté,  ou  Droits  accoutumez,  ou  dans  leurs 
biens,  foit  qu'ils  fuiïent  attaquez  en  Ennemis,  ou  infultez  autrement,  & 
que  la  réparation  &  jufie  fatisfaâion  ne  leur  en  fût  donnée  d'abord,  les 
autres  de  ces  Confédérez  Eledcurs,  Princes ,  &  Etats  Généraux,  quand  ils 
jugeront  ceci  pour  une  hoftilitc  ou  attentat  au  préjudice  de  cette  Union, 
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aflîfteront  îa  Partie  offenfce  contre  l'Offenfant  ,    félon  leurs  forces  &  la 
manière  (îipulée  par  un  Traité  féparé  &  (igné  ce  jourd'hui. 

IV.  On  augir.entera  le  fecours  accordé,  à  proportion  des  Contributions 
des  Eledleurs,  Princes,  &  Etats,  qui  fe  jv>indroni  à  l'avenir  à  cette  Union, 
pour  en  joiiir  aufîi  de  l'effet  &  de  la  protedion. 

V.  Que  le  fecours  promis  fe  trouve  tout  prêt  fur  la  Frontiére-de  celui, 
qui  le  doit  recevoir,  au  bout  de  deux  mois,  foit  en  Cavaliers  ou  Fantaf- 
iins,  qui  feront  tous  bien  montez  &  armez,  &  d'ailleurs  pourvus  des  Mu* 
nitions  de  guerre  &  de  bouche  &  d'autres  chofes  nécelfaires,  &  que  leur  ■ 
folde  y  fera  payée  pour  trois  mois,  avec  un  Règlement  bien  allure  de 
continuer  ainli  par  anticipation  de  trois  en  trois  mois  ladite  folde,  tant 
que  la  néccflïté  le  requiert,  &  que  ce  Traité  demeure  dans  fi  vigueur. 

VI.  Si-tôt  que  le  fecours  promis  fortira  du  Païs  de  ceux  qui  le  fournîf- 
fent  ,  les  autres,  qui  l'ont  à  recevoir,  mettront  încellamment  ordre, 
qu'on  y  trouve  des  Vivres  pour  les  hommes,  &  des  Fourages  pour  les 
Chevaux  à  un  prix  raifonnable,  que  ces  Troupes  auront  à  payer  de  leur 
folde:  Et  on  y  fournira  de  plus  des  Munitions  de  guerre,  éa  d'autres  In- 
lîrumens  pour  icelle,  félon  l'ufage  du  Païs,  &  aux  dépens  de  ceux  qui 
reçoivent  raflifîancc. 

VII.  Que  le  fecours  confinant  en  Cavaliers  ou  Fantafllns  fera  pourvu, 
outre  les  Colonels,  Capitaines,  &  autres  Subalternes,  encore  d'un  ou  de 
plulieurs  Chefs,  aux  dépens  de  celui  qui  l'envoyé,  mais  toutes  fois  que  ce 
Chef  fera  lous  les  ordres  de  celui  qui  y  fera  député  ou  nommé  pour 
Commandant  de  la  part  du  Prince  qu'on  affilie  ,  foit  par  Terre  ou  par 
Mer,  en  Campagne  ou  dans  les  Places  fortes. 

VIII.  Que  le  fecours  promis  en  argent,  tant  en  partie  qu'en  la  fomme 
totale,  en  conformité  de  la  fufdite  Convention  féparée,  fera  pareillement 
fournie  de  trois  en  trois  mois  par  avance,  &  payée  dans  une  Ville  (îtuée 
dans  l'Etat  de  celui  qui  doit  c'tre  fecouru,  &  laquelle  pour  le  voilînage  & 
lia  commodité  de  celui,  qui  donne  le  fecours,  fera  choiiîe  de  fa  paît,  & 
fecrétement  indiquée  par  Lettres. 

IX.  Et  d'autant  que  lefdits  Eledeurs,  Princes,  &  les  Etats  Génfraux 
fe  trouvent  en  des  Confédérations  particulières,  &  Alliances  défenlives 
avec  les  Rois  de  France  &  de  la  Grande  Bretagne,  comme  auffi  avec  d'au- 
tres Rois,  Princes,  &  Etats,  on  eft  convenu  de  part  &  d'autre,  qu'en 
cas  que  les  fufdits  Eledeurs,  Princes,  &  Etats  auroient  déjà  été  requis 
de  l'afTiftance  de  tels  autres  leurs  Confédérez,  avant  qu'on  leur  en  eilt 
demandé  auifi  en  vertu  de  cette  Union,  on  fe  contentera  pour  lors  de 
recevoir  d'eux  la  moitié  du  fecours  promis,  de  la  manière  qu'il  a  été  dit 
ci'delîus. 

X.  Pareillement  en  cas  que  les  Confédérez  Ele6leurs>  Princes,  h  Etats 
Généraux  fuflent  attaquez  ou  moleftez  dans  leurs  propres  Païs,  &  que  les 
autres  de  cette  Union  reconnoîtroient  telle  attaque  ou  molefte  pour  une 
voye  de  fait  ou  attentat  qu'ils  feroient  obligez  d'empêcher,  qu'alors  les 
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attaquez  feront  non  feulement  difpenfez  durant  cette  attaque  ou  inolede, 
du  fecours  qu'on  leur  demanderoit  pour  d'autres  ,  mais  qu'ils  pourront 
même  rappeller  le  fecours  qu'ils  avoient  envoyé  devant  que  de  fe  voir 
attaquez  chez  eux,  6i  cela  au  bout  de  trois  mois,  à  compter  dn  jour  de  la 
notification  qu'on  auia  à  faire  à  celui  qui  a  déjà  été  aflillé  du  fe- 
cours. 

XI.  Que  les  Confédérez  Elcéleurs,  Princes,  &  Etats  Généraux  ne  fe- 
ront durant  cette  Union  aucune  autre  Alliance  au  préjudice  de  ce  Traité. 

XII.  Que  cette  Alliance  ou  Union  durera  quinze  ans  confécutifs,  que 
les  Succelfeurs  de  ces  Confédérez  y  feront  pareillement  obligez,  &  qu'un 
an  avant  l'expiration  des  ly  ans,  ces  Confédérez  ou  leurs  Succelfeurs  dé- 
puteront de  part  &  d'autie  des  CommifTaires  ou  Minières  munis  de  plein- 
pouvoirs  pour  s'airembler,proloni^er  ce  Traité,  &  concerter  enfembletout 

■^  ce  qui  pourroit  être  utile  au  bien  commun. 

Que  finalement  le  prefent  Traité  fera  approuvé  &  ratifié  par  les  Confé- 
dérez Elefteurs,  Princes,  &  Etats  Généraux,  &  la  Ratification  fignée  & 
fcellée  d'eux  en  fera  échangée  de  part  &  d'autre  dans  le  terme  d'un  an. 
Le  tout  fait,  conclu  &  arrêté,  jufqu'à  l'approbation  des  Princes  &  Etats 
Cominettans,  à  la  Haye  le  ,f.  de  May  l'An  1613.  Et  en  foi  de  ce,  on  en 
a  drefle  deux  Inilrumens  pareils  qui  ont  été  fignez  par  les  Députez  Mini- 
ères des  Confédérez  Electeurs,  Princes,  &  Etats  Généraux,  &  munis  de 
leurs  Sceaux. 

PREUVE    V. 

Traité  entre  les  Etats  des  Provinces-Unies  des  Pais-Bas,  5c  la 
Ville  de  Lubeck. 

COmme  ainfi  foit  que  d'ancienneté  l'honorable  Confeil  de  la  Ville  li- 
bre &  Impériale  de  Lubeck,  &  de  plufieurs  autres  Ville?  fituées  fur 
la  Mer  du  Nord  &  de  l'Eil,  ont  été  en  Union  &c  Amitié  avec  diverfes 
Villes  des  libres  Provinces-Unies,  pour  la  défenfe  &  maintien  de  la  li- 
berté de  la  Navigation,  Négoce  &  Commerce,  enfemble  des  Droits,  & 
Privilèges  y  appartenans  ;  &  que  prefentement  Leurs  Hautes  Puifi^mces  les 
Seigneurs  Etats  Généraux  des  fufdites  Provinces-Unies,  enfemble  Mef- 
lieurs  les  Bourguemaîtres  &  Confeil  de  la  Ville  de  Lubecli  ont  trouvé  à 
propos  &  utile  dans  la  conjondure  prefente  de  négocier  &  traiter  pour  le 
renouvellement  des  fufdites  Union  &  Amitié,  par  les  Nobles  Députez 
Mcflîcurs  Henri  de  Brienen  l'aîné,  Seigneur  deSinderen;  Dirck  Bas  Con- 
feiller  Député  des  Nobles  &  PuifiTans  Seigneurs  Mefiieurs  les  Etats  de 
de  Hollande  &  VV^'cfi-Frife,  ancien  Bourguemaître  de  la  Ville  d'Amiler- 
dam;  Jacob  Magnus,  Seigneur  de  Melilfant  ,  ancien  Bourgueinnître  de 
la  Ville  de  Middelbourg  en  Zélande,  Juftus  de  Ryfenburg,  Seigneur  de 
Ryfenburg  ;  Guillaume  de  Velfen  ,  ancien  Bourguemaître' de  la  Ville  de 
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Leuwaerden  ;  Arent  Gerritfz  Bourguemaître  de  la  Ville  de  Sivoll ,  &  Abel 
Coendcrs  de  Helpen,  Seigneur  de  Faen  &  Gantes,  &  Henri  Brookes Bour- 
guemaître, enftmble  Martin  Nordanus,  Sindic  de  la  Ville  de  Lubeck  ; 
C'eft  pourquoi  après  différentes  Conférences  &  AfTernblées,  &  rapport 
fait  par  les  Députe?,  de  part  &  d'autre  de  ce  qu'ils  ont  trouvé  bon,&  ayant 
meuremcnt  conlideré  le  tout,  lefdits  Seigneurs  Etats  Généraux  ,  &  les 
]3ourguemaîtres  &  Confeilde  !a  Ville  de  Lubeck  fuTtlite,  font  enfin  con- 
venu enfcmble,  ont  traité,  accordé  &  conclu  les  Points  &  Articles  fui- 
vans. 

I.  Premièrement  que  cette  Union  ne  fefa  point  pour  nffenfer  per- 
fonne,  mais  feulement  pour  l'entretenement  &  confervation  de  la  libre 
Navigation,  Commerce  &  Trafic  dans  les  Mers  du  Nord  &  de  l'Eft,  & 
que  leur  penfée  n'cft  point  autre,  iinon  que  les  Bourgeois  &  Sujets  ref- 
psdifs  de  l'Union,  fuivant  le  Droit  des  Gens  &  les  Libertez,  Droits  & 
Privilèges  à  eux  accordez  pour  les  fufdites  Mers  du  Nord  &  de  l'Eft,  puif- 
fcnt  à  cet-égard  en  jouVr  fans  empêchement,  en  forte,  que  les  Bourgeois, 
Habitans  &  Sujets  de  ladite  Union  fe  pourront  réciproquement  &  con- 
jointement défendre  &  protéger  contre  ceux  qui  les  voudroient  troubler 
&  empêcher,  afin  que  les  nombreux  empêchemens  qu'on  a  mis,  au  grand 
dommage  de  la  Navigation  &  du  Commerce  com.mun  de  leurs  Bour- 
geois, Habitans,  &  Sujets,  &  qui  leur  font  fi  à  charge,  foient  ôteï,  &  que 
lefdites  Navigation  &  Commerce  puillent  être  maintenus  (Se  augmentez 
par  tout  l'Empire,  &  toute  l'Allemagne,  à  l'avantage  &  utilité  de  l'U- 
nion. 

II.  En  ce  faifant  cette  Union  ne  préjudîcîera  point  à  l'Amitié  avec  Sa 
Majefié  Impériale  ôf  le  St.  Empire,  ni  aufll  avec  leurs  MajeQez  Royales 
de  France  &  de  la  Grande-Bretagne,  enfemble  les  Elefteurs  &  Etats 
Evangeliques  du  St.  Empire, qui  a  été  entretenue  avec  les  Seigneurs  Etats; 
comme  aulTi  ladite  Ville  de  Lubeck  veut  dem.eurcr  dans  lobéVlfance  qu'el- 
le doit  à  S.  M.  Impériale,  femblablement  les  Alliances,  Droits,  Statuts, 
&  Trairez  qu'ils  ont  enfcmble  ne  feront  point  changez  par  ces  prefentes 
ni  afPoiblis,  mais  demeureront  dans  leur  entière  force  &  valeur,  le  tout 
ncnn moins  Sulvo  pr^fcnîe  Fœdere. 

II[,  Lefdits  Alliez  obferveront  ces  Articles  fidèlement  &  fincérement, 
&  les  confirmeront  pr.r  ferment. 

IV.  MefTieurs  les  Etats  Généraux  dirigeront  de  leur  mieux  cette  Union 
au  bien  commun,  mais  cependant  en  telle  forte  que  le  Confcil  de  la  Vil- 
le de  Lubeck  y  pourra  voter,  &  donner  fa  voix  libre  en  tout  ce  qui  fera 
réfolu,  que  pour  cette  fin  une  perfonne  de  la  part  de  la  Ville  de  Lubeck 
pourra  toujours  fe  trouver  à  la  Haye  ou  autre  lieu  où  les  Etats  Généraux 
s'aifcinblcnr,  &  délibérer  avec  eux  de  la  part  de  la  Ville  de  Lubeck,  tant 
fur  cette  Union  que  fur  les  chofes  qui  en  dépendront;  &  les  Etats  Géné- 
raux pourront  députer  quelqu'un  à  Lubeck,  pour  tant  mieux  communiquer 
avec  le  Confeil  &  prendre  des  mefures  pour  mettre  en  exécution  les  cho- 
fes qui  auront  été  réfoluës;  fauf  toutefois,  s'il  arrivoit  que  quelques  au- 
tres 
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très  Villes  Hanfeatîques  voulufTcnt  entrer  dans  l'Union,  d'examiner  &  ré- 
foudre fi  ladite  réfidence  ne  fera  point  changée. 

V.  Les  Alliez  entretiendront  ?.niiablemenr ,  en  bon  ordie,  &  à  leurs 
propres  fraix  ,  leur  quotepart,  félon  qu'ils  font  convenus,  &  à  mcfure 
qu'il  fera  jugé  nccelfaire  pour  chaque  fois  >  foit  d'argent,  de  VailTciux,  de 
Troupes  de  Cavalerie  ou  d'Infanterie  avec  tout  ce  qui  en  dépend,  &  les 
feront  trouver  au  lieu  où  il  fera  nécefTaire,  &  dans  le  tcms  dont  on  fera 
convenu. 

VI.  Et  fi  ceux  qui  empêchent  le  Commerce  &  la  Navigation  ,  après 
avoir  ctc  requis  amiablement  de  s'en  abllenir  ,  ne  veulent  pas  faire  ce 
que  le  droit  &  la  raifon  demandent  ,  on  fe  défendra  vigoureufcmcnt  con- 
tre eux;  puifque  c'ed  dans  cette  intention  v^ue  cette  Union  fe  fait,  6:  afin 
que  les  privilèges,  Commerce  &  Navigation  foient  alfurées,  &  libres. 

'  .VII.  Et  enfuite  s'ilenfalloit  venir  aux  armcs,les  Alliez  rappelleront  ceux 
de  leurs  Sujets  qui  ferviront  les  parties  adverfes,fur  peine  de  mort  &  de  la 
confifcation  de  leurs  biens;  &  fera  défendu  d'envoyer  ou  faire  avoir  aux 
parties  adveries  ,  Argent,  Troupes,  VaifiTeaux,  Munitions,  Armes,  Vi- 
vres &  autres  chofes  femblables,  fur  peine  de  punition  corporelle;  &  mê- 
me on  empêchera  autant  qu'il  fera  poffible  qu'il  ne  leur  en  foit  envoyé 
d'autres  lieux. 

VIII.  Si  aufil  les  parties  adverfes  arrêtoîent  des  Sujets,  perfonnes, 
VaifTeaux,  Marchandifes,  ou  dettes  de  ceux  des  Alliez  dans  leur  Païs  ou 
en  Mer  ,  ou  les  enlevoient,  ou  ordonnera  aux  PaVs  &  Villes  des  Alliez 
d'ufer  de  reprefailles,  &  de  fe  prêter  en  cette  occafion  un  fecours  mu- 
tuel. 

IX.  Les  VaifiTeaux  de  ceux  des  Alliez  pourront  entrer  librement  dans 
les  Havres  &  Rivières  les  uns  des  autres,  &  fans  aucun  empêchement 
pour  y  prendre  les  chofes  nécefiTaires  ^  y  être  reparez;  mais  perfonne  n'u- 
fera  de  violence,  &  on  payera  avec  remerciment  ce  qu'on  aura  eu. 

X.  Les  Sujets  des  Alliez  jouïront  dans  les  païs,  les  uns  des  autres,  du 
droit  de  Bourgeoifie,  même  du  droit  deSuccefîion,  qui  pourra  être  recueil- 
lie fans  difi^erence  de  Religion,  comme  cela  eft  reçu  &  permis  dans  le  St. 
Empire  ;  mais  chacun  fe  comportera  bourgeoifement  &  s'afiTujettira  & 
conformera  aux  Statuts  des  lieux. 

XI.  Aucun  des  Alliez  ne  pourra  fe  reconcHier  ni  traiter  avec  l'Enne- 
mi fans  le  confentement  des  autres,  ni  faire  autre  choie  qui  feroit  pré- 
judiciable aux  autres;  mais  au  contraire  chacun  fera  tout  fon  pofllble  que 
les  Bourgeois  ,  Habitans,  Sujets,  Vailfeaux,  Marchandife  &  commerce 
foient  exem^pts  de  tout  dommage,  &  qu'on  puifiTe  jouïr  des  anciennes  liber- 
tez  &  Privilèges  fans  aucun  empêchement. 

XII.  Et  qu'ainfi  aucune  Paix  ou  Trêve  ne  fe  fera  avec  l'Ennemi  que 
par  une  délibération  &  un  confentement  réciproque. 

XIII.  Cette  Alliance  durera  cinquante  années,  &  d'un  commun  con- 
fentement pourra  être  continuée.  Mais  à  caufe  d'icclle  h  de  ce  qui  en 
dépend  fi  quelqu'un  de  l'Union  durant  icel.le,  ou  icelle  finie  recevoit 
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quelque  domînage  par  Mer  ou  par  Terre  ,  on  fe  fecourra  les  uns  les 
autres  contre  tcus  &  un  chacun. 

XIV.  Si  quelque  Potentat,  PaVs  ou  Ville,  &  même  quelque  autre  Vil- 
le Hanfcatique  délire  d'entrer  dans  cette  Union,  ils  y  feront  reçus  à  des 
conditions  raifonnablcs. 

En  témoin  dequoi  ces  prefentes  ont  été  faites  double  ,  à  confirmées 
par  Serment,  ^  fortifiées  des  Sceaux  de  Leurs  Hautes  Puillances,  Mef- 
fseors  les  Etats  Généraux,  ^  de  ladite  Ville  de  Lubeck,  &  (ignées  par 
leur  Greffier  &  Sindfc  refpedifs  ,  dont  chaque  partie  en  a  retenu  une. 
Ainfi  fait  au  mois  de  Mai  de  Tannée  lôn.Etoit  fous  écrit.  Par  Ordonnan- 
ce de  Meilleurs  les  Etats  Généraux.  Signe  AcrUeM.  Par  l'Ordonnance  de 
l'honorable  Confeil  de  la  Ville  de  Lubeck  ligné  Martin  Nordayjus  Sindic 
de  la  République  de  Lubeck,  h  fcellé  du  Sceau  des  Seigneurs  Etats  eu 
cire  rouge,  &  celai  de  la  Ville  de  Lubeck,  en  cire  jaune,  pendant  à  dou- 
ble queue  de  foye  rougé  &  bleue. 

PREUVE    V  L 

Traité  d'Alliance  entre  les  Provinces-Unies  des  Païs- Bas,  6c 
les  Villes  Hanfeatiques. 

COmine  de  tout  tcms  immémorial  non  feulement  les  Villes  Hanfeati- 
ques de  l'Eu,  fituées  à  la  Mer  de  l'Ell,  enfemble  celles  fituées  fur 
le  Wixcl,  l'Oder,  l'Elbe,  &  le  Wefer  &  es  environs,  ont  été  comprifes 
dans  l'Alliance  commune  des  Villes  Hanfeatiques  ;  mais  aufli  plufieurs  Vil- 
les des  PaVs  Bas  lituées  fur  la  Mer  du  Nord  &  fur  le  Zuyderzee,  comme 
auffi  celles  (îtuées  fur  la  Meufe,  le  Wale,  le  Rhîn,&  l'iffel  &  autres  Eaux  & 
Fleuves, fe  déchargeansdans  laMerdu  Nord  &  le  Zuyderzee,  ont  été  en  une 
ferme  union  &  amitié  les  unes  avec  les  autres,  &  ont  obtenu  des  Royaumes 
&  Païs  voilins  plulîeurs  libertés  communes,  prérogatives  &  privilèges,  qui 
par  confeil,  biens  &  forces  communes,  &  par  les  Armes  défenlîves  de 
pluficurs  ont  été  défendus  &  maintenus;  &  qu'aulfi  les  Villes  Hanfeatiques 
des  Pai's-Bas'ont  dans  la  fuite  du  tems  &  par  une  longue  guerre  &  des 
mefintelligenccs  furvenuës,  été  empêchées  d'alTirter  aux  Affemblées  gé- 
nérales des  Villes  Hanfeatiques,  &  n'ont  pu  ,  à  caule  de  leurs  propres  char- 
ges fupporter  les  charges  de  T Alliance  commune,  ce  qui  chez  quelques 
voilins  a  paru  être  une  rupture  k  féparation,  &  a  caufé  plufieurs  acci- 
dens  onéreux  dans  les  libres  Navigotion,  commerce,  &  trafique,  à  quoi 
il  s'agit  de  remédier,  cela  a  porté  &  obligé  de  nouveau  les  Intérelfez,  de 
penfer  aux  moyens  &  voyes,  comment  avec  l'alîi fiance  de  Dieu  on  pour- 
ra reinedier  à  ces  inconveniens,  &  rétablir. &  confirmer  lefdites  libertez, 
droits  &  prérogatives  communes.  Et  comme  dans  cette  révolution  d'an- 
nées la  plupart  des  Villes  Hanfeatiques  des  Païs-Bas  regardent  Leurs  Hau- 
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tes  Puîfllinces  les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies,  étant  Membres 
de  leur  Etat,  &qu'aiuli  il  ne  convient  pas  de  travailler  avec  elles  en  particu- 
lier au  redrefiement  fufdit,  mais  avec  leurs  dites  Hautes  Puiflances,  le 
Traité  qui  en  fera  fait  devant  être  par  là  plus  utile,  plus  profitable  &  plus 
convenable,  il  y  auroir  eu  fur  ce  fujet  plufieurs  délibérations  fcricufes, 
depuis  quelques  années,  &  diverfes  communications  par  écrit  &  par  Dé- 
putez, fur  quoi  même  Meilleurs  les  Bourguemaîtrcs  &  Confcil  de  la  li- 
bre &  Impériale  Ville  de  Lubeck  ont  traité  avec  les  fjfdits  Seigneurs  Etats 
Généraux  dès  le  mois  de  Mai  de  Tan  161  5;  c'eft  pourquoi  après  meure 
délibération  ,  les  fufdits  Seigneurs  Etats  Généraux  ont  par  leurs  Députer 
avec  ceux  des  Villes  Hanfeatiques  de  VE[\  renouvelle  l'ancienne  amitié  & 
Union  qui  étoit  entre  eux,  «Se  pour  s'unir  encore  plus  étroitement,  ont 
conclu  &  arréié  les  points  &  articles  fuivans. 

I.  En  premier  lieu  que  cette  Alliance  ne  fera  ofîenfive  à  l'égard  de 
perfonne;  mais  feulement  pour  l'entretenement  &  confervation  delà  liberté 
de  Navigation,  coiTimerce  &  trafic  dans  les  Mers  du  Nord  &  de  rE(i,coin- 
ine  auiïi  dans  les  Fleuves,  Rivières  &  autres  Eaux  qui  fe  déchargent  dans 
les  Mers  du  Nord  &  de  l'Eft,  &  ne  fera  pas  entendu  autrement;  en  forte 
que  les  Alliez  refpedifs  ,  leurs  Bourgeois  &  Sujets  puiifent  lans  empê- 
chement jouïr  du  Droit  des  Gens  ,  &  de  toutes  les  Libertés  ,  Droits, 
Privilèges,  &  ufages  accordez  pour  lefdites  Mers  du  Nord  &  de  TElî,  & 
dans  les  Fleuves,  Rivières  &  autres  Eaux  ;  tous  ces  Alliez  défendront 
conjointement  &  protégeront  les  Bourgeois,  Habitans  &  Sujets  d'entre  eux 
qui  pourroient  par  d'autres  être  troublez  par  quelques  moyens  injulîes,  en 
empêchant  ou  détendant  leur  Commerce,  ou  en  impofant  quelque  charge 
particulière  fur  les  Marchandifes  en  allant  &  venant,  ou  autrement  ,  afin 
que  lefdits  empêchemens  ou  charges  redoublées  ,  tant  nuilibles  au  com- 
merce &  à  la  Navigation,  puiifent  être  abolis,  &  que  lefdites  Navigation 
&  commerce  foient  maintenus  par  tout  le  St.  Empire  d'Allemagne  ,  & 
foient  augmentez  au  profit  de  tous,  &  fur  tout  des  Alliez. 

II.  C'eft  pourquoi  cette  Alliance  ne  préjudiciera  point  à  l'amitié  contrac- 
tée avec  S.  M.  Impériale  &  le  St.  Empire,  avec  Leurs  Majeflez  de  Fran- 
ce &  de  la  Grande-Bretagne,  &  avec  les  Eledeurs  &  Etats  Evangeli- 
ques  du  St.  Empire,  &  qui  a  jufques  à  prefent  été  entretenue  avec  les  Sei- 
gneurs Etats,  comme  aulTi  avec  les  honorables  Villes  Hanfeatiques,  qui 
ont  été  jufques  à  prefent  fous  la  prote6lion  &  obèVlfance  de  Sa  Majefté 
Impériale  &  du  St.  Empire,  &  chaque  Ville  qui  a  une  autorité  inediate, 
toutes  les  Alliances,  Droits,  Statuts,  Ordonnances,  &  obligations  de- 
meureront dans  leur  entier,  le  tout  néanmoins  Saho prafenti  Fœdere. 

III.  Les  Alliez  obferveront  &  entretiendront  ces  Articles  fincèrement, 
&  les  confitmeront  par  Serment. 

IV.  Les  Seigneurs  Etats  Généraux  dirigeront  cette  Alliance  an  meil- 
leur profit  des  Alliez,  mais  cependant  d'une  telle  manière  qu'en  tout 
ce  qui  fera  entrepris,  chaque  partie  donnera  librement  fa  voix;  à  laquelle 
fin,  il  y  aura  toujours  quelqu'un  à  la  Haye  de  la  part  des  Villes  Hanfeati- 
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ques  de  l'Eft,  ou  dnns  les  autres  lieux  où  les  Seigneurs  Etats  Généraux 
s-ainniblcront,  &  pourra  donner  fon  avis,  en  ce  qui  concerne  l'Union, 
&  pourront  les  Seigneurs  Etats  Généraux  députer  quelqu'un  à  Lubeck 
ou  au  lieu  que  la  nécelTité  &  l'occafîon  le  requerra,  afin  que  les  avis  & 
fentimens  puiffent  d'autant  mieux  fe  communiquer,  &  eîîcduer  ce  qui  fe- 
ra de  belbin. 

V.  Les  Confédcrez  tiendront  en  bon  ordre,  &  bien  préparez  à  leurs 
propres  frais,  les  Vailleaux  &  Troupes  de  pié  &  de  Cavalerie,  avec  tout 
ce  qui  en  dépend,  félon  les  proportions  auxquelles  un  chacun  efl  obligé, 
&  ce  pour  le  tcms  qu'il  fera  trouvé  bon  ,  &  les  feront  rendre  aux  lieux  où 
il  fera  trouvé  nécelfaire,  &  ce  fuivantque  le  nom  de  chaque  Ville  Han- 
featique  de  TUnion  &  les  quottes  defditcs  contributions  font  contenus 
dans  des  Ecrits  particuliers. 

VI.  Et  s'il  arrivoit  que  ceux  qui  voudrcient  donner  quelque  empêche- 
ment à  la  Navigation  &  commerce  contre  les  fufdits  Privilèges  &  Traitez 
accordez,  ne  voulullent  s'en  abllenir,  après  en  avoir  été  requis  amiable- 
ment  ,  &  félon  que  le  Droit,  la  Raifon  &  lEquiié  le  demandent  ,  ou 
procédera  contre  eux  défcnlîvement,  félon  le  but  de  cette  Alliance,  qui  a 
été  faite  afin  que  lefdites  Navigation  &  commerce  foient  afTurez  &  rendus 
libres.  Et  s'il  arrivoit  que  l'une  ou  l'autre  des  Villes  à  caufe  de  cette 
Union  ou  de  quelque  Privilège  particulier  fouffrît  quelque  dommage,  on 
ralTiItera  au  plutôt  pour  lai  faire  obtenir  l'indemnifation  &  réparation  du 
dommage  fouffcrt. 

VII.  Et  (i  par  l'avis  commun  on  en  venoit  à  une  Guerre,  les  Alliez 
ordonneront  à  leurs  Habitans,  &  Sujets,  foit  Matelots,  foit  Soldats,  qui 
feront  au  fervice  de  la  partie  adverfe,  de  le  quiter,  fur  peine  de  mort  & 
de  confilcation  de  biens.  Et  pareillement  il  ne  fera  pas  permis  qu'à  ladi- 
te adverfe  partie  foient  envoyez  de  leurs  Villes,  VailFeaux,  Munitions, 
Armes,  Vivres,  ou  chofes  femblables;  mais  cela  fera  défendu  fur  peine 
de  punition  corporelle;  &  même  autant  qu'il  fera  poffible  on  empêcherai 
que  d'autres  ne  lui  en  fourniflènt. 

VIII.  Au  cas  auffi  que  les  Ennemis  vinflent  à  arrêter  dans  leur  paVs  les 
perfonnes,  VailTeaux,  Mnrchandifes,  «Se  dettes  des  Sujets  des  Alliez,  ou 
qu'ils  fuflent  arrêtez  en  Mer,  enlevez,  ou  pris,  on  ufera  de  Reprefailles 
dans  les  Pais  de  ceux  des  Alliez;  &  en  cela  chacun  afliflera  &  défendra 
l'un  l'autre. 

IX.  Les  Vaifieaux  des  Alliez  pourront  fréquenter  dans  les  Rivières 
&  Havres  les  uns  des  autres,  fans  aucun  empêchement,  &  s'y  reparer  & 
prendre  les  chofes  qui  leur  feront  néceffaires ,  mais  à  condition  que  per- 
ibnne  n'ufera  de  violence,  mais  ce  qui  fera  fourni  fera  payé  avec  remer- 
ciment. 

X.  Les  Sujets  des  Alliez  jouiront  réciproquement  dans  les  Pa'is  &.  Villes 
les  uns  des  autres  du  droit  des  Bourgeois,  &  pourront  recueillir  les  Succef- 
fions  qui  leur  appartiendront  félon  la  coutume  en  chaque  lieu,  fans  diffé- 
rence aucune  de  Religion,  comme  cela  eft  reçu  ou  permis  dans  le  St.  Em- 
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pire;  maïs  chacun  fe  comportera  bourgeoifement,  &  fe  foûmettra  &  con- 
formera aux  Statuts  du  lieu. 

XI.  Aucun  des  Alliez  ne  traitera  ni  ne  s'accordera  avec  l'Ennemî, 
fans  le  confentement  des  autres,  ni  permettra  qu'il  foit  rien  fait  au  préju- 
dice &  dommage  des  autres  ;  mais  au  contraire  tâchera  que  la  Paix  com- 
mune foit  entretenue,  &  que  les  Bourgeois,  Habitans,  Sujets,  VailTeauï, 
Marchandifes  &  Commerce  fuient  exempts  de  toute  molefte,  &  qu'on 
puilTe  jouï'r  fûrement  &  fans  empêchement  de  leurs  anciennes  libertez  & 
Privilèges. 

XII.  S'il  fe  fait  Paix  ou  Trêve  avec  l'adverfe  partie,  ce  fera  de  l'avis  oc 
confentement  commun,  &  non  autrement. 

XIII.  Cef  te  Alliance  durera  douze  années,  &  pourra  être  continuée  d'un 
confentement  commun;  mais  fi  quelqu'un  des  Alliez, durant  ladite  Allian- 
ce, ou  même  après  l'expiration  d'icelle,  venoit  à  être  attaqué  ou  lezé  à 
ce  fujet, ou  de  ce  qui  en  dépend,  on  fe  prêtera  l'un  l'autre  fecours  &  affif- 
tance. 

XIV.  Si  quelque  Potentat,  Paîs,  ou  Villes  défirent  d'entrer  dans  cette 
Union,  ils  y  feront  reçus,  à  conditions  raifonnables,  &  d'un  confente- 
ment commun. 

En  témoin  de  quoi  on  n  drefTc  divers  Infirumens  conformes  des  prefen- 
tes  ,  pour  Leurs  Hautes  Pailfances  ,  &  pour  les  Villes  Hanfeatiques 
unies  ,  Icfquelles  feront  confirmées  par  Serment  &  appofition  des  Sceaux 
réciproques,  après  que  le  rapport  en  aura  été  fait.  Ainfi  fait  au  mois  de 
Décembre  l'an  i6if. 
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Extrait  des  Réfolutions  de  L.  H. 
P.  les  Seigneurs  Etats  Généraux 
(^c.  Du  ip.  Novembre  162.1. 


REçu  une  Lettre  du  Refident 
Aitzema,  donnant  avis  des  in- 
ftances  faites  de  la  part  de  l'Infante, 
par  des  Minifires  envoyez  exprès 
pour  détourner  les  Villes  Hanfeati- 
ques de  leur  amitié  &  Alliances  avec 
cet  Etat  ,  afin  que  lefdites  Villes 
Hanfeatiques  ne  donnent  point  de 
fecours  à  L.  H.  P-  dans  leurs  guer- 
res, félon  leurs  Alliances  &  les  en' 
gageinens  qu'elles  y  ont  prifes  &c. 


Extract  iiyt  het  Regifter  der 
Refolutien  van  de  Ho.  Mog. 
Heeren  Staaten  Gcneraal  &:c. 
Van  den  ip.  Novcmb.  1621. 

ONtfayigen  een  Briefvan  den  Re- 
fident Atîzema^  houdenâe  adver- 
tentie  uan  de  inflantien  "oan  wegen  de 
Infante  gcdaan  ,  door  euprejje  befendirt- 
gen ,  om  de  Hanfc  Sîccden  van  defen 
Landen  vriendfchap  en  Alïiantje  te  di~ 
inîceren  ,  ten  cynde  defelve  Ha-^fe 
Steeden^  volgens  de  gemcakte  AlUanticn 
en  beloften  daar  by  gedaen ^  haer  Ho. 
Mog.  m  haer  c  H  Oôrhg  ni  et  -ivillen  fnb- 
fidïeren  ^c. 
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PREUVEVIII. 

Ratification  de  L.  H.  P.  du  Traité  d'Alliance  6c  de  Confédération 
entre  Chrétien  IV".  Roi  de  Dannemarc  6c  les  Etats  Géné- 
raux des  Provinces-Unies. 

LEs  Etats  Généraux  des  Provînces-Unîes,  à  tous  ceux  qui  ces  prefen- 
tes  lettres  verront  ou  orront,  Salut  \  Sçavoir  f'aiCons  que  le  14.  Mai 
dernier  de  l'an  \6i\.  entre  le  Noble  &  honorable  Seigneur  Jacob  Ulefeld 
de  Urop,  Minidre  duSereniffime  &  très  Puilfant  Prince,  Roi  &  Seigneur, 
le  Seigneur  Chrétien  quatrième  ,  Roî  de  Dannemarc  ,  Norwegue,  &c. 
Chancelier  du  Royaume  &  fon  Confeiller  d'une  part  ,  &  nos  Députez 
d'autre:  certains  Articles  d'une  fînccre  &  mutuelle  amitié,  &  Alliance 
ont  été  faits,  conclus  &  arrêtez,  fous  l'approbation  &  agréation  de  fadite 
Majerté  Royale  &  de  Nous,  comme  lefdits  Articles  s'enfuivenr. 

Comme  le  Screniffime  &  Puiffant  Roi  &  Seigneur,  le  Seigneur  Chrétien 
quatrième,  Roi  de  Dannemarc,  de  Norwegue,  des  Vandales  &des  Gots, 
Duc  de  Slefwi'ck  ,  Holftein  ,  Stormarie  ,  &  Ditmnrfen  ,  Comte  d'Ol- 
denbourg &  de  Delmenhorft  &c.  &  les  Hauts  &  Puilfans  Seigneurs  les 
Etats  Généraux  des  Provinces-Unies,  ont  dès  long  tems  vécu  comme  bons 
voillns,dans  une  bonne  <k  fîncére  amitié  &  correfpondance,  les  deux  parties 
conliderant  depuis  quelque  tems  la  Conilitution  &  conjondure  pvefente 


&  chrétien  pour  la  profperité  &  le  bien  de  toute  la  Communauté  Evange- 
lique  de  traiter  entre  les  deux  Parties  &  Etats  d'une  iincére  &  muruelie 
amitié  &  Alliance,  pour  la  confervation  &  défenfe  de  leurs  Etats  &  Su- 
jets refpedifs,  enforte  que  les  fufdites  parties  ont  depuis  peu ,  après  une 
férieufe  délibération  donné  charge  &  commifîion  ,  fçavoir  Sa  Majeflé 
Royale  à  Noble  &  honorable  Seigneur  Jacob  de  Ulefeld  de  Urop,  Chan- 
celier du  Royaume  &  fon  Confeiller,  en  vertu  de  fa  lettre  de  créance  en 
date  du  it.  Février  dernier  d'une  part;  &  les  Hauts  &  Puiiïàns  Seigneurs 
les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies,  à  Nobles,  honorables,  fages, 
&  difcrets  Seigneurs  Gisbert  de  Boetfelaer  ,  Echanfon  héréditaire  de  Ja 
Principauté  de  Cleves  ,  Dyckgrave  d'entre  Meufe  &  Wael  ,  Jacob  de 
Waffenaer  &  Duyvenvoorden ,  Seigneur  d'Opdam,  Heynsbroeck,  Spier- 
dick,  Suytvirick  &c.  Lieutenant  Amiral  de  Hollande  &  de  Weft-Frife 
Hugues  Muys  deHoly,  Chevalier,  Bailli  &  Dyckgrave  du  PaVs  deStryen 
Reynier  Pauw,  ancien  Bourguemaître  &  Confeiller  de  la  Ville  d'/Vmfter 
dam;  Jacob  Magnus  Chevalier,  Seigneur  de  Berch-Ambacht,  Melifant, 
Arent  de  Zuylen  de  Nievelt  ,  Seigneur  de  Gereftein  &  Reckop  ,  Marc 
de  J^y clama  à  Nieholt,  Grietman  de  Stellingwerf,  Ooftende;  Baudouin 
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Sloeth,  Receveur  général  des  Domaines  du  PaVs  de  Vollcnhove,  &  de  la 
Seigneurie  de  Cuynder;  di  Goofen  Schaffer  de  Uythuyfen  ,  Confeiller 
de  la  Ville  de  Groningue,  leurs  Députez  en  rAlfemblée  de  L.  H.  P. 
d'autre  part,  aux  fins  de  conférer  par  iceux,  communiquer  &  délibérer 
enfemble  fur  l'ouverture  &  les  moyens  fervans  à  avancer  &  effeéluer  un 
bien  11  falutaire,  ^^  de  l'amener  à  une  bonne  conclufion.  A  quelles  fins 
leldits  Envoyez  &  Députez  s'acquitans  bien  de  leur  devoir  de  part  &  d'au- 
tre, font  enfin  tombez  d'accord,  ont  conclu  &  arrêté,  fous  la  mcliora^, 
lion,  modification  &  approbation  des  fufdîts  Seigneurs  fa  Mai  elle  Roya- 
le, &  les  Etats  Généraux,  les  points  &  Articles  iuivans. 

1  Qu'il  y  aura  une  perpétuelle  Paix,  union,  correfpondance  &  amitié 
entre  le  Serenifîîme  &  PuifTant  Roi  de  Dannemarc,  Norwegue  ^c.  &  les 
Hauts  &  Puiffans  Seigneurs  les  Etats  Généraux  des  Loiiablcs  Provinces- 
Unies  des  Païs-Bas,  &  tous  leurs  PaVs  &  Sujets  prefens  &  futurs,  par 
IVler  &  par  Terre,  fans  aucune  fraude  ni  diflimulation. 

II.  Ils  chercheront  fidèlement  le  bien,  avantage  &  profperiié  les  uns  des 
autres,  &  fe  prêteront  réciproquement  fecours  &  afllftance  en  toute  ren- 
contre. 

m.  Ils  ne  feront  par  eux  mêmes  ou  par  d'autres  fecretement  ou  ouver- 
tement aucuns  Traitez  ou  négociations  qui  puifie  être  dommageables  ou 
pié)udiciables  à  l'une  des  parties,  mais  fe  donneront  réciproquement  avis, 
des  confeiis,  intentions,  entreprifes  &  exploits  qui  par  quelqu'un,  mê- 
me qui  que  ce  foit,  pourroient  être  pratiquez  au  préjudice  de  l'une  des 
parties,  aufll  tôt  qu'ils  feront  parvenus  à  leur  connolifance,  &  les  empê- 
cheront &  détourneront. 

IV.  Ils  n'alilderont  en  nulle  manière,  ni  fecretement  ni  ouvertement 
les  Ennemis  l'un  de  l'autre,  quels  qu'ils  puiflent  être  ,  qui  feront  une 
guerre  ouverte  par  Mer  ou  par  Terre  à  fadite  Royale  MajeRé,  ou  auxdits 
Seigneurs  Etats  Généraux,  ou  agiront  contre  l'une  ou  l'autre  partie  par 
voye  de  fait  ;  &  ne  les  aideront  ni  aflifteront  dans  leur  Royaume  ou 
Fais,  d'hommes,  Vailfeaux,  Argent,  Provifions,  Munitions,  ou  en  quel- 
que autre  manière,  ni  ne  permettront  que  les  Ennemis  de  l'une  ou  de 
l'autre  des  parties  reçoivent  publiquement  ou  fecretement  dans  leurs  Pais 
&  Terres  de  leur  obéVffance  aucun  fecours  ou  alTiftance,  mais  bien  plutôt 
l'une  des  parties  dans  cette  occafion  aidera  &  afllftera  l'autre  pour  parvenir 
à  une  bonne  fin. 

V.  Ils  ne  feront  ni  traiteront  avec  perfonne  l'un  contre  l'autre,  au- 
cune Alliance,  Ligue  ou  Traité  ,  qui  puifle  caufer  foupçon,  préjudice  ou 
dommage;  &  s'il  y  avoir  dé)a  quelque  Traité  ou  Alliance  faite  avec  quel-  - 
que  autre,  ou  qu'il  en  fui  fait  ci-après,  telles  Alliances  ou  Traitez,  ne 
pourront  porter  en  nulle  manière  aucun  préjudice,  dommage  ou  defavan- 
tagc  à  l'autre  partie;  mais  ils  entretiendront  en  toute  manière  une  fincére, 
folide,  parfaite  &  bonne  amitié  &  voilînance,  fans  aucune  méfiance  ni 
diflimulation.    Il  eft  aulTi  arrêté  en  vertu  de  ce  Traité,  que  les  Alliances 
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faites  cî-dcvant,  &  conclues  entre  les  V^oifins  de  fa  Royale  Majeflé  de 
Dannemarc,  &  les  Hauts  &  Puillans  Seigneurs  les  Etats  Généraux,  parti- 
culièrement en  1613.  &  quelques  années  fuivantes,  ou  d'autres  qui  pcur- 
roient  ci-après  être  conclues,  ne  pourront  en  nulle  manière  préjudicier 
à  fa  Royale  Majeflé,  ni  à  la  Couronne  de  Dannemarc  ,  en  fes  droits, 
libertez,  prérogatives,  &  regales,  par  Terre  &  par  Eau,  dans  les  Mers  de 
l'Ell:,  Baltique,  ou  du  Nord,  ou  à  quelques  autres  droits  de  fa  Majefté 
Royale. 

VI.  Si  quelques  Sujets  des  deux  parties  vcnoient  à  avoir  quelques  griefs 
on  plaintes  à  faire  l'un  contre  l'autre;  alors  telles  affaires  &  griefs  feront 
traitées  &  vuidces  félon  l'ordre  du  Droit, &  leur  fera  fait  bonne  juflice  par 
les  deux  parties,  comme  aux  Sujets  naturels,  &  pour  cela  la  bonne  ami- 
tic  ne  laifïera  pas  de  demeurer  en  tout  inviolable. 

VII.  Cette  Alliance  ou  Traire  ne  donnera  atteinte,  ni  ne  prcjudiciern 
en  aucune  manière  aux  Alliances  &  Traiteî,  faits  &  conclus  par  l'une  ou 
l'autre  des  parties,  avec  d'autres  Potentats,  Princes,  Républiques  &  Com* 
munautez,  mais  demeureront  en  leur  entier  oj  force:  Salvo  tamen prafenti 
Fixderc. 

VIII.  Et  fera  ce  Traité  ou  x^lliance  confirmé  &  ratifié  par  fadite  A^a- 
jefté  &  par  L.  H.  P.  les  Seigneurs  Etats  Généraux  fufdits  dans  le  tems  de 
trois  mois,  ou  plutôt,  s'il  fe  peut,  &  les  deux  parties  entreront  en  com- 
munication &  Traité  plus  particulier  au  plutôt  au  tems  &  lieu  qu'il  plaira 
à  fadite  Majeflé,  pour  favoir  avec  quelles  forces  &  moyens  les  Parties 
s'affifteront  l'une  l'autre  au  cas  qu'ils  vinffent  à  être  attaquez  dans  leurs 
Royaumes  ou  PaVs  ;  &  en  quelle  forme,  manière  &  «|uantité,  comme 
auffr  du  tems  auquel  on  commencera  de  donner  lefdites  forces,  comme 
auffi  touchant  la  reflitution  d'icelles,  ou  s'il  fera  néceffaire  qu'elle  fe  faf- 
fc,  &  quand.  Et  comme  dans  la  Conférence  il  a  été  fait  mention  de 
quelques  Havres  où  on  ne  feroit  pas  accoutumé  de  négocier,  il  en  fera 
parlé  lors  qu'on  s'affemblera  pour  les  y  exprimer  de  part  &  d'autre,  pour 
en  être  traité,  comme  il  fera  trouvé  le  mieux'  convenir  pour  les  deux 
parties,  &  fera  aufîî  traité  plus  particulièrement  dans  ladite  Conférence 
touchant  la  Navigation  &  trafique  des  Indes  Orientales  &  Occidentales, 
dont  ledit  Envoyé  a  aufl]  fait  mention,  &  fur  quoi  on  tâchera  de  donner 
aux  deux  parties  la  fatisfadion  &  le  contentement  convenables. 

Airîfi  fait,  conclu  &  accordé  par  nous  foulfignez.  A  la  Haye  le  14. 
Mai  1621. 

C'elt  pourquoi  Nous  ayant  Icfdits  Articles  &  Traité  d'Alliance  pour 
agréables,  les  avons  agréez  &  confirmez,  agréons  &  confirmons  par  ces 
prefentes,  promettans  de  les  obferver  &  entretenir,  fans  jamais  aller  à 
l'encontre,  direâement  ou  indireétement  en  quelque  manière  que  ce  foir. 
En  témoin  dequoi  nous  avons  les  prefentes  confirmées  de  l'apofitîon  de 
nôtre  grand  Sceau  &  de  nôtre  paraphe  accoâtumée,  &  fait  icelles  figner 
par  nôtre  Greffier.   Fait  en  nôtre  Afïemblée  à  la  Haye  le  <>  Août  162 1. 
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PREUVE    IX. 

Entrait  desRéfolutions  deL.H.P. 
les  Seigneurs  Etats  Généraux 
fj^c.    Du  ij.  Mai  1621. 


SUr  ce  qui  a  été  propofd  par  la 
Hollande  que  ,  ponr  prévenir 
toute  jaloufie  &  melintellij^ence 
dans  cette  Province  ,  lef^^ueiles  ne 
fauroient  être  que  fort  préjudicia- 
bles dans  ce  tems ,  L.  H.  P.  ks  Sei- 
gneurs Etats  (jénéraux  veuillent  bien 
changer  ce  qui  a  été  réfolu  Samedi 
pafle  ,  qu'il  n'y  auroit  qu'un  de  cha- 
que Province  qui  ligneroit  le  Pro- 
jet d'Alliance  avec  Danemarc  ;  & 
qu'il  foit  permis  à  l'égard  de  cette 
Province,  qu'il  y  ait  au  moins  trois 
de  ceux  qui  ont  négocié  cette  aliai* 
r-'qui  le  puilTent  (igner:  On  a  réfo- 
lu, pour  contenter  les  Etats  de  Hol- 
lande, que  cela  fera  accordé;  fans 
que  ceci  puilfc  tirer  à  conféquence 
ou  fervir  d'exemple  dans  d'autres 
affaires  d'Etat  à  l'avenir. 

PREUVE    X. 

Extrait  des  Réfoïutions  de  L.  H. 
P.  les  Seigneurs  Etats  Gêné' 
raux  ^c.  Du  a.  d'jîoût  i6zi. 


ON  a  refumé  raffaîre  de  la  Dé- 
puration pour  Bremen,  pour 
conclure  là  avec  les  Miniflres  du 
Koi  de  Danemarc  les  autres  arti- 
cles d'Alliance  &c.  Et  après  que 
les  Provinces  rcfpcdives  ont  dit 
leurs  fentimcns,  &  que  la  Hollan- 
de, Utrecht,  la  Frife  &  Overyffel 


IX.    PREUVE. 

Extraâ:  uit  het  Regiftcr  derRe- 
folutien  van  de  Ho.  Aîog.Hce- 
ren  Staaten  Generaal  6cc.  Van 
den  17.  May  1621. 

OP  V  gemoveerde  van  HoIIandt  ^ 
dat  om  aile  jaloufien  en  misver- 
Jianden  in  hunne  Provintie  voor  te 
komen,  die  in  defe  tydt  niet  dan  tôt 
groQîe  fchaâe  konnen  Jirecken  ,  de  Ho^ 
Mog.  Heeren  Staaten  Generael  willeH 
goetviyiden  dat  de  Refolutie  van  Sa» 
turdagh  ^  van  dat  rnacr  nyt  elke  Pro- 
viutie  een  foude  tcyckenen  h  Concept 
van  de  Alliantie  met  Deenemarken  ^ 
foude  mogen  werden  verandert ,  ende 
in  regard  van  haar  Provintie  toege- 
laten  dat  ten  minflen  drie  van  die  ^ee- 
ne  die  daer  over  gegaen  hebben  die  m'j- 
gen  ieykemn\  is  verftaen  dat  't  felve  ^ 
omnie  de  Staaten  van  Hollandt  te  ac- 
commodeeren  ,  toegeflacn  fal  iverden , 
fonder  hier  van  conjequcntte  oftc  exem- 
])el  in  andere  faaken  van  Staat  gemaah 
te  werden». 

X.    PREUVE. 

Extrait  uyt  het  Regifter  dcr 
Refolutien  van  de  Ho.  Mog. 
Heeren  Staaten  Generaal  ôcc. 
Van  den  2.  Augulti  \62.\, 

IS  gerefumeert  de  faek  van  de  Depu- 
îatie  M  a  Bremen  om  aldaar  met  de 
Koninklyke  Gefanten  van  Dcenemar- 
ken  te  voltrecken  de  vcrdere  Alitantie , 
ende  na  dat  die  refpeéîive  Provintien 
haere  meyninge  hadden  rerklaarî  ,  en 
hy  die  van  Hollandt ,  Utrecht ,  furies- 
laadi  en  OveryJJel  was  geperfïjieert  ^ 

ont 
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ont  perfillc  fur  la  nomination  de 
trois  Provinces  faite  Samedi  pafîe, 
&  que  là  dcffus  la  Hollande  a  nom- 
mé M.  Régnier  Pauw,  la  Frife  M. 
Lvclama,  &  l'Overyffel  M.  Haer- 
fo'lte:  Ceux  deGueldre  s'y  font  op- 
pofez ,  en  remontrant  derechef, 
qu'en  convenant  des  dernières  Am- 
balfades  pour  la  France  &  l'Angle- 
terre on  avoit  promis  ,  pour  con- 
tenter les  autres  Provinces  qui  n'y 
étoient  pas  employées ,  qu'on  em- 
ployeroit  de  leurs  DcputeT,  dans  les 
premières  Ambaffades,  &  là-deffus 
perfiftant  encore  fur  ce  que  confor- 
mément à  la  fufdite  promeiïe,  on 
devroit  nommer  à  prêtent 'quelqu'un 
d'entre  eux  pour  joindre  à  celui  qui 
étoir  nommé  par  la  Hollande,  quoi 
qu'ils  n'eulfent  rien  à  objeder  con- 
tre les  perfonnes  nommées  par  les 
autres  ;  Et  que  dans  cette  Députa- 
tion,  qui  ne  va  pas  auprès  du  Roi, 
mais  feulement  de  fes  Minières, 
on  pourroit  ufer  de  ménage  en 
n'employant  que  deux  Provinces: 
Sur  quoi  ils  ont  protcQé  contre  cet- 
te nomination,  comme  étant  con- 
traire au  ménage  &  aux  fufdites  pro- 
msflfes. 

Les  Députez  de  Groeningen  & 
des  Ommelandes  ont  déclaré  qu'eux 
étant  après  la  Hollande  autant  inté- 
reffez  dans  cette  Députation  qu'au- 
cune autre  Province  que  ce  foit ,  à 
caufe  de  leur  voilinage,  &  du  trafic 
qu'ils  font  fur  les  Rivières  de  l'El- 
be &  du  Wefer  ,  &  dans  les  Etats 
du  Roi  de  Danemarc  ,  c'cft  pour- 
quoi à  cet  égard,  &  plus  encore  en 
vertu  des  précédentes  Réfolutions 
&  promeffes  ils  ne  dcvroient  pas 
être  négligez  ici,  &  qu'ils  ne  peu- 
vent pas  donner  leur  confentement 
à  cette  Députation,  ni  à  tout  ce  qui 
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«j/i?  nommatie  op  de  dr'ie  Provint'ien 
V'jorlede  Saturdagh  gedaen  ,  is  die» 
volgende  by  de  Provinîie  van  Hoilandt 
genomineert  àen  Hr.  lieynier  PaewWj 
by  Vriejlandt  den  Hr.  Lyclama^  en  ùy 
OveryU'el  den  Hr.  Haerfolte  :  JVaer  te- 
gen  die  van  Gelderlandt  hebben  gère- 
peteert  dat  by  invjiliiging  van  de  laat- 
Jîe  Légat len  na  Vranhyck  en  Enge- 
land^  tôt  accommodatie  lan  de  ande-^ 
re  Provintien  die  doe  ni  et  wierden 
geëmployeert  ,  bcloftenis  fonde  ivefen 
gedaen^  van  dût  defe  in  de  eerfle  Le- 
gaiie  fonde  gedeputeert  werden  ^  ver- 
jlonden  over  fulks  als  nog  ^  dat  die  no~ 
minatie  conform  die  felve  belofte  be- 
hoorde  te  gefchieden ,  neffens  den  Qe' 
nomineerde  van  Hillar.dt .,  alhoewel  fy 


op  de  andere  genomineerde  Perfoonen 
niet  hadden  te  feggen  :  of  dat  tn  defe 
Dcputatie  (  niet  eygentlyck  na  den  Ko- 
nink  maer  deffelfs  Gefanten  gaende  ) 
kunâe  gemenagcert  en  alleen  geëm- 
ployeert werden  twee  Provintien ,  prà- 
tejîeerende  over  fulks  tegens  defelve 
nominatie  als  ftrydende  tegens  ménage 
en  voorgaende  bcloften. 


Die  van  de  Staât  Groeningen  en 
Ommelanden  hebben  verklaart  ^  dat  fy 
naajt  de  Provintie  van  Hoilandt  aljlo 
feer  geintcreffeert  fyn  by  defe  Depiita- 
tie  als  ymant  van  de  andere  Provin- 
tien ,  van  vje^ens  haare  nabuiirheyt 
endd  trafiq  die  fy  op  de  Rivieren  van 
de  Elve  ende  Wefer  en  in  '/  Land  van 
den  Konink  van  Deenemarken  fyn 
dry  vende,  ende  dat  fy  over  fulks  ten  dien 
acnfien  en  meer  nyt  kragtc  van  voor- 
gaende liefohitie  ende  beloften ,  niet  en 
behooren  voor  by  gegaen  te  iverden ,  en 
dat  fy  in  de  Deputatie  en  ''t  geen  daar 
van  dépendent ,   niet  en  konnen  con- 
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la  regarde,  mais  qu'ils  proteflent  là 
contre. 

Ceux  de  Hollande  ont  déclaré  là- 
deffus,  qu'ils  n'ont  eu  d'autre  vue 
dans  la  nomination  qu'ils  ont  f;Ute, 
que  l'intérêt  de  l'Iùat  ,  &  l'intérêt 
particulier  qu'Amfterdam  y  a  plus 
que  les  autres  Villes  de  Hollande, 
&  celui  que  la  Frife  y  a  plus  que  les 
autres  Provinces.  Que  d'ailleurs 
ceux  d'Overyirel  n'avoient  jamais 
eu  de  tour  dans  aucune  Ambaflide; 
&  que  pour  eux  ils  font  fort  con- 
tens  que  dans  les  Ambaifades  à  ve- 
nir les  autres  Provinces  foient  con- 
tentées, autant  que  le  pourront  per- 
mettre la  conjondure  des  affaires  & 
l'intérêt  qu'y  pourroit  avoir  une 
Province  plus  que  les  autres. 

Ceux  d'Utrecht,  de  Frife  &  d'O- 
veryfTel  fe  font  aufll  déclarez  fur  le 
même  pied  ,  &  confentent  que  la 
Province  de  Gueldre  &  Groeningen 
avec  les  Ommelandes  foient  em- 
ployez dans  la  première  Ambaffade; 
mais  ceux  de  Gueldre  veulent  faire 
part  de  ceci  aux  Etats  de  leur  Pro- 
vince, &  enfiiite  faire  enregitrer  leur 
avis  &c. 

PREUVE    XI. 

Extrait  du  Regijlre  des  Réfolutîons 
de  L.  H.  P.  les  Etats  GénérMX 
(^c.   Du  7.  d'ajout  iSzi. 


MOnfieur  Duyk  ,  Confeîller- 
Penfionnaire,  a  raporté  que 
5.  txcell.  (  M.  le  Prince  )  avoit 
fouhaité  qu'il  reprefentât  à  L.  H. 
P.  que  la  Ville  de  Groeningen  & 
les  Ommelandes  étoient  fort  mé- 
contens  d'avoir  été  exclus  de  la  Dé- 
puta- 
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fenteereny  maar  daar  tegen  protejlee- 

reyi. 

Die  van  H'Alayidt  hehhen  hier  op 
verkhert  geen  avidere  infigt  gehadt  te 
hebben ,  in  haer  gedaene  nominatie^  ah 
op  den  dienfî  van  ^t  Land  ^  en  particu- 
lier iyiterefl ,  '^  weïk  die  van  Amjler' 
dam  rneer  ah  andere  Le  den  van  Hol- 
landt  ^  en  die  van  Vriejlandt  rneer  ah 
andere  Provintien  by  defe  Deputaiie 
fyn  hebbendc  :  dat  00k  die  van  Over- 
yjfel  nooyt  eenigen  tour  in  Legatten  ge- 
hadt  hadden ,  en  dat  Jy  ivel  te  vreden 
fijn  daî^  na  defen^  in  aanjiaande  Lega,- 
tien^  d'' andere  Provintien  wcrden  geac- 
commodeert^foo  veel  de  Confîitutie  van 
faaken  fal  konnen  lyden  ^  en  de  intereji 
dat  deene  Provintie  rneer  ah  de  ande- 
re fonde  mogen  hebben. 

Die  van  Utrecht  ,  Vriejlandt  ende 
Over\[(Jel  hebben  gelyke  verklaringh  ge- 
daen .,  ende  verftaen  dat  de  Provint  te 
van  Gelderlandt  ende  Stadt  Groenin- 
gen en  Ornmelanden  in  de  eerfte  Le- 
gatie  geëmployeert  fullen  werden  ;  dan 
die  van  Gelderlandt  vjdlen  van  ''t  geene 
toorfz  is  haerc  Principalen  advertee^ 
ren ,  en  haar  gefujimeerde  nader  doçn 
aenteyckenen. 

XL    PREUVE. 


Extra6î:  uyt  hetRegifter  derRe- 
folutien  van  de  Ho.  Mog. 
Heeren  Staaten  Generaal  ôcc. 
Van  den  7.  Augufli  1621. 


DEn  Heer  Duyk  Raedt'Penfiona- 
ris  heeft  geraùporteert  dat  ftjn 
Kxcellentie  begeert  heeft  dat  hy  haar 
Ho,  Mog.  fou  de  aandienen  dat  de 
Stadt  en  Ornmelanden  van  Groeningen 
niet  wel  te  vreden  Jijn  dat  fy  îiyt  de 
Legaîie  en  Befendinge  naar  Bremen 
D  ge- 


id 
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putation  pour  Brcme  ,  à  caufe  de 
leur  voifinage  avec  le  Daneniarc  , 
^  le  grand  trafic  qu'ils  y  font  après 
la  Hollande.  C'eft  pourquoi  S.  Exe. 
prie  &  recommande  ,  pour  un  expé- 
dient <^  accommodement  ,  qu'on 
délibère  encore,  fi  on  nepourroit  pas 
ajouter  un  quatrième  Député,  de  la 
part  de  Groeningen  &  des  Omime- 
landes,  aux  trois  autres  déjà  nom- 
mez. Sur  quoi  ayant  délibéré,  on  y  a 
confenti,  furie  pied  déjà  réglé  pour 
les  trois  autres  Députez  ci -devant 
nommez,  fans  que  cela  coûte  plus 
à  l'Etat.  Et  là-defiTus  M.  Schafter  a 
été  aufll  nommé  pour  ladite  Dépu- 
ration à  Brème  :  Et  on  eft  conve- 
nu d'ordonner  au  Receveur  Géné- 
ral de  payer  une  fomme  de  3600. 
florins  aux  fufdits  quatre  Députez, 
pour  faire  leurs  Equipages. 


gelaeten  ivenicf^^  'vermhs  haar  nahuiir- 
fchap  van  Dcenemarkc»  ,  ende  groote 
handellngh  ,  aie  Jy  {nUdJi  HoiUindt) 
daar  dryvea  ;  en  dat  fijn  Excellentie 
ûvcf  fulks  verfoekt  en  recommandeert 
dat ,  tôt  een  expédient  en  accommode- 
ment ^  nogh  eenf  in  delïberatie  gehgt 
fonde  mogen  werden  ^  of  niet  een  vier- 
de  Gedepuîeerde  ust  de  Stadt  van 
Croc-ûingen  en  Ommelanden  by  de  drie 
reets  genomineerde  [onde  kunnen  of 
mogen  gevoegt  werden.  lï^'^aar  op  ge- 
dctibereertfijnde  is  daar  ingeaccordeert^ 
op  H  Règlement  van  de  drie  voornocm- 
de  Gedeputeerdens  ^  fonder  het  Landt 
verders  te  bepwaeren.  En  is  dienvol- 
gens  tôt  de  voorfz  Befending  naar  Brc' 
men  nogh  gedeputeert  den  Hr.  Schaf- 
fer ,  en  geaccordeert  voor  de  vier  Hee- 
ren  Gedeputeerdens  ,  te  depecheren  een 
Ordonnantie  op  den  Ontfanger  Gène'- 
rael^van  een fomma  van  ^toQ-guldens. 
tôt  der  felver  Equipage. 


PREUVE    XI  I. 

Pleinpouvoir  des  Députez  des  Etats  des  Provinces-Unies ,  pour 
traiter  d'Alliance  avec  Sa  Majefté  le  Roi  de  Danemarc. 

LEs  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies,  à  tous  ceux  qui  ces  prefen- 
tes  verront  ou  orront  lire,  Salut'-t  Sçavoir  faifons,  comme  le  Sere- 
nillime  &  puifTant  Roi  &  Seigneur,  le  Seigneur  Chrétien  quatrième,  Roi 
de  Danemarc  ,  de  Norw^egue,  des  Vandales  &  des  Gots,  Duc  de  Slcf- 
wick  ,  de  Holfiein  ,  Stormarie  &  Ditmarfen  ,  Comte  d'Oldenbourg  & 
de  Delmenhorft  &c.  &  Nous  avons  trouvé  bon  &  utile,  qu'yen  confor- 
mité du  congé  d'entre  le  Sieur  Jacob  Ulefeld  de  Urop,  Chancelier  de  fa 
Royale  Majefié  &  fon  Amhadadeur,  &  nos  Députez,  pris  les  uns  des  au- 
tres ici  à  la  Haye  le  14.  Mai  dernier,  lors  de  la  conclufion  du  Traité,  où 
il  fut  dit  que  les  Députez  de  part  &  d'autre  fe  raflTembleroient  ;  «St  que  la 
Ville  de  Brème  a  été  defignée  par  Sa  Majefté  Royale,  pour  entrer  en  une 
fubfequente  négociation  fur  quelques  points  demeurez  indécis,  pour  ac- 
compliirement  d'une  parfaite  &  fincere  Alliance.  C'eft  pourquoi  nous- 
confiant  en  la  capacité,  longue  expérience  &  fidélité  des  Nobles,  honora- 
bles &  trcs-favans  Seigneurs  Reigner  Paw,  ancien  Bourgucmaître  &Con- 

feiller 
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feîiler  de  h  Ville  d'Amfterdain,  Marc  de  Lyclam.j,  Grietman  de  Stel- 
Jingwerf&  Ooflende;  Sweer  van  Hicrfolte  tôt  Haerfl,  Receveur  Gcndral 
de  Sallandt,  &  Gooleii  Schaffer  de  Uythuyfen,  Conreiller  de  la  Ville  de 
Groiiingue,  tous  Députez  dans  nôtre  Allcmblée  ;  lefquels  Nous  avons 
commis  &  commettons  par  ces  prefcntes,  pour  en  nôtre  nom  &  de  nôtre 
part  entrer  en  négociation,  fur  les  points  demeurez  indécis,  avec  les  En- 
voyez de  fa  Royale  Majedé  de  Danetnarc,  &  de  conclure  &  arrêter  tels 
Articles  qu'ils  trouveront  convenir  pouratTermir  une  bonne  &  (incére  Al- 
liance, avec»  fa  fufdice  Majefté,  à  quoi  fjire  leur  donnons  Pleinponvoir 
&  autorité  par  ces  prcfentes  ;  promettant  d'obfervcr  inviolablement  tout 
ce  que  par  nofdits  Députez  aura  ctc  fait  &  conclu.  En  témoin  dequoi 
nous  avons  fait  parapher  ces  prefcntes,  fait  fceler  de  nôtre  grand  Sceau, 
&  figner  par  nôtre  Greffier,  à  la  Haye  le  9.  du  mois  d^oût  162 r. 

Articles  lignez  à  Brème,  par  les  Miniflres  de  Danemarc  ,   6c  des 

Etats  Généraux. 


c 


Omme  les  Minières  ici  nommez,  à  favoir,  de  la  part  deS. M.Chre- 
,^^_^  tien  IV.  Roi  de  Danemarc,  de  Norwegue,  des  Vandales  &  des 
Gots,  Duc  de  Slefwick  ,  Holllein  ,  Storn^arie,  &  Dietmarfen,  Comte 
d'Oldenbourg,  &  de  Delmenhorft  &c.  Nous  Jaques  Ulefelt  ,  Seigneur 
d'Urup,  &  Holger  Rofencrans  ,  Seigneur  de  Rofenholm;  Et  de  la  part 
des  Hauts  Puiffans  Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies^  Nous 
Régnier  Pau w,  Marc  de  Lyclama  ,  Seigneur  de  Nieholt,  Sweer  de  Haer- 
folte,  Seigneur  de  Haerft,  &  Gofen  Schafter,  Seigneur  de  Uythuyfen, 
ayant  aulTi  été  Députez  &  Minifties  refpedifs  pour  le  Traité  d'Amitié  & 
d'Alliance  conclu  à  la  Haye  le  14.  May  dernier,  fous  l'agréation,  la  mo- 
dification &  la  corredion  des  deux  parties,  nous  fommes  alïemblez  ici  à  Bre- 
men  pour  refumer  &  achever  divers  points  qu'on  ne  put  pas  achever  alorî  ; 
&  qu'on  a  non  feulement  tenu  pUdieurs  conférences  fur  lefdits  articles, 
mais  auffi  tranfmis  à  Sa  Majelté  &  à  L.  H.  P.  fufdites,  le  rcfultat  de  ces 
conférences,  &  reçu  leurs  réfolutions  finales  pour  cette  fois  là-defms. 

Il  eft  pourtant  refté  quelques  difficultez  de  la  part  de  fadite  Majeflé  fur 
l'article  de  communication  &  commerce  mutuel,  &  fur  celui  des  fubfîdes 
mutuels;  Nous  Minières  &  Députez  perfiftans  fur  les  articles  tels  qu'ils 
font  inferez  ci-deifous,  pour  l'acceptation  defquels  nous  Miniltrcs  de  L. 
H.  P.  n'avons  pu  aller  plus  loin  que  nos  ordres  ne  nous  permettoient  ;  fur 
quoi  perfilîans  nous  fommes  obligez  de  laiiler  cette  affaire  à  la  confidéra- 
tion  ultérieure  de  nos  Principaux. 

De  forte  que  cet  article  de  commerce  &  communication  qui  fut  mis  en 
avant  &  traité  dans  les  précédentes  conférences  de  la  Haye,  h  qui  rcda 
pour  lors  imparfait,  n'a  pu  encore  recevoir  l'amélioration  h  la  peifeflion 
propofées  ici  pour  achever  le  Traité;  en  forte  que  nous  Miniltres  de  S. 
M.  fufdite  n'avons  pu  accorder  pour  cette  fois  Tagréation  pleine  &  entié- 
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re  dudît  Traitd,  jufqu'à  ce  que  ledit  article  foit  aulTi  Achevé  &  inféré  là 
dedans;  quoi  que  nous  foyons  d'ailleurs  autorifez  par  S.  M  d'jgréer  le 
Traité  entier,  en  cas  qu'on  eût  pu  le  compléter  dans  ces  contcrtp.ces ,  en 
achevant  ce  que  defllis. 

C'ell  pourquoi  nous  Miniflres  de  fadîte  Majefté,  avons  remis  aux  Mi- 
lîîftres  de  L.  H.  P.  copie  defdits  articles  qui  ont  été  refumez  &  traitez 
ici,  tant  de  celui  de  commerce  ^  communication  mutuelle ^  fans  y  mettre  le 
point  des  Ports  défendus,  que  de  celui  des  Subfides  mutuels,  fur  lequel 
il  y  u  encore  quelque  différent,  &  aufli  de  celui  de  l'amitié  fidelle  dans  le 
Commerce  &  la  Navigation  des  deux  Indes,  fur  lequel  il  n'y  a  point  de 
difpute,  tous  tels  que  S.  M.  confent  de  les  agréer  finalement,  avec  tous 
les  autres  articles  dont  on  ell  convenu  dans  les  conférences  précédentes 
ou  dans  celles-ci.  Cependant  pour  l'article  des  Subfides,  comme  étant 
pour  un  tcms  feulement  &  fujet  à  changement,  qu'il  doit  être  mis  &  agréé 
fuf  un  Inllrument  à  part. 

Le  premier  article  de  libre  Communication  &  Commerce,  lequel  fera  le 
fixiéme  dans  le  "Traité  agréé. 

LE  Commerce  &  communication  &  tout  négoce  par  Mer  &  par  Terre, 
feront  libres  &  permis  aux  Sujets  de  l'une  &  l'autre  partieen  tous  Pais, 
Ports  &  Rivières,  en  forte  que  lefdits  Sujets  ne  feront  point  empêche^i 
dans  leur  Navigation,  trafic,  commerce  &  communication,  ni  exclus 
d'aucun  lieu,  Païs,  Ifle,  Rivière,  Port  ou  Havre,  qu'ils  ont  fréquenté  & 
où  ils  ont  fait  négoce  ou  trafic  ci-devant:  mais  les  uns  y  donneront  aux 
autres  toute  forte  d'affiftance,  aide,  amitié,  protedion  &  fecours,  en  fe 
payant  réciproquement,  félon  l'équité,  ce  qu'ils  recevront:  le  tout  fans 
préjudice  des  Traitez,  Privilèges  ou  Oéirois  préalables  &  encore  en  force, 
&  de  manière  que  la  Jurifdidion  d'un  chacun  demeure  entière  &  fans 
être  blellée.  ' 

II.  11  y  aura  &  demeurera  une  bonne  &  ferme  amitié  &  correfpondance 
entre  les  Païs  &  les  Sujets  des  deux  parties,  dans  toutes  Navigations,  né- 
goces &  trafics  par  Mer  &  par  Terre,  avec  VaifTeaux  &  Marchandifes, 
dans  tous  Royaumes ,  Païs ,  lies  &  lieux  dans  les  Indes  Orientales  &  Oc- 
cidentales ,  l'Afrique,  la  Guinée,  les  Terres  Aufirales ,  &  tous  autres 
Païs  éloignez;  fans  pourtant  que  cela  puifi!e  diminuer  ou  prcjudicier  les 
droits  que  l'un  ou  l'autre  peut  avoir  à  tels  Païs,  lies,  lieux  &c. ,  foit  en 
vertu  des  Forts  qu'il  y  maintient  pour  fa  défenfe,  foit  en  vertu  de  quelque 
Traité,  contradt  ou  concefilon ,  de  quelque  Etat,  Roi,  Prince  ou  Sei- 
gneur touchant  le  commerce,  ou  des  défenfes,  ou  autres  chofes  de  cette 
nature  j  hors  de  quoi  l'une  partie  prêtera  toute  forte  d'aide  &  d'amitié  à 
l'autre  en  toutes  occafions  dans  ces  Navigations  &  commerce.  Et  com- 
me ils  font  obligez  de  n'apporter  aucun  obfiacle  ou  empêchement  les  uns 
aux  autres,  foit  en  fe  rencontrant  fur  leur  route,  foit  dans  les  Païs  où  ils 
fe  trouveront  enfemble,  aulîi  fe  garderont-ils  bien  de  donner  aucune  aide 
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ou  fecours  dire£l:  ou  indire6l  aux  Ennemis  déclarez  de  l'une  ou  l'autre 
partie  dans  ces  pnVs-là,  contre  la  fincere  intention  de  cette  Alliance.  Et 
s'il  arrivoit  que  par  mauvais  tems  ou  autre  nécefliié  les  Vailfeaux  ou  gens 
de  l'une  partie  fulTent  pouffez  dans  quelque  Terre,  Port  ou  Rivière  pof- 
fedée  par  ceux  de  l'autre  partie,  en  ce  cas  ils  fe  prêteront  réciproquement 
amitié  &  alîlftance,  fe  fourniront  des  rafraîchiffemens ,  &  la  commodité 
des  réparations  néceffaires.  Bien  entendu,  qu'on  ne  prétende  pas  fous  ce 
prétexte  de  permettre  qu'on  charge  les  Vailleaux  dans  ces  endroits,  ou 
qu'on  y  falfe  quelque  négoce  ou  trafic. 

111.  Puifque  les  deux  parties  contrariantes  fe  font  fi  bien  liées  l'une  à 
l'autre  d'une  union  &  amitié  fi  fincere,  &  qu'elles  fouhaitent  le  bien  l'une 
de  l'autre,  ^  ont  envie  de  fe  piocurer  réciproquement  du  bonheur,  de  la 
profpérité,  &  de  l'accroiffement ,  comme  de  bons  6c  fidèles  amis  qui  s'in- 
térellenr  dans  la  confervation  l'un  de  l'autre;  Ils  fe  promettent  &  s'enga- 
gent mutuellement,  qu'en  cas  qu'une  preffante  nécefTité  le  demande,  ce 
qu'ils  prient  Dieu  de  vouloir  détourner,  &c  que  l'un  tût  obligé  d'avoir  re- 
cours à  l'autre  pour  une  fomme  d'argent;  alors  celui  qui  fera  ainfi  requis, 
en  cas  qu'il  ne  foit  pas  engogé  lui. même  en  aucune  guerre,  fournira  au 
requérant  deux  cent  mille  Rycksdaelders,  dans  l'efpace  de  trois  ans,  en 
cas  que  la  nécefliïté  dure  fi  long-rems,  à  payer  chaque  année  un  tiers  de 
ladite  fomme,  fans  aucune  refiiiution. 

Et  comme  on  ne  peut  pas  fixer  le  tems,  qui  efi  en  la  main  de  Dieu 
feul,  quand  la  nécefiité  de  l'un  demandera  un  tel  fecours  de  Tautre,  ce 
fera  à  la  difcretion  de  celui  qui  fournira  ledit  fubfide  d'en  juger  équitable- 
nient  &  de  la  manière  qui  convient  à  un  bon  &  fincere  Ami  &  Allié.  Il 
pourra  aufli  arriver  qu'il  fera  befoin  de  continuer  ce  fecours  au  delà  de 
trois  ans,  ou  bien  aufil  d'avancer  les  fufdits  tems  de  payement,  félon 
qu'on  pourra  convenir  en  bons  &  fidèles  amis  cherchans  fincerement  le 
bien  l'un  de  l'autre,  &  fel  n  que  la  commodité  de  celui  qui  fera  requis  de 
prêter  ledit  fecours  le  pourra  en  quelque  manière  permettre. 

Mais  comme  nous  Minières  de  L.  H.  P.  faifons  reflexion  fur  quelques 
termes  de  TArticle  touchant  la  libre  communication  &  commerce,  &  par- 
ticulièrement fur  ce  qui  y  ert  dit  de  la  JurifdiélioM ^  que  nous  nous  fom- 
mes  bazardez  d'y  laiffer  inférer  fans  ordre  de  nos  Principaux  ;  &  comme 
les  Minifires  de  5.  M.  D.  déclarent  n'avoir  point  d'ordre  à  prefent  d'entrer 
plus  avant,  ni  plus  particulièrement  dans  la  (lipulaticn  du  fecours  d'ar- 
gent. Et  d'autant  que  nos  Principaux  pourroient  être  obligez  de  faire 
demander  de  ladite  Majefié  qu'Elle  confentît  que  ce  fecours  d'argent,  re- 
quis en  cas  de  grande  nécefiité,  commençât  dès  cette  année  même,  fur 
tout  quand  S.  M.  fera  fufiifaiTiment  informée  des  nombreufes  Forces  dont 
L.  H.  P.  font  fi  dangereufement  attaquées  de  tous  cotez,  &  des  dépenfts 
exceflfives  qu'elles  ont  à  faire  tous  les  mois:  pendant  que  nous  nous  em- 
ployerons  à  recommander  à  nos  Principaux  ce  point  de  la  Jurifdiâ'ion  ^  de 
manière  que  cela  foit  inféré  dans  le  I.  Article  fufdit  de  la  raain'ére  propo- 
jfée,  ou  de  quelque  autre  qui  fera,  comme  on  efpcre,  à  la  fatisfadion  de 
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S.  M.  D.  lefdits  Minières  de  S.  M.  ayant  été  très  îndamment  reqoîs 
par  nous  de  follicitcr  S.  M.  de  la  manière  la  plus  fcrieufe  &  la  plus  pref- 
laute,  que  le  tems  pour  le  fufdit  fecours  d'argent  commence  au  plutôt, 
ils  ont  promis  de  sy  employer  de  leur  mieux.  Et  là-defTus  les  fufdits  Mi- 
nières ont'laiflé  ce  prefent  Traité  à  une  autre  fois ,  pour  achever  ce  qu'on 
n'a  pu  terminer  à  prefent,  &  pour  parvenir  à  une  entière  concluiîon  & 
rraificaiion  de  cette  Alliance. 

On  a  fait  de  ce  Recès  deux  exemplaires,  l'un  en  Allemand  &  l'autre 
en  Hollandois,  Icfquels  quoi  que  ditferens  en  paroles,  s'accordent  pour- 
tant pour  le  fens  &  la  fublbnce  autant  qu'on  l'a  pu  faire:  Et  l'un  &  l'au- 
tre a  été  ligne  à  Bremen  le  30,  Septembre  V.  St.  &  10.  Odobre  Nouv. 
Stile  de  l'An  162 1. 

Signé, 

'Jacoh  Ulefeh.     Holger  Rofencrans.     Re'mier  Pauw] 
M.  'can  Lyclama.    S.  van  Uaerfolte.     G.  Schaffer* 

PREUVE    XIII. 

Traité  entre  Guftave  Adolphe,  Roi  de  Suéde,  &  les  Etats  Géné- 
raux des  Provinces-Unies  des  Pais-Bas.  Fait  à  la  Haye  ,  le  f. 
Avril,   16 14.  6c  ratifié  le  1 1.  Décembre  de  la  même  année. 

LEs  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  &c.  ayant  vu  &  examiné  l'a- 
gréation  &  ratification  du  Sercniffime  &  Puiilhnt  Prince  &  Seigneur, 
le  Seigneur  Gnfiave  Adolphe  Roi  de  Suéde,  des  Gots  &  des  Vandales, 
Prince  de  Finlande,  Duc  d'Eftonie,  ^  de  Weftmannie,  &c.  touchant  le 
Traité  d'Alliance  entre  les  Confeillers  &  Députez  de  Sa  Majellé,  le  No- 
ble &  favant  Seigneur  Jacob  van  Dyck,  Doéleur  en  Droit,  audit  nom, 
en  vertu  de  fes  Lettres  de  créance  &  Inftrudion  d'une  part;  &  en  nôtre 
nom  &  de  nôtre  part,  le  Noble  Seigneur  Nicolas  de  Voocht,  Bourgue- 
maître  de  la  Ville  d'Arnhem  en  Gueldres,  Dyderik  Bas,  Confeiller  Dé- 
puté des  Nobles  &  Puiflaiis  Seigneurs  les  Etats  de  Hollande  &  de  Weft- 
E^ife,  ancien  Bourguemaître  de  la  Ville  d'Amllerdam ,  Jacob  Magnus, 
Seigneur  de  Mclillant,  ancien  Bourguemaître  de  la  Ville  de  Middelbourg 
en'Zelandci  Jean  de  Coyer,  Confeiller  de  leurs  Nobles  PuifTances  les 
Etats  du  Païs  d'Utrecht  ,  Marc  de  Lyclama  de  Nieholt  ,  Grietman  de 
Stellingwcrf  &  Oofteinde  en  Frife  ,  Arent  Gerritz  ,  ancien  Bourgue- 
maître de  la  Ville  de  Swol  en  OveryfTel,  &  Allard  Clant  de  Meyna  de 
Baffelt  &  Rafquart  Gentilhomme  ,  félon  le  contenu  de  leur  procuration 
fpéciale  d'autre  part,  le  5-.  Avril  de  ce  prefent  mois  1614.  ont  été  conclu 
&  arrêté  à  la  Haye,  du  confentement  &  de  l'approbation  réciproque  des 
parties,  comme  s'enfuit  de  mot  à  mot. 

Comme 
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Comme  le  très  Puifïnnt  Prince  &  Seigneur  Guflave  Adolphe ^  par  la  grâ- 
ce de  Dieu,  Roi  de  Suéde,  des  Gots  &  des  Vandales,  grand  Prince  eu 
Finlande,  Duc  d'Fllonie  &  de  Weftmannie  &c.  a  appris  que  les  Seigneurs 
Etats  Généraux  des  libres  Provinces  -  Unies  ont  trouvé  bon  de  traiter 
avec  le  Confeil  de  la  Ville  libre  de  Lubeck ,  pour  renouveller  l'ancienne 
asnitié  &  union  qui  a  été  d'ancienneté  entre  lefdites  Provinces-Unies  li- 
bres &  ladite  Ville  de  Lubeck  ,  avec  plulîeurs  autres  Villes  fituées  fur 
la  Mer  du  Nord  &  de  l'Elt,  pour  la  défenfe  &  le  maintien  de  la  libre  Na- 
vigation, Négoce  &  Commerce,  enfemble  leurs  droits,  libertez  &  Privi- 
lèges refpedifs;  &  que  communication  ayant  été  donnée  par  lefdits  Sei- 
gneurs Etats  à  fadite  Majeflé  de  ladite  Alliance,  par  les  mains  du  Sei- 
gneur Jacob  van  Dyck ,  Confeiller  Député  de  fadite  Majellé,  &  de  tous 
les  Articles  d'icelle  ,  lefquels  fadite  Majefté  ayant  lu  &  confideré  ne 
les  trouve  pas-  feulement  profitables  &  avantageux  auxdites  Provinces- 
Unies,  (St  pour  les  autres  Villes  iîtuées  fur  la  Mer  d'Ell  &  du  Nord, 
mais  aufli  pour  les  Sujets  des  Royaumes  &  PaVs  de  Sa  Majefté,  &  pour 
leur  bien  commun  ,  Sa  Majellé  a  trouvé  à  propos  de  concourir  à  la 
confirmation  &  foûtien  dudit  Traité  pour  la  liberté  du  Commerce  com- 
mun, comme  auffi,  à  l'égard  des  anciens  &  précédens  Traitez,  Alliances 
&  Négociations,  &  autres  raifons  &  motifs  qui  regardent  les  Royaumes  & 
Païs  de  Sa  Maiefté,  aulTi  bien  que  les  Provinces-Unies,  de  s'aller  encore 
plus  étroitement  avec  lefdits  Etats  Généraux;  de  forte  que  fadite  Mnjeftc 
avoit  trouvé  à  propos  de  députer  derechef  le  fufdit  Seigneur  Van  Dyck  avec 
une  Lettre  de  Créance  &  une  ample  Infirudion  pour  faire  entendre  aux 
Seigneurs  Etats  Généraux  les  bons  fentimens  de  Sa  Majtrté,  &  pour  déli- 
bérer enfemble  fur  les  conditions  à  ce  nécelTaires;  lefquels  Hauts  &  Puif- 
fans  Seigneurs  les  Etats  Généraux ,  après  avoir  conféré  plufieurs  fois  de 
bouche  avec  ledit  Sieur  Van  Dyck  par  leurs  Députez,  à  favoir  le  Sei- 
gneur Nicolas  de  Voocht,  Bourguemaître  de  la  Ville  d'Arnhem;  Dirck 
Bas,  Confeiller  Député  des  Nobles  &  Puiflans  Seigneurs  les  Etats  de  Hol- 
lande &  de  Weft-Frife,  ancien  Bourguemaître  de  la  Ville  d'Amilerdam  ; 
Jacob  Magnus,  Seigneur  de  Melill^mt,  ancien  Bourguemaître  de  la  Ville 
de  Middelbourg  en  Zelande;  &  après  rapport  fait  à  Leurs  Hautes  PuflTan- 
ces ,  &  trouvant  la  bonne  intention  &  la  penfée  de  fadite  Majefté  très 
nécefTaires  -pour  l'augmentation  &  coroboration  du  fufdit  Traité  fait  avec 
ceux  de  Lubeck  comme  il  eli  dit.  Leurs  Hautes  PuilTances  ont  trouvé  à 
propos  d  autorifer  leurs.  Députez  pour,  du  confentement  des  deux  parties, 
traiter  &  conclure  certain  Accord  avec  le  fufdit  Sieur  Van  Dyck  au  nom 
de  fa  fufdite  Majefté  ;  en  conféquence  dequoi  ont  en  effet  été  afifemblé  ici 
à  la  Haye  le  fufdit  Sieur  Van  Dyck  ,  Confeiller  &  Député  de  fadite 
Royale  Majefté,  comme  fpécialement  chargé  des  Lettres  de  Créance  & 
Inftruftion  de  fadite  Majefté,  &  à  ce  autorifé  d'une  part,  h  les  Nobles, 
graves,  fages,  &  prudens  Seigneurs,  c'cft  à  favoir  les  fufdits  Nicolas  de 
Voocht,  Bourguemaître  de  la  Ville  d'Arnhem  en  Gueldrcs;  Dyderick 
Bas,  Confeiller  Député  des  Nobles  &  Puiifans  Seigneurs  les  Etats  de  Hol- 
lande 
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lande  &  de  Weft  Frife,  ancien  Bourguemaître  de  la  Ville  d'Amfîerdam; 
Jacob  Magnus,  Seigneur  deMelilfant,  ancien  Bourguemaître  de  la  Ville 
de  Middelbourg  en  Zelande,  &  avec  eux  les  Seigneurs  Jean  Coyer,  Con- 
feiiler  de  leurs  Nobles  Puillances  Meilleurs  les  Etats  du  Païs  d'Utrecht; 
Marc  de  Lyclama  de  Nieholt,  Grietman  de  Stellingwerf  Oofleinde  ea 
Prile;  Arent  Gerritz, ancien  Bourguemaître  de  la  Ville  de  Swoll  en  Over- 
yîiel;  &  Allard  Clant  de  Meyna,  de  Bafîeld  &  Rafquart  Gentilhomme, 
au  nom  &  fpécialement  dépliez  de  leurs  furdiîes  Hautes  PuifTances  les 
Etats  Généraux  d'autre  part,  lefquels  ont,  es  dites  qualiteï  &  confentement 
comme  delFus,  enfemble  en  vertu  de  leurs  commilîions  &  procurations  ré- 
ciproques, après  quelque  préalable  mûre  délibération  tenue  à  ce  fujet,  en- 
fin conclu,  arrêté  &  accordé  les  points  &  articles  fuivans. 

I.  En  premier  lieu  Sa  Majellé  acceptera,  &  agréera  tous  les  Articles  du 
fufdit  Traité  fait  entre  les  Etats  Généraux  &  la  Ville  libre  &  Impériale 
de  Lubeck  l'avant  dernier  jour  de  Mars  1615  pour  concourir  à  maintenir 
cette  Alliance,  À  défendre  &  protéger  avec  les  autres  Alliez  la  liberté  du 
Commerce  félon  le  Droit  des  Gens,  &  les  droits,  privilèges  &  ufages  éta- 
blis de  chaque  Allié  fur  les  Mers  de  Nord  &  d'Eit  (comme  portent  les 
mots  des  Articles  huitième  &  neuvième  de  ladite  Alliance)  &  ce,  félon 
que  la  néceffité  &  les  conjonftures  le  demanderont;  mais  le  tout  fous  les 
exprefTes  conditions  &  explications  ci-deffous  plus  amplement  déduites. 

II.  Que  s'il  arrivoit  ,  (  ce  qu'à  Dieu  ne  plaile  )  que  fadite  Majeilé 
Royale  &  la  Couronne  de  Suéde,  ou  aufTi  Leurs  Hautes  Puilfances  les 
Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provinces  «Unies,  foit  à  l'occalîon  de  ce- 
ci, ou  pour  quelque  autre  fujet  qu'il  puilTe  être ,  d'ici  en  avant,  vinf- 
fent  à  l'inimitié  avec  quelque  Potentat,  Princes,  PaVs,  Républiques,  ou 
quelque  autre  que  ce  fût;  &  qu'il  fallût  qu'ils  combattirent  dans  leurs 
Royaumes,  &  Pais,  &  qu'ils  eulfent  à  elTuyer  quelque  Guerre;  en  tel  cas 
ils  feront  obligez  de  fe  fecourir  &  s'affilier  les  uns  les  autres,  avec  telles 
forces  que  befoin  fera  pour  la  défenfe  de  celui  qui  fera  attaqué,  &  cela 
de  la  manière  dont  on  pourra  convenir  au  plutôt  &  félon  ladifpofition  des 
affaires  d'une  chacune  des  dites  parties. 

III.  Bien  entendu,  que  fi  les  atfaiies  n'ctoient  pas  encore  venues  au 
point  d'une  Guerre  ouverte,  &  que  l'un  ou  l'autre  ne  fût  pas  attaqué  par 
lurprife,  celui  qui  s'appercevra  qu'on  a  defifein  de  l'attaquer  fera  tenu  d'eu 
avertir  à  tems  fes  Alliez,  en  faifant  au  préalable  tout  fon  pofiible  d'affou- 
pir  à  l'amiable  les  difFerens  d'où  la  Guerre  pourroit  s'enfuivre;  autrement 
cela  ne  fc  pouvant  faire,  on  fera  obligé  de  fecourir  fon  Allié,  comme 
cela  ell  particulièrement  flipulé. 

IV.  Sadite  Majeflé  Royale  &  Leurs  Hautes  PuifTances  Mefîîeurs  les 
Etats  Généraux  travailleront  à  l'avantage  &  profpérité  l'un  de  l'autre,  du 
moins  autant  qu'il  fera  pofTibîe  &  raifonnable;  particulièrement  ils  s'aver- 
tiront l'un  l'autre  de  tous  dommr«ges  &  pratiques  fecretes,  Se  autant  qu'il 
fe  pourra  lâcheront  de  prévenir  &  détourner  le  malheur. 

V.  Et  comme  il  n'importe  pas  peu  à   fadite  Majeflé  d'une  part,  & 
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â  Leurs  Hautes  Puil^înces  les  Seigneurs  Etats  Ge'néraux  d'autre  ,  que 
leurs  Ennemis  ne  puiiïent  fe  renforcer  en  quelque  mnnie're  que  ce  foit, 
ks  uns  ni  les  autres  ne  permettront  pas  que  les  Ennemis  d'à  prefent,  ni 
ceux  de  ci-après  puifTent  jamais  être  airille?.  de  confeil  ,  gens,  argent, 
Munitions  de  guerre  ,  vi6tuailles  ou  femblables  alfiQances  de  leurs  Su- 
jets, mais  ils  concourront  à  empêcher  qu'ils  ne  foient  aidez  d'aucune chofe 
qui  pourroit  faire  rcufîîr  leurs  delFeins,  &  qui  fcroit  dommageable  à  ladite 
Mijefté  ou  auxdits  Seigneurs  Etats  Généraux., 

VI.  Bien  entendu  toutefois,  que  par  là  ne  fera  point  défendu  le  trafic  6c 
commerce  libre  hors  leldites  Provinces-Unies  ,  foit  pour  la  Ville  de  Ri- 
ga, Ibit  pour  quelque  autre  Ville,  PaVs ,  &  Havres,  lituez  fur  la  Mer  du 
Nord  ou  de  l'Elt,  qui  font  fous  l'obéVlfince  des  Ennemis  prefens  ou  fu- 
turs de  Sa  Majerté  ou  de  la  Couronne  de  Suéde;  lequel  libre  Trafic  & 
Commerce  Sa  Majefté  Royale  permet  auxdits  Habitans  des  Provinces- 
Unies  dès  maintenant  &  pour  toujours,  fans  qu'il  leur  puiiïe  être  fait  au- 
cun trouble  ou  empêchement  à  l'avenir;  à  moins  que  fadite  Maj^fié  n'eût 
affiégé  la  Ville  de  Riga  ou  autres  Villes  fituées  fur  les  Mers  du  Nord  & 
de  l'Ert,  pour  les  conquérir. 

VII.  Qu'en  tout  tems  durant  la  prefente  Alliance  fadite  Majefté  pourra 
dans  les  Etats  de  l'obéiïTance  des  Etats  Généraux,  &.  vice  verja  les  Etats 
Généraux  dans  ceux  de  fadite  Mojellé,  lever  des  Troupes,  tant  pour  fer- 
vir  en  Mer  que  par  Terre  ,  &  les  embarquer  ,  &  faire  acheter  toutes 
Ibrtes  de  Vaiifeaux,  Munitions  de  guerre.  Armes,  «Se  telle  autre  chofe 
dont  l'un  ou  l'autre  pourroit  avoir  befoin  :  femblablement  qu'il  fera  per- 
mis aux  uns  &  aux  autres  d'entrer  dans  les  Havres  l'un  de  l'autre,  &  y 
vendre  ce  qu'ils  pourroient  avoir  pris  fur  l'Ennemi  fans  aucun  empêche- 
ment, &  que  la  même  liberté  fera  défendue,  &  ôtée  aux  Ennemis  des 
uns  &  des  autres. 

VIII.  Cette  Alliance,  non  plus  que  le  précédent  Traité,  fait  &  pafle 
entre  les  Hauts  &  Puiffans  Seigneurs  les  Etats  Généraux  &  la  Ville  de 
Lubeck,  lequel  Sa  Royale  Majellé  a  accepté  de  maintenir  pour  la  défen- 
fe  de  la  libertf  de  la  Navigation  &  du  Commerce,  fur  les  Mers  du  Nord 
&  de  l'Eft,  félon  le  Droit  des  Gens,  &  de  chacun  des  Confédérez,  ne 
préjadiciera,  ni  ne  pourra  préjudicier  à  Sa  Royale  Majefté,  ni  à  la  Cou- 
ronne de  Suéde  en  leurs  droits,  regale,  Domaine  de  la  Mer  Baltique  &c. 
Tellement  que  Sa  Majeflé  &  la  Couronne  de  Suéde  en  jouïront,  &  de 
tout  ce  qui  en  dépend,  comme  auparavant  ,  fans  aucun  empêchement. 

IX.  Les  Sujets  &  Habitans  des  Provinces -Unies  jouïront  dans  les 
Royaumes  &  Païs  de  S.  M.  Royale  de  tels  privilèges,  contrats,  &  pro- 
mefïes,  touchant  l'exemption  du  Péage,  Impôts,  charges  &  levées  qui 
s'y  font,  comme  ils  ont  été  ci-devant  accordez  &  promis  par  les  Prédé- 
ceffeurs  de  Sa  Majefté,  &  outre  cela  des  autres  exemptions  que  Sa  Roya- 
le Majefté  pourroit  accorder  à  l'avenir. 

X.  Et  comme  cette  prefente  Alliance  eft  faite  pour  fe  défendre  contre 
les  feuls  Ennemis  qui  pourroient  aflaillîr  ou  attaquer  fadite  Majeiîé  ou 
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lefdits  Scij,'neurs  Etats  Généraux;  fadue  Majeflé  &  lefdits  Etats  Gciic- 
raiu  ont  déclaré  par  ces  prefentes,  que  cette  Union  ne  diminuera  point 
ramitic  qu'ils  ont  avec  leurs  Majertez  de  France,  (St  de  la  Grande  Breta- 
gne ,  les  Eledeurs  &  Etats  unis  de  l'Empire,  &  quelques  autres  qne  ce 
pourroit  être,  &  que  particulièrement  ne  (era  non  plus  violée  ni  enfreinte 
en  nulle  manière  l'amitié  &  les  Traitez  de  Paix  qui  par  la  médiation  du 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  ont  été  faits  entre  fa  fufdite  Mr.jcfté  &  la  Cou- 
ronne de  Suéde  d'une  part,  &  Sa  MnjeQé  Royale  de  Danemarc  d'autre, 
fait  &  conclu  en  Janvier  l'an  dernier  1613.  lequel  Traité  de  Paix,  aulTi 
bien  que  tous  autres  précédens.  Alliances  &  Unions  des  Hauts  &  Puif- 
ians  Seigneurs  les  Etats  Généraux  demeureront  en  leur  entier,  à.  en  tou- 
te leur  valeur,  Salvo  tamen prcsjenti  ^  Luhecenfnini  Fcedere. 

XI.  S'il  arrivoit  que  Sa  Royale  Majef^é  ou  les  Seigneurs  Etats  Géné- 
raux fuirent  obligez  d'entrer  en  guerre,  où  l'un  conformément  à  la  pre- 
lente  Alliance,' vint  à  fecourir  l'autre,  il  ne  fera  libre  à  l'un  ni  à  l'autre 
de  traiter  avec  l'Ennemi  touchant  aucune  Paix  ou  Trêve,  fans  le  fçû  &  le 
confentement  exprès  de  l'autre. 

XII.  Sa  Royale  Majefté  tiendra  fon  Ambaffadeur  ordinaire  auprès  de 
Meffieurs  les  Etats  Généraux,  à  la  Haye  ou  ailleurs,  félon  qu'il  fera  ju- 
gé à  propos  ;  h  les  Seigneurs  Etats  Généraux  tiendront  auiïi  leur  Ambaf- 
fadeur à  Stockholm  ou  ailleurs  à  la  Cour  de  Sa  Royale  Majefié,  s'ils  le 
trouvent  à  propos,  &  fuivant  que  la  difpofition  des  affaires  &  des  tems  le 
demandera. 

XIII.  Cette  Union  durera  le  tems  de  quinze  années,  ôt^après  l'expira- 
tion d'icelle  il  y  pourra  être  renoncé  ,  ou  pourra  icelle  être  continuée 
d'un  confentement  commun. 

XIV.  Et  fera  ce  Traité  approuvé  &  ratifié  par  fa  fufdite  Royale  Majefté 
&  les  Etats  du  Royaume  de  Suéde  ,  auîfi  bien  que  par  Leurs  Hautes 
Puiffances  les  Seigneurs  Etats  Généraux  en  la  forme  <k  manière  convena- 
ble &  accoutumée,  avec  promeffe  en  paroles  Royales  de  l'obferver  &  l'c- 
xecuter  de  bonne  foi;  &  cela  dans  Ç\yi  mois  de  la  date  de  ces  prefentes. 
En  témoin  de  la  vérité  le  prefent  Traité  a  été  fait  double,  &  figné  par  le 
fufdit  Sieur  Député  Van  Dyck  de  la  part  de  Sa  Majeaé  Royale,  &  par  les 
fufdits  Députez  de  Leurs  Hautes  Puiffances  les  Seigneurs  Etats  Généraux 
6c  de  leur  part,  &  confirmé  de  leurs  Cachets  refpedifs. 

Fait  à  la  Haye  en  Hollande  l'an  16 14.  &  étoit  figné  Van  Dyck.  N.  de 
Voocht.  Dirck  Bas.  J.  Magnus.  j.  de  Goyer.  M.,  de  Lyclama.  Arent 
Gerritz.    A.  Clant.    Avec  appofîtion  de  leurs  Cachets  refpeftifs. 

Et  trouvant  après  mûre  délibération  que  le  prefent  Traité  tend  non  feu- 
lement à  l'avancement  &  entretenement  du  Commerce  fur  les  Mers  du 
Nord  &  de  PEfl  ,  mais  principalement  aulfi  pour  la  défenfe  de  fadite 
MajeRé,  &  de  nos  Royaumes,  PaVs  &  Sujets  refpeftifs,  enfemble  des  li- 
bertez,  droits,  &  prérogatives,  contre  les  Ennemis  d'une  &  d'autre  part, 
&  encore  pour  le  maintien  &  entretien  de  la  Paix  &  Union  entre  les  Vof- 
lîns  réciproques  j   c'eft  pourquoi  Nous  ,   avec  la  certaine  fcience  &  bon 
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plaifir  des  Seigneurs  Etats  des  Provinces-Unies  refpcélîves,  avons  l'celui 
Traité  d'Alliance,  &  ce  qui  à  cet  égard  a  été  couclu  ôc  arrccé  entre  !e 
lufdit  Confeiller  &  Député  de  faditc  MajeHé  d'une  part  ,  &  nos  fufdits 
Députez  d'autre,  le  ^  d'Avril  fufdit,  ratifié,  approuvé  &  agréé  en  tous 
fes  points  &  articles,  les  ratifions,  approuvons  &  l'agréons  par  ces  pre- 
fentes,  promettons  en  bonne  foi,  pour  nous  &  nos  ^Succef^eurs  d'entrete- 
nir &  taire  entretenir  inviolablemeut  ie  contenu  en  icelui,  &  de  ne  rien  faire 
ni  permettre  Otre  ftiit  dircdement  ni  indireftement  à  l'encontre,  en  quel- 
que tems  que  ce  foit  ;  en  confirmation  dequoi  nous  avons  fait  par<  pher 
ces  pretentcs,  y  fait  appofer  nôtre  grand  Sceau,  &  lifj;ner  par  nôtre  Gref- 
fier. Fait  en  nôtre  Alfemblce  à  la  Haye  le  i  i.  Décembre  l'an  de  Nôtre 
Seigneur  &  feul  Rédempteur  &  Sauveur  Jefus  Chrili  mil  Jix  cens  quator- 
ze. Etoit  lvj,nc  Alberto  Joachinn  vt.  &  deifous  étoit,  Par  Ordonnance  des 
lufdits  Seigneurs  Etats  Généraux.     Signé  C.  AsrfcM. 

PREUVE    XIV. 

Traité  entre  Gustave  Adolphe  Roi  de  Suéde  5c  les  Etats  Géné- 
raux des  Provinces-Unies  des  Païs-Biis.  Fait  à  la  Haye  le  y. 
Avril  1614.  ôc  ratifié  au  mois  de  Décembre  de  la  même  Année. 

COmme  le  Sereniffime  &  PuifTunt  Prince  &  Seigneur,  le  Seigneur  Gu- 
Qave  Adolphe,  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Suéde,  des  Gots  &  des 
Vaiidales,  grand  Prince  de  Finlande,  Duc  d'Eflonie  &  de  Weftmannie 
&c.  a  trouvé  bon  de  faire  drelfer  certain  Traité  &  Union  avec  les  Hauts 
&  PuiHans  Seigneurs  les  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  &c.  pour 
une  défenfe  contre  les  violences  de  leurs  Ennemis  réciproques,  entre  le 
Sieur  Dodcur  Jacob  Van  Dyck ,  Confeiller  &  Ambaffadeur  de  Sa  Majefté 
Royale,  au  nom  de  Sa  Majedé,  &  en  vertu  de  fes  Lettres  de  créance  & 
Indrudtions  d'une  part;  Et  les  Nobles  ,  graves  ,  fages  &  prudens  Sei- 
gneurs ,  Nicolas  de  Vooclit,  Bourguemaître  de  la  Ville  d*y\rnhem  en 
Gueldre  ,  Dirck  Bas,  Confeiller  Député  des  Nobles  &  Puifians  Seigneurs 
les  Etats  de  Hollande  &  de  We!t-Frife,  ancien  Bourguemaîrre  de  la  Ville 
d'Amlkrdam  ,  Jacob  Mngnus,  Seigneur  de  Melilfjnt,  ancien  Bourgue- 
maître de  la  Ville  de  Middelbourg  en  Zelande,  Jean  de  Goyer,  Confeil- 
ler des  Nobles  &  Puiifans  Seigneurs  les  Etats  du  Païs  d'Utrecht  ,  Marc 
de  Lyclama  de  Nieriolt,  Grietman  de  Stellingwerf  Ooftcinde  en  Frife 
Areni  Gerritz,  ancien  Bourguemaître  de  la  Ville  deSwol  enOverylfel,  & 
Albert  Clant  de  Meyna  de  Baffeld  &  Rafquart  Gentilhomme  &c.  de  la 
part  defdits  Hauts  &  Puiflans  Seigneurs  les  Etats  Généraux,  &  comme 
étant  fpecialemcnt  chargez  &  autorifez  de  Leurs  Haute^^  Puifîances  d'au- 
tre part;  &  que  dans  le  fécond  Article  dudit  Traité  il  étoit  entendu  & 
accordé,  a»'o»  t'aidera^  ^  s''ajjijîera  l^un  Vautre  avec  telles  Forces  qtt'il  fera 
jugé  nécefjaire  pur  la  défende  de  celui  qui  fera  attaqué  ^c.     C'ed  pourquoi, 
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ce  jourd'hui  date  des  prefentes,  entre  le  rufdft  Sieur  Van  Dyck  &  les  fuf- 
dits  Sieurs  Députez,  les  uns  &  les  autres  en  qualité  &  vertu  ée  leurs  Let- 
tres de  créance  &  Gomaiiffions  comme  de/fus,  fous  le  bon  plailir  &  rati- 
fication de  fa  fufdite  Royale  Majefté,  &  des  fufdits  Hauts  &  Puiffans  Sei- 
gneurs  les  Etats  Généraux,  pour  fatisfaire  au  fufdit  deuxième  Article  da 
ilifdit  Traité  d'Alliance  &  de  ce  qui  y  ell  promis,  a  é[é  conclu  &  arrêté 
ce  qui  s'enfuit. 

I.  Sçavoir  que  Sa  Royale  Majefté  en  tems  de  guerre,  comme  il  efl: 
mentionné  au  fécond  &  troifiéme  Article  du  fufdit  Traité,  fera  fecouru 
defdits  Seigneurs  Etats  Généraux  de  quatre  mille  hommes ,  qu'ils  entre- 
tiendront au  fervice  de  fadite  Majedé  à  leurs  dépens,  pendant  le  tems  de 
cette  Alliance;  ou  durant  tout  le  tems  que  fadite  Majellé  en  aura  be- 
foin. 

IL  Que  femblablement  lefdits  Seigneurs  Etats  Généraux  en  tems  de 
guerre  auront  de  Sa  Majefté  un  femblable  fecours  de  quatre  mille  hom- 
mes entretenus  aux  dépens  de  fadite  Majefté  durant  cette  Alliance,  ou 
pendant  le  tems  que  lefdits  Seigneurs  Etats  Généraux  en  auront  befoin. 

III.  Bien  entendu,  qu'il  fera  au  choix  de  l'un  &  de  l'autre  d'avoir  le 
fecours  fufdit  de  quatre  mille  hommes  entièrement  par  l'entretien  d^au- 
tant  de  Troupes,  ou  pour  une  partie,  à  fçavoir  pour  le  nombre  de  deux 
ou  trois  mille  hommes,  &  le  refte  en  argent,  Munitions  de  guerre,  Vaif- 
feaux  &  Equipage  à  ce  fervant,  ou  autrement  félon  la  difpolition  des  af- 
fiires,  &  le  bon  plaifir  d'un  chacun,  chaque  mille  hommes  eftimez  par 
mois  en  argent  à  la  fomme  de  dix  mille  livres   à  quarante  gros  la  pièce. 

IV.  Mais  il  eft  expreflemenl  ftipulé,  que  fi  fadite  Royale  Majeflé  d'un 
côté,  &  auffi  les  Seigneurs  Etats  Généraux  de  l'autre,  pour  raifon  des  pré- 
cédentes Alliances  &  obligations,  où  ils  font  de  part  &  d'autre  avec  d'au- 
tres Potentats,  Rois,  Princes,  Républiques  &  autres,  avoient  donné,  oii 
fuirent  déjà  fommez  de  donner  l'arnilance  à  laquelle  ils  fcroient  obligez 
en  vertu  des  fufdites  précédentes  Alliances  ,  avant  qu'ils  eulfent  fourni 
le  fecours  flipulé  ici,  qu'en  ce  cas  il  fuffira  tant  pour  l'un  que  les  autres 
de  fournir  la  moitié  du  fecours  de  quatre  mille  hommes  promis,  ou  l'é- 
quivalent d'icelle. 

V.  Tant  de  part  que  d'autre  étant  requis  par  fon  Allié  ou  Alliez  de 
fournir  le  fufdit  fecours,  il  fera  donné  un  tems  convenable  pour  s'y  pré- 
parer, à  fçavoir  le  tems  de  trois  mois  après  la  fignitication  qui  lui  aura- 
été  faite  d'y  fatisfaire  ,  après  l'expiration  duquel  tems  le  fecours  devra 
être  protnptement  fourni,  fans  aucun  nouveau  délai. 

VI.  S'il  arrivoît  que  fadite  Royale  Majefté,  ou  les  Hauts  &  Puiifans 
Seigneurs  les  Etats  Généraux  vinffent  à  être  attaquez  dans  leurs  Royaume 
&  Païs  refpeftifs  ;  &  que  fadite  Majefté  &  lefdits  Seigneurs  Etats  Géné- 
raux regardaflent  cette  attaque  comme  une  Guerre  qu'ils  fe  fentiroient  obli- 
gez de  repouffer,  en  forte  que  l'état  de  leurs  Royaume  &  Païs  ne  leur  permit 
pas,  à  caufe  de  la  dcfenfe  d'i'ceux  contre  l'Ennemi,  de  donner  ladite  aflif- 
tance,  ladite  partie  attaquée  ne  fera  tenue  en  ce  cas  de  fournir  pendant  le: 
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tcms  de  ladite  Guerre  ledit  fecours  promis,  ni  en  tout  ni  en  partie,  mais 
même  fi  ledit  fecours  ccoit  déjà  envoyé  ,  il  pourra  en  avertillaiit  trois 
mois  auparavant  être  rappelle  &  remandé. 

Ainfi  fait  &  palîé  fous  le  bon  plaifir  &  ratincation  comme  dcffus.  Et 
en  témoin  de  ce  a  été  des  prefentes  expédié  deux  Exemplaires  conformes 
l'un  à  l'autre,  &  fi^nez  par  ledit  Sieur  Ambaffadeur  au  nom  de  fadite  Ma- 
jerté,  &  par  les  fufdits  Députez  de  la  part  des  fufdits  Seigneurs  Etats  Gé- 
néraux, &  confirmez  de  leurs  Sceaux.  A  la  Haye,  en  Hollande  le  f.  Avril 
de  l'an  mil  fix  cens  quatorze,  &  étoit  figné  J.  Van  Dyck.  N.  de  Voochr. 
Dirck  Bas.  J.  Magnus.  J,  de  Goyer.  M.  de  Lyclama.  Arent  Gerriiz. 
A.  Clam.   Et  avec  appofition  de  leurs  Sceaux. 

jîgréatîon  du  Roi  de  Suéde  dafufdït  'Traité. 

■^Cus  Gujîave  Adolphe  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  Suéde,  des  Gots  & 
^^  des  Vandales,  Prince  de  Finland,  d'Eflonie  &  de  Wefîmannie,  man- 
dons à  tous  &  un  chacun  qui  ces  prefentes  Lettres  verront  ou  orront  li- 
re ,  qu'ils  apprendront  par  ce  nôtre  volonté.  Apres  qu'il  nous  a  été  ex- 
hibé &  que  nous  avons  vu  &  lu  le  Traité  d'Alliance  fait  &  conclu  à  la 
Haye  en  Hollande  le  f.  Avril  1614,  tant  par  nôtre  Confeiiler  &  Député, 
le  Noble,  grave,  &  favant  Seigneur  Jacob  Van  Dyck,  Doéleur  en  Droit, 
en  nôtre  nom  en  vertu  de  fes  Lettres  de  créance  &  Inflruftions  d'une 
part,  &  les  Nobles,  graves  &  fages  Seigneurs  Nicolas  de  Voocht,  Bour- 
gueinaître  de  la  Ville  d'Arnhem  en  Gueldres  ;  Diderick  Bas,  Confeiiler 
Député  des  Nobles  &  PuifTans  Seigneurs  les.  Etats  de  Hollande  &  de 
Weft-Frife,  ancien  Bou-guemaître  de  la  Ville  d'.A  mllerdam  ;  Jacob  Ma- 
gnus, Seigneur  de  MelilTant,  ancien  Bourgucmaître  de  la  Ville  de  Mid- 
delbourg  en  Zelande;  Jean  de  Goyer,  Confeiiler  de  leurs  Nobles  Puif- 
fances  les  Etats  du  Païs  d'Utrecht  ;  Marc  de  Lyclama  de  Nieholr  , 
Grietman  de  Stellingwerf  Oofleinde  en  Frife  ;  Arent  Gerritz ,  ancien 
Bourgucmaître  de  la  Ville  de  Swol  en  Overylfel  ;  &  Albert  Clant  de 
Meyna  de  Baffeld  &  Rafquart  Gentilhomme.  Nous  ayant  donc  con- 
fidéré  la  Lettre  des  fufdits  Seigneurs  Etats  à  nous  écrite  en  date  du  ig. 
Avril  de  cette  année,  &  le  fufdiî  Traité  qui  commence  mot  pour  mot 
comme  s'enfuit  {Comme  le  très puijfant  PriKce  i^  Seigneur  GuJlave  Adolphe 
^c.)  &  qu'il  nous  a  paru  que  ledit  Traité,  lequel  nous  avons  examiné  & 
pefé  avec  grande  diligence  ,  elt  très  utile  ,  très  profitable  &  très  bon 
pour  l'avancement  du  Commerce  libre  fur  les  Mers  d'Eit  &  du  Nord, 
particulièrement  aufil  pour  la  défenfe  de  nos  Royaumes,  Païs,  &  Sujets 
&  de  ceux  defdits  Seigneurs  Etats  Généraux  refpedifs,  enfemible  des  droits 
&  privilèges  de  nos  Royaumes,  &  pour  l'entretencmcnt  &  augmentation 
de  nôtre  amitié  réciproque,  de  nôtre  autorité  &  puilTance  Roya'e,  avec 
la  connoiflfance  ,  bon  confell  &  bon  plaifir  de  Haut  Prince  &  Seigneur 
Jean  par  la  grâce  de  Dieu  Prince  Héréditaire  de  Suéde ,  des  Gots  &  des 
Vandales  ,  Duc   de   Ooft  Goth-laad  ,  nôtre  cher  Frère  ,  enfcmble  des 
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Nobles  &c  difcrets  Seigneurs  Mngnufîeii,  Juge  du  PaVs  en  Upinnd  ,  Conr* 
îc  de-  VVifingsburgh  Seigneur  de  Ridbeholm  &  Aoholm  ,  du  Seigneur 
Abraham  ,  Juge  de  Weiimanland  &  Dakm  ,  Comte  de  Wifingsburgh, 
Seigneur  de  Ridoetiolm  &  Lindholm  ;  d'Axel  Reyning  ,  M.uéchal  du 
Royaume,  Juge  de  Suddermannie  ,  Arfclleur  héréditaire  de  Thuna;  du 
Seigneur  Goeren  Guldenllern,  Amiral  du  Royaume  &  Juge  de  Wciler 
Cioflandt,  Seigneur  Axe  de  Lundholm,  du  Seigneur  Axel  Uxcnltierne, 
Chancelier  de  nous  &  du  Royaum.e,  Jage  de  Nordland  &  de  Lappemarck, 
Seigneur  de  Vykolm  &c.  du  Seigneur  Nicolas  Bielcke,  luge  de  Schma- 
land ,  Seigneur  de  Saul-Stadt;  de  Jean  Eiickfon  ,  Gouverneur  de  Calmar 
&  de  Smalandt,  Juge  de  Wermeland,  AnTelfeur  héréditaire  deBroxwyck  ; 
du  Seigneur  GuUave  Steenbock  ,  Gouverneur  du  Weiter  Gotlandt,  ôc 
Juge  de  Tuch  heert,  Seigneur  de  Chronebeck  &  d'Erbllein,  Seigneur  hé- 
réditaire de  Torpa  &  Lehen  ;  de  Jean  Achfon  .  C^onfeiller  de  la  Chambre, 
Allelieur  héréditaire  de  Byram;  de  l3oo  Ribbing,  Alfelleur  héréditaire  de 
Schntmunla;  de  Nicolas  Anderlbn,  Confeiller  de  la  Chambre,  AlTcfTeur 
héréditaire  de  Fardala;  de  Henri  Hoorn  nôtre  M-^réchal  )uged'Oiand, 
AfTelIeur  héréditaire  de  Wenden  ;  de  jafpard  Maltzon  Kraufe  Juge  de 
Morda  Finland,  AlTclTeur  héréditaire  de  Harwila  nos  chers  Confeillers 
fidèles;  nous  avons  le  fufdit  Traité  de  Contédération  fait  &  conclu  par 
nôtre  Confeiller  Député  d'une  part  ,  &  par  les  fufdits  Députez  defdits 
Hauts  &  Puiilans  Seigneurs  les  Etats  Généraux  d'Sutre  part,  le  fufdit  jour 
j.  Avril  de  ladite  année,  ratifié  &  approuvé  &  agrée  en  tous  fes  points  & 
articles,  le  ratifions,  approuvons  &  agréons  par  ces  prefentes;  &  promet- 
tons en  parole  de  Roi  &  de  bonne  foi  d'entretenir  inviolablement  le  con- 
tenu en  icelui,  de  le  faire  obferver,  fans  rien  faire  ni  permettre  que  di- 
reciement  ou  indire61:ement  il  foit  rien  fait  au  contraire;  en  confirmation 
de  quoi  nous  avons  ligné  ces  prefentes  ,  &  y  avons  fait  appofer  aôtre 
grand  Sceau  Royal  &  fecret,  lefquelles  ont  pareillement  été  lignées  par 
nos  fufdits  Confeillers,  qui  y  ont  mis  leur  Cachet.  Fait  en  nôtre  Forte- 
reire  Royale  de  Noiffuë  le  iS.  Juillet  de  l'an  1614  ;  étoit  iîgné,  Gujlave 
Adolphe^  Joannes  Magnus,  Comte  de  Wilîngsburgh  ,  Abraham,  Comte 
de  Wifmgsburg;  Axel  Reyning,  George  GuldenQern,  Axel  Oxenlliern, 
Nicolas  Bielcke,  Seigneur  de  Sal-Stadt  ;  Jean  Herlifon  ;  Hans  Achfon; 
Boo  Ribbing;  Erland  Bierfon;  Millis  Anderiïbn;  Henri  Horren;  Jafpard 
Matfoi)  Kriis. 

PREUVE    XV. 

Traité  entre  les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies,  6c  la 
République  de  Venife. 


L 


Es  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  du  PaVs  Bas,  à  tous  ceux  qui 
ces  prefentes  verront,  Salut.    Comme  ainfi  foit  que  le  dernier  jour 
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à\.\  mois  de  Décembre  l'an  mil  (ix  cens  dix-neuf  un  Traite  de  bonne  fiu- 
Cere  &  mutuelle  amitié  &  Alliance  a  cié  fait  &  accorde  en  ce  lieu  de  la 
Hjye  entre  le  Sieur  Chriflol-bro  Suriano  Secrétaire  &  Rélldent  ordinaire 
de  la  Sercniffime  Republique  de  Venile  c's  Provinces-Unies,  au  nom  6c 
comme  Procureur  fpecia!  de  ladite  Serenifîlme  République  de  Vcnife  en 
vertu  des  Lettres  de  commilTlon,  pouvoir  &  procuration  d'icelle  Serenif- 
fîme  Republique  du  30.  de  Novembre  dudir  an  1619.  d'une  part  :  &  les 
Sieurs  Jean  deGoch,  Chevalier,  Bourguemaïire  de  la  Ville  de  Zutphen , 
N.colas  de  i3ouchorlt,  Seigneur  de  Wimmenum,  Jacques  Magnus ,  Che- 
valier, Seigneur  de  Bergambacht,  Meliiiant,  &  Adrian  Ploos,  Treforicr, 
licentié  es  Droits  &  Confeiller  ordinaire  du  PaVs  d  Utrecht,  Marc  de  Ly- 
clama  à  Nieholt,  Grictman  de  Stellingwerf  Oofteinde,  Cafper  dé  Bouc- 
liord,  Bourguemaître  de  la  Ville  de  Campcn,  &  Goffen  Schafler ,  Con- 
feiller de  la  Ville  de  Groeningue,  au  jiom  &  comme  Députez  &  commis 
fpecialement  à  ce  par  lefdits  Seigneurs  Etats  Généraux  en  vertu  des  lettres 
de  commifllon  &  procuration  du  24.  du  mois  de  Décembre  1619.  d'autre 
part,  duquel  Traité  la  teneur  s'enfuir. 

Comme  ainfi  foit  que  la  Sereniiïiine  République  de  Venife  &  les  très- 
Illuftres  &  très-excellens  Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies 
des  PaVsBas,  de  long  tems  touchez  également  d'un  jufle  delïr  &  volonté 
de  pouvoir  contracter  &  convenir  d'une  bonne  fincere  &  mutuelle  amitié 
&  Alliance  pour  la  confervntion  &  défenfe  de  leurs  Républiques  &  Sujets, 
ayent  depuis  nagueres,  après  une  léricurc&  mûre  délibération,  donné  leurs 
lettres  de  pouvoir  &  commiffion,  fça'.'oir  ladite  SerenilTime  République  de 
Venife  au  Sieur  Chrilîophoro  Suriano  Ton  Réfîdent  ordinaire  es  Provin- 
ces Unies  en  date  du  ^o.  de  Novembre  l'an  prefent  1619.  d'une  part:  Ec 
lefdits  Seigneurs  Etats  Généraux  au  Sieur  Jean  de  Goch,  Chevalier,  Bour- 
guemaître de  la  Ville  de  Zutphen  ,  Nicolas  de  Bouchord,  Seigneur  de 
Wimmenum,  Jaques  Magnus,  Chevalier,  Seigneur  de  Bergambacht,  Me- 
lilfant,  Adrian  Ploos,  Treforier,  licentié  es  Droits  &  Confeiller  ordinai- 
re du  Païs  d'Utrecht,  Marc  de  Lyclama  à  Nieholt,  Grietman  de  Stelling- 
wcrf  Oofteinde  ,  Gafper  ter  Bockhorft  ,  Bourguemaître  de  la  Ville  de 
Campen,  &  Golfcn  Schaffcr,  Confeiller  de  la  Ville  de  Gn^.eniiigue,  leurs 
Députez  en  date  du  14.  de  ce  mois  de  Décembre  d'autre  part,  afin  de  fai- 
re par  eux  conférer  des  ouvertures  &  moyens  pour  traiter  &  acheminer 
par  enfemblc  ce  bon  dcfir  &  mutuel  deflein  à  une  finale  &  bonne  conclu- 
iion,  pour  tant  plus  folidement  corroborer  la  vraye  &  finccre  correfpon* 
dance  qui  a  été  fnigncufcmcnt  entretenue  entre  Icfdites  deux  Républiques  : 
à  ces  Caufes  iceux  Députez  de  part  &  d'autre  pour  s'en  acquiter  fidèle- 
ment ayant  en  vertu  defditcs  Lettres  de  pouvoir  &  commiffion  à  divcrfes 
fois  communique,  conféré  &  conliderc  tout  ce  qui  pouvoit  mériter  con- 
Jïdéralion  pour  l'avancement  &  perfeâion  d'une  lî  importante  &  utile  Né- 
gotiation  ,  ont  enfin  convenu  ,  conclu  &  arrêté,  fous  plaifir,  modification 
&  agréaiion  de  leurs  Seigneurs  fuperieurs  rcfpcdivcmeiit ,  les  Articles  qui 
s'enlÀiivcnt. 

I.  Pre.. 
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I.  Premièrement  qu'il  y  aura  une  bonne  parfaite  &  étroite  am'tié  &  Al- 
liance entre  la  Serenilnme  République  de  Vcnife  &  les  très  lllulhes  & 
très  excellens  Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies. 

II.  Comme  auffi  lefdites  deux  Républiques  le  font  obligées  de  procurer 
le  mieux  qu'il  fera  polTible,  &  ainli  que  le  vrai  devoir  d'une  vraye  &  cor- 
diale correfpondance  requiert,  tout  bien  &  avantage  pour  la  défenfe  & 
confervation  des  Etats  &  Sujets  l'un  de  l'autre,  obvians  de  tout  leur  pou- 
voir toutes  indues  menées  &  enlreprifes  qui  pourroient  s'attenter  au  con- 
traire. 

III.  Si  l'une  defdites  Républiques  de  \''enife  ou  des  Provinces- Unies  fut 
invadée  à  Guerre  ouverte  par  Mer  ou  par  Terre,  elles  ont  convenu,  ac- 
cordé &  promis  irrévocablement,  finccrement  &  de  bonne  foi  d'aider  & 
fecourir  celle  des  deux  qui  fera  ainfi  contrainte  d'entrer  en  guerre  de  la 
fomme  de  cinquante  mille  florins  par  mois,  les  quatre  florins  revenans  à 
la  valeur  d'un  Ducat  de  Hongrie. 

IV.  Et  fe  tiendra  pour  guerre  ouverte  ,  toute  hoflilité  qui  s'attentera  & 
continuera,  contre  Tune  part  ou  l'autre  par  Mer  ou  par  Terre,  foit  par  in- 
vafion  violente  à  main  armée  par  furprife,  ou  fiége  des  Places,  ou  devaf- 
tation  des  Pais;  s'entendant  aufli  invadée  la Sereniflime  République,  quand 
quelques  Galères  ou  autres  VaifTeaux  de  guerre  entreront  dans  la  Mer 
Adriatique  ou  Golfe  de  Venife;  fans  en  ce  comprendre  les  défiances  &  ja- 
lou{ies,'qui  fe  pourront  prendre,  des  levées  ou  des  defleins  des  Voifins, 
s'ils  ne  font  accompagnez  de  la  publique  rupture  &  invaflon  ainfi  que  dit 
eft. 

V.  Seront  ces  fo.  mille  florins  payez  &  confignez  un  mois  après  la  due 
fommation  en  bonnes  efpeces  félon  la  dernière  évaluation  de  la  Républi- 
que qui  fera  en  guerre  es  mains  de  l'Ambaiïadeur  ou  Rélîdent  qui  fe  trou- 
vera en  l'Etat  d'icelle  République,  fans  aucune  perte^,  diminution,  ou  au- 
tres frais  de  change,  tranfport  ou  autrement,  pour  être  incontinent  payez 
contant  &  competement  où  il  conviendra, fous  bons  &  valables  acquits,  & 
fe  continuera  cette  aide  de  mois  en  mois,  jufques  à  la  fin  de  la  guerre 
fans  obligation  d'aucune  relliiution. 

VI.  Il  fera  réfervé  à  l'option  de  ladite  Sereniflîme  République  de  Veni- 
fe''de  demander  ce  fccours  en  argent,  en  Navires  ou  en  gens  à  Téquipol- 
lent  de  ladite  fomme,  fi  l'état  des  Provinces-Unies  le  pourra  permettre, 
quant  aux  gens.  El  l\  on  aura  à  donner  le  fecours  en  Navires,  iceux  fe- 
ront équipez  avec  pareil  ordre,  conditions  &  avantages  que  font  ceux  qui 
font  armez  par  Icfdits  Seigneurs  Etats  pour  leur  propre  fervice,  jufques  à 
la  fomme  de  ladite  aide  de  fo.  mille  florins  le  mois,  fe  doivent  lors  expri- 
mer par  ladite  République  le  nombre  &  la  qualité  des  VaifTeaux,  qui  par 
le  moyen  de  ladite  fomme  fe  pourront  armer  pour  la  Serein'fllme  Repu* 
blique:  &  en  cas  qu'aucun  Navire  vint  à  fe  perdre  par  quelque  tempête 
ou  autre  méchef ,  lefdits  Seigneurs  Etats  feront  tenus  d'en  fuppléer  le 
nombre  ou  d'en  porter  la  dépenfe  de  mois  en  mois  jufques  à  la  fomme  de 
îo  mille  florins. 

VII. 
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VIT.  Le  fecours  fe  donnant  à  la  Sereniiïîme  Rcpu'olîque  en  Navires, 
îl  fera  convenable  qu'il  leur  foit  ordonne  un  Amiral  du  Pais,  à  nommer 
par  lefdits  Seigneurs  Etats  de  l'avis  de  l'AmbaHàdcur  ouRéfidcnt  de  ladite 
République  qui  lera  es  Provinces-Unies,  avec  pouvoir  de  commander  à  la 
Flote,  afin  de  gouverner  &  tant  mieux  difpofer  les  Matelots  à  faire  le  fer- 
vice  de  ladite  République:  Bien  entendu  toutefois,  quêtant  l'Amiral  que 
la  F'iote  étant  forti  du  Havre  des  Pnïs-Bas,  feront  commandez  les  uns  & 
les  autres  &  iceux  tenus  d'obéir  immédiatement  aux  ordres  &  comrniiïions 
des  Minières  publics  reprefentans  ladite  République. 

VIII.  Et  foignera  auffi  ladite  Seigneurie  de  Venife  à  ce  que  les  Capitai- 
nes defdits  Navires  foient  au  befoin  accommodez  de  Vivres  &  Muni- 
tions à  prix  raifonnable. 

IX.  Si  la  République  qui  efl:  en  guerre  vient  d'avoir  befoin  de  plus  for- 
te; aide  d'argent  ou  <ie  Navires  ou  de  gens  ainli  que  dit  e(t,  elle  fera  ac- 
cordée û  l'état  des  affaires  du  fecourant  le  pourra  permettre:  à  la  déclara- 
tion duquel  les  parties  s'en  remettront;  à  la  charge  toutefois,  que  la  reQi- 
tution  s'en  fera  après  la  guerre  finie,  en  tels  termes  qu'alors  on  pourra 
accorder;  &  en  ce  cas  les  Navires  feront  aulfi  cquippez  avec  le  iiicmc  or- 
dre &  avantage  que  dit  efl  au  fixiéme  Article. 

X.  Si  les  deux  Républiques  fulTent  en  même  tems  en  guerre  ouverte, 
ladite  obligation  &  fourniffement  dudit  fecours  ceflèra ,  au  moins  fi  long- 
tems  que  ladite  guerre  ouverte  durera  &  fe  continuera  de  part  ai  d'autre; 
mais  celle  qui  des  deux  Républiques  conviendra  cependant  de  quelque  ac- 
cord,  icelle  fera  &  demeurera  tenue  de  contribuer  ledit  fecours,  fous  les 
fufdites  conditions,  dès  le  jour  &  auffi-tôt  que  les  hoflilitez  ceiîèront. 

XI.  Les  gens  de  guerre  ne  pourront  être  inquiétez  ni  travaillez  à  l'oc- 
cafion  de  la  Religion  qu'ils  profelfent,  vivans  modeflement. 

XII.  Les  bleffez  &  malades  feront  defcendus  en  terre  quand  il  fe  pour^ 
ra  fans  préjudice  ni  incommodité  de  l'yArmée  Navale  ou  du  fervice  public, 
pour  y  être  traitez  félon  l'ordre  accoutumé  également  &  fans  diflinélion 
d'avec  les  Matelots  ou  Gens  de  guerre  du  Pais  :  à  la  charge  que  les  Hô- 
pitaux profiteront  la  moitié  de  leur  folde  pour  le  tems  qu'ils  auront  été 
logez  en  iceux. 

Xllt.  Finalement  cette  convention  d'amitié  6c  fecours  mutuel  s'obfer- 
vera  pour  le  terme  de  quinze  ans,  &  fera  en  tous  fes  points  &  conditions 
égale  &  réciproque, 

XIV.  Et  ne  pourra  cette  aide  être  prétendue  ni  employée,  contre  les 
Alliances  que  l'une  &  l'autre  République  ont  ci-devant  contradées  &  en- 
tretenues avec^autres  Rois,  Républiques,  Princes,  Villes,  ou  Commu- 
nautez  ,  auxquelles  Alliances  ce  Traité  ne  portera  aucun  préjudice. 

Et  fera  ce  Traité  d'Alliance  confirmé  &  ratifié  par  ladite  Serenifîîme 
République,  &  les  très  illuflres  &  très  excellens  Seigneurs  Etats  Généraux 
dans  le  terme  de  6.  en  8.  mois  après  la  date  de  cette,  ou  plutôt  s'il  fera 
poffible.  Ainfi  fait,  conclu  &  accordé  le  dernier  de  Décembre  1619.  par 
nous  foufllgnez.    Signé  Chrifl.  Suriano  Secret.  Refidente  Veneto.  Jean 
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de  Goch.   Nicolns  de  Ikuichoift.   J.  Magnus.   A.  Ploos.   Marc  de  Lycla- 
iiia.   Gafpertcr  Dorchorft.   Gérait  Schnfier. 

Ont  iceux  Seigneurs  Etats  ledit  Traité  ratifié,  approuvé  &  confirmé,  le 
ratifient,  approuvent  &  confirment  par  cette,  proinettans  de  le  garder,  en- 
tretenir &  obferver  inviolablement ,  fans  jamais  aller  ou  venir  au  contraire 
direâement  ou  indiredement  eu  quelque  forte  &  m.aniere  que  ce  foit,  fous 
l'obligation  &  hypothèque  de  tous  les  biens  &  revenus  defdites  Provinces- 
Unies  en  général  &  particulier,  prefcns  &  à  venir:  En  témoin  de  quoi 
ont  lefdits  Seigneurs  Etats  Généraux  fait  féeller  ces  prefentes  de  leurgrand 
Séel ,  &  figner  par  leur  Greffier  le  18.  jour  d'Avril  1620.  Etoit  paraphé 
A.  Ploos.  Et  fur  le  pli  écrit,  Par  Ordonnimce  dcfdits  Seigneurs  Etats 
Généraux.  Signé,  G.  Aerflen  ,  &  féellé  du  grand  Seau  en  cire  rouge, 
pendant  à  double  queue  de  foye  blanche. 

Déclaration  fur  /^  14.  Article  de  ladite  Alliance. 

Comme  ainfi  foit,  qu'aujourd^'hui  le  dernier  de  Décembre  Tan  mil  fis 
cent  dix-neuf,  entre  nous  foufl^gncT,,  comme  expreffement  à  ce  députez 
de  la  Serenifi^ime  République  de  Venife  &  de  très  illuflresôc  très  excellens 
Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  des  Païs-Bas  nos  refpeâifs 
Supérieurs,  foit  convenu,  conclu  &  arrêté  certain  accord.  Alliance  & 
amitié  entre  lefdites  deux  Républiques  ;  fieft-il  que  pour  plus  grand  éclair- 
cilTement  du  14.  Article  dudit  Traité,  nous  déclarons  de  part  &  d'autre 
en  vertu  du  iruuidement  &  charge  fpeciale,  à  nous  fur  ce  refpedivement 
donné,  que  l'une  ni  l'autre  République  n'a  aucune  Alliance  avec  les Mai- 
fons  d'Autriche  ou  d  Efpagne.  En  témoin  de  ce  que  defifus  nous  avons 
fouflji^né  la  prefcnte  le  jour  &  an  que  delfus.  Et  étoit  figné  Chrift.  Suria- 
no  ,  'Secret.  Refiden.  apprefo  Illufir,  &  Exel.  S.  S.  Ststi  Generali  de  Paë- 
fi  Bafil  Uniti  a  nome  délia  Screniffima  Republica  di  Venetia.  Au  nom  de 
Meffieurs  les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  du  Païs-Bas,  Jean  de 
Goch.  Nicolas  de  Bouchorfl.  J.  Magnus.  A.  Ploos.  Marc  de  Lyclama. 
Gaf  Borchorft.    G.  Schaflfer. 

PREUVE    XVI.  XVI.    PREUVE. 

InJlru5iion  que  les  Etats  de  Frife  Inftmdie  welcke  de  Staten  van 
ont  donnée  à  Son  Altejfe  pour  Vrielland  zyne  Genade  gcge- 
luifervir  de  Régie.  ven  hebben,  om  hem  daai*  na 

te  reguleren. 


PRemiérementleStathoudernous  "T^ErJielyck  faJ  den  St^thouder^  om 

honorera,  nous   &  nos  Dépu-  fj  als  Staten  van  den  Lande  ^fampt 

ne  il  onje  Gedeputesrde ^  eeren  ende  refpec' 

5c  ne  îeren  na  bebooren.,  ende  fich  ingeener- 

s'at-  ley 


tez  ,    &  nous   refpeâcra  comme  il      onfe  Gedeputesrde ^  eeren  ende  refpec' 
convient  aux  Etats  du  Pais,  &  ne     terea  na  beboore» .^  ende  ftch  in geener- 
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s'attribuera  en.  Aucune  manière  au- 
cune autorité  au  delîus  de  la  Sou- 
veraineté ou  de  la  Dignité  de  la 
Province. 

Le  Stadhouder  fera  pareillement 
tenu  de  maintenir  la  Religion  Ré- 
formée, qui  à  prefcnt  s'cnieigne  pu- 
bliquement dans  nôtre  Province,  &c 
qui  a  été  approuvée  au  Synode  Na- 
tional tenu  à  Dordrecht,  feulement 
pour  ce  qui  regarde  la  Doftrine 
{.(ans  y  comprendre  la  Dilciplinc 
des  Eglifes)  fans  y  pouvoir  ajouter 
on  permettre  aucun  changement  ou 
innovation  au  préjudice  de  ce  qui  a 
été  réglé,  conformément  aux  Arti- 
cles fuivans. 

Pareillement  le  Stadhouder  fera 
obligé  avec  nos  Députez  de  mainte- 
nir &  défendre  tous  les  Traitez , 
Privilèges,  Franchifes,  Droits,  Ré- 
glemens,  loUables  Coutumes,  Ac- 
tes &  Réfolutions  de  la  Province, 
&  ne  pas  foutfrir  qu'aucune  innova- 
tion y  foit  faite  ,  tant  en  général 
qu'en  particulier  ,  diredement  ou 
indiredement  par  tous  les  Habitans, 
Nobles,  Propriétaires  &  tous  autres 
de  quelque  qualité  &  condition  qu'ils 
puiflent  être. 
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Le  même  Stadhouder  avec  nos 
Députez  aura  encore  Infpedion  fur 
les  Forterefles  &  Châteaux  des  Fron- 
tières qui  dépendent  de  nôtre  Ref- 
fort  &  jurifdidtion. 

Tous  les  Emplois  militaires  dé- 
pendans  de  nôtre  repartition  &  fol- 
de  ,  feront  fans  diftindion  donnez 
à  la  pluralité  des  voix,  par  le  Stad- 
houder &  nos  Députez,  &  en  l'ab- 
fence  du  Stadhouder  par  les  fufdits 
Députez;  excepté  les  Emplois  que 
les  Etats  fe  font  réfervez  de  donner 
eux-mêmes.  De  plus,  le  Stadhou- 
der 


ley  maniercn  aenmattgen  een'tg  gcfag 
o'ver  die  Souvera'initeit ,  oftc  honghàdt 
van  den  Lattdfchappe. 


De  Stadhouder  fal  mede  gehottden 
Zy»  ,  de  Gereformceràe  lieligie  ,  in 
voegen  die  jcgcnwoordig  i»  onJeK  Latid' 
fchappe  opentlyck  tuort  gelcert  ,  eiide 
op  bel  Synode  Nationael  gehoiiden  tôt 
Dordrecht  is  geapprobeert  ^  alleen  ac-a- 
gaende  die  Leere  (fonder  die  Kercken- 
ordenihge  daer  onder  te  ver flaen) haut- 
houden  ,  fonder  daer  inné  te  mogen 
doen  ,  ofte  gcdogen  by  andere  ged.ien 
te  vjorden  eenige  veranderinge  ,  ofte 
inbreucke ,  vermogens  de  naejliolgendc 
Articnlen. 

Oock  fal  de  Stadhouder  met  onfs 
Gedeputeerde  rnoeîen  maiyitiyîercn  , 
hanthaven  ,  ende  defe'ûàcren  aile  des 
Landfchaps  TraSlatcn  ,  Privilegien  , 
Vryheden  ,  Rechten  ,  Ordnnnantien  , 
lof.ycke  Cofluymen  ^  A  tien  en  de  Refw 
lutien,  ende  niet  toe  te  laten  ^  dat  foo 
in  ^t  gemeen^  ah  elck  Lidt  van  dien  ^ 
mitsgaders  aile  Ingefetene ,  Edele,  Ey- 
gen-hrfde ,  ende  aile  andcr^  ^  van  wat 
qualiteyt  ende  conditie  de  fe  If  de  mogen 
zyn  .  daer  inné  direélelyck  ofte  indi- 
redelyck ,  eenige  inbreucke  vjorde  ge- 
daen. 

De  Stadhouder  fal  met  onfe  Gede- 
puteerde oock  goede  tocfight  houden^ 
op  de  buytenlandfche  ForterefJ'en  ende 
Sterckten  ,  ftaende  tôt  onfe  gefag  ende 
verforgen. 

Aile  militaire  Amptcn  ,  fïaende  op 
onfe  repartitie  enàe  betalinge  ,  fullen 
indiflinéîelyck  by  den  Stadhouder  ende 
onfe  Gedeputeerde  ,  befleldt  vuorden  ^ 
hy  meefle  ftemminge ,  ende  in  abfentie 
van  den  Stadhouder  by  de  Gedeputeerde 
voorfz',  exempt  de  Ampten  die  de  Staten 
hacr  feljs  gereferveert  hehben  te  verge- 
venVoortsfal  den  Stadhouder  ftg  hehben 
F  X  te 
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der  fe  conduira  fuivaiu  ks  Inllruc- 
tioiis  refpcdives  de  nos  Députez  & 
Confeil  Provincial,  autant  que  ceia 
regardera  fa  Perfonne  ;  &  far-tout 
dans  le  changement  des  Garnifons, 
]e  Stadhouder  obfervera  précifé- 
ment  le  trcnte-troincme  Article  de 
la  fufdite  Inftrudion  de  nos  Dépu- 
tez. Bien  entendu,  qu'en  l'abfen- 
ce  du  Stadhouder  le  Gouvernement 
dépendra  de  nous,  &  en  nôtre  ab- 
fence  des  feuls  Députez. 


Semblablement  aucun  Comman- 
dant ne  pourra  être  établi  dans  au- 
cunes Villes  ou  Forts  par  le  Stad- 
houder, que  par  l'avis  des  Etats  ou 
de  leurs  Députez. 

Le  Stadhouder  ne  pourra  acqué- 
rir aucun  Bien  en  fonds  dans  cette 
Province,comme  lesprécédensStad- 
houders  n'ont  pu  faire. 

Ainfi  fait  &  arrêté  aux  Etats  de 
Frife,  dans  la  Maifon  Provinciale 
de.  Leeuwaerden,  le  3.  Août  1620. 
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te  r'îchten^  na  de  refpe^ive  Injiruâîlen 
•va»  oMJe  Gedeputeerde  en  Rade  Pro- 
vnîciael^  voor  foo  veel  de  felve  bevon" 
den  wcrden  zy»  Perjuon  te  raecken  \ 
ende  Toorna'iT'efitlyck  in  V  verleggen 
van  de  Garnifoenen  ,  fal  de  Stadhouder 
precijelycken  rnoeten  onderhuuden  het 
drïe  ende  dert'îghfle  Artyckel  van  de 
gcmelde  Inflrnâite  onfer  Gedeputeer- 
de n-  IVel  verftaende  ,  dat  in  abfentie 
van  den  Stadhouder  ,  de  Rcgeeringe 
van  het  Landfchap  fal  Jîaen  hy  ons , 
ofte  in  abfentie  van  ons ,  by  de  Gede- 
puteerde alleene 

Defgelyks  Jal  hy  den  Stadhouder  geen 
Commandeur  in  eenige  Steden  ,  ofte 
Schanffen  mogen  gefîclt  luorden  ,  ah 
hy  adtys  van  de  Staten ,  ofte  derfelver 
Gedeputeerde. 

De  Stadhouder  fal  geen  vafie  Goe*- 
deren  hier  in  V  Land  mogen  aenkoo^ 
pen  ,  gelyck  voorgaende  Stadhouder» 
fulks  oock  niet  vermoght  en  hebben. 

Aldus  gedaen  ende  gearrefîeert  by 
de  Staten  van  Vriefland ,  in  ''t  Land» 
fchapS'Huys  binnen  Leeuwaerden  ^  den 
derde  Augufly  ,  duyfent  fes  hondert 
îwintizh. 


PREUVE    XVII. 


Plaçait  contre  les  Jefuites,  &c. 

LEs  Etats  Généraux  des  Provinces- Unies ,  à  tous  ceux  quî  verronr 
ou  entendront  lire  la  prefente.  Salut.  Comme,  nonobstant  l'expira- 
tion des  Trêves  ,  par  laquelle  ces  Païs-ci  font  retombez  dans  une  Guer- 
re ouverte  contre  le  Roi  d'Efpagne  &  fes  Adhérens,  cependant  la  perni- 
cieufe  &  meurtrière  Se£le  des  Jefuites,  &  autres  Prêtres,  Moines  &  per- 
fonhes  Ecclefiafliques  ou  Religieufes  de  la  Religion  Romaine  viennent 
dans  ces  Pais,  dans  les  Villes  &  dans  [e  plat-Païs,  pour  porter  les  bons 
Habitans  par  leur  faufle  Doftrine  à  l'Idolâtrie  &  à  l'averfion  pour  leur 
légitime  Souverain,  &  au  meurtre  des  Princes  &  Potentats,  &  pour  tra- 
mer toutes  fortes  de  trahifons  contr'cux,  pour  établir  par  là  la  Tirannic 
h  la  Puifîance  abfolue  du  Roi  d'Efpagne  &  fts  Adhérens  dans  le  Tempo- 
rel^ 
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rel,  -Si  du  Pape  de  Rome  h  fa  dépendance  dans  le  Spirituel,  faifant  ici 
toutes  fortes  d'aflemblccs  défendues,  au  préjudice  de  l'État&des  Païs  ;  tâ- 
chans  pareillement  de  détourner  les  Enfans  de  l'obéïflance  de  leurs  Parens, 
&  les  Femmes  de  leurs  devoirs  envers  leurs  Maris,  comme  cela  a  paru 
par  divers  A6tes:  Contre  quoi  divers  Edits  ont  été  faits  par  Nous,  &  les 
Seigneurs  les  Etats  des  Provinces  particulières,  fuivant  le  louable  exemple 
de  plulîeurs  Rois  &  Républiques,  auxquels  nous  ne  dérogeons  aucune- 
ment par  celle-ci  :  Mais  pour  mieux  détourner  les  fufdites  méchantes  & 
pernîcieufes  perfonnes,  nous  fommes  obligez  d'y  pourvoir  encore  plus. 
C'elt  pourquoi  nous  avons  défendu  &  interdit,  défendons^  interdifons 
par  celle-ci,  à  ces  Jefuitcs  ou  autres  étans  en  aucune  grade  ou  partie  de 
leur  Ordre,  comme  auffi  à  tous  Moines  ou  autres  perfonnes  de  quelque 
autre  Ordre  de  la  fufdite  Religion  Romaine;  devenir  ou  demeurer  dans 
les  Provinces-Unies  ou  autres  Places  qui  en  dépendent,  foit  qu'ils  foienc 
natifs  du  PaVs  ou  non.  Et  avons  ordonné,  &  ordonnons  par  celle-ci, 
que  tous  Jefuites  ou  ceux  qui  font  d'aucun  degré  ou  partie  de  leur  Or- 
dre, étant  maintenant  dans  ces  Païs,  s'en  retirent  dans  (îx  jours  après  la 
publication  de  celle-ci;  fur  peine  que  tous  ceux  qui  après  les  fufdits  jours 
feront  trouvez  dans  les  fufdits  Païs,  ou  qui  après  cela  y  viendront  de  de- 
hors, foicnt  tenus  pour  bonne  prife  &  rançonnables  comme  Ennemis  du 
Païs,  &  comme  tels  puiiïènt  être  arrêtez  &  faifis  par  un  chacun,  &  livrez 
à  l'Officier  du  lieu  j  pour  avec  fa  connoiffance,  &  avec  le  bon  plaifir  du 
Magiftrat  être  rançonnez  auffi  haut  qu'il  fe  peut,  &  en  tout  cas,  pas  plus 
bas  que  cent  livres  de  gros  pour  chaque  perfonne,  trois  quarts  de  laquelle 
fomme  feront  pour  ceux  qui  les  auront  arrêtez  ou  déclarez  à  l'Officier 
en  forte  qu'ils  foient  faifis,  &  l'autre  quart  pour  l'Officier.  Et  pour  la 
féconde  fois  nous  ordonnons  que  les  mêmes  perfonnes  foient  foiictées  pu- 
bliquement &  chafTées,  &  mifes  à  l'amende,  fuivant  qu'on  trouvera  à  pro- 
pos, au  profit  des  fufdits:  &  étant  repris  pour  la  troifiéme  fois,  qu'ils 
foient  plus  fcvérement  châtiées  comme  Perturbateurs  du  repos  public  avec 
confifcation  de  tous  leurs  biens,  fuivant  l'exigence  du  cas.  Défendant  mê- 
me bien  expreffement  à  tous  les  Collèges  auxquels  il  efl  permis  de  don- 
ner des  Pafleports,  d'en  donner  à  tels  fans  nôtre  connoifiTance. 

Nous  défendons  pareillement  à  tous  Habitans  du  Païs  de  loger  &  reti- 
rer telles  perfonnes,  fous  peine  d'une  amende  de  cent  livres  de  gros  â 
payer  pour  la  première  fois,  &  pour  la  féconde  fois  de  deux  cens  livres, 
&  pour  la  troifiéme  fois  d'être  châtiez  corporellement  &  baimis,  avec 
confifcation  de  leurs  biens.  Nous  défendons  auffi  à  tous  Habitans  de  ces 
Païs  d'avoir  correfpondance  par  lettres  ou  autrement  avec  les  fufdites  per- 
fonnes. Enchargeant  à  chacun  qui  recevra  quelques  lettres  des  fufdits  de 
les  remettre  inceifamment  entre  les  mains  des  Hauts  Officiers  &  Magif- 
trats  des  Villes  ou  plat-Païs,  fous  peine  d'une  amende  de  cinquante  livres  de 
gros,  à  payer  chaque  fois  qu'ils  feront  trouvez  avoir  fait  à  ce  contraire. 

Et  pour  ce  qui  regarde  les  Prêtres,  Moines  &  autres  perfonnes  ordon- 
nées de  la  fufdite  Religion  Romaine,   n'étant  pas  Jefuites,  qui  depuis. 

F  3  ioi'S' 


4S  PREUVES. 

long-tems  font  habituel  dans  ces  PaVs,  ils  feront  tenus  de  fc  prefenîer 
dans  huit  jours  après  la  publication  de  celle-ci,  au  Miîgiftrat  du  lieu  de 
leurs  Réfidences,  &  de  dire  leurs  noms  &  leurs  demeures,  pour  en  pou- 
voir prendre  connoiiTance,  afin  qu'on  puifle  prendre  garde  à  leur  condui- 
te, tur  peine  de  proce'der  contr'eux  conforméinent  à  ce  quia  été  ftatué  ci- 
devant  contre  les  jefuites.  Et  nous  ordonnons  en  outre  aux  mêmes  per- 
fonnes  de  fe  comporter  &  conformer  fuivant  les  Ordonnances  &  Statuts 
du  PaVs,  fur  peine  en  faifant  contre,  d'être  châtie?,  comme  ci-deffus. 

Nous  défendons  pareillement  à  tous  les  Habitans  de  ces  PaYs  d'alleei^ 
eux-mêmes,  ou  d'envoyer  leurs  Enfans  ou  autres  perfonnes  fur  lefquelles 
ils  ont  quelque  infpcélion,  dans  des  Ecoles,  ou  de  les  mettre  dans  quel- 
ques Villes,  Places,  Univerfitez  ou  Ecoles  fous  la  domination  du  Roi 
d'Efpagnc,  dans  des  Pais  ennemis,  ou  dans  d'autres  Collèges  des  Jefui- 
tes; Ordonnant  à  tous  ceux  qui  y  ont  mis  ou  fait  mettre  leurs  Enfans,  de 
les  en  retirer  ou  les  en  faire  fortir,  dans  l'cfpace  d'un  mois  après  la  publi- 
cation de  celle-ci,  fous  peine  de  payer  cent  florins  par  mois,  pour  chaque 
perfonne  ou  Enfant  qui  fera  trouvé  y  allant  ou  y  dem.eurant,  autant  de 
tems  qu'ils  feront  trouvez  avoir  enfreint  nôtre  prefent  Commandement. 
Lefdites  amendes  fe  payeront  par  les  Parens,  Tuteurs,  Receveurs  ou  au-  • 
très  qui  ont  la  dire6lion  de  leurs  biens.  Défendant  auffi  bien  expreiïément 
à  toutes  perfonnes  demeurant  en  ces  PaVs,  ou  y  fréquentant,  de  faire,  ou 
faire  faire,  diredcment  ou  indiredement,  aucune  Collecte  ou  affemblnge 
d'argent  pour  l'entretien  de  quelques  Eglifes,  Hôpitaux,  Com.munautex 
Ecclefiaftiques  ou  autres  Collèges  ou  Couvents  de  quelque  manière  qu'ils 
puiiTent  être  nommez,  ou  de  quelques-uns  des  fufdits  Ecclefiaftiques  de- 
meurans  fous  la  puiifance  du  Roi  d'Efpagne  &  fes  Adhérens  ou  autre  PaVs 
Papilles;  comme  nous  défendons  aufîi  bienexpreffément  d'envoyer  cet  ar- 
gent hors  du  Païs,  ou  de  le  tranfporter  par  Lettres  de  Change,  ou  de  le 
faire  tenir  par  aucune  manière  diredement  ou  indireftement  aux  fufditcs 
perfonnes.  Collèges,  Couvents  ou  autres  Places,  ou  d'aider  que  tels  de- 
niers, ou  quelqu'autre  or  ou  argent  monnoyé  ou  non  monnoyè  ou  quel- 
qu'autres  biens  ou  IVlarchandifes  foient  envoyées  ou  tranfportèes  aux  fuf- 
dits Jefuites  ou  autres  perfonnes  Eccleliafliques  ,  Communautez,  Cou- 
vents ou  Adminiftrafeurs  d'Eglifes  ou  Hôpitaux,  fous  peine  de  la  mort 
pour  tels  faifeurs  de  Colleètes  ou  autres  qui  y  affilieront  avec  confifcatiou 
de  leurs  biens. 

Et  ceux  qui  feront  trouvez  avoir  tranfmîs  otf  fait  tenir  aux  dits  Jefui- 
tes ou  autres  Ecclefiaftiques,.  Collèges,  Couvens  ou  Hôpitaux,  tel  ar- 
gent collefté,  ou  autre  or  ou  argent  monnoyé  ou  non  monnoyé,  ou  au- 
tres effets  ou  Marchandiles,  feront  punis  arbitralcment  de  punition  cor- 
porelle, avec  confifcation  de  leurs  biens  félon  l'exigence  du  cas.  Et  ceux 
qui  feront  trouvez  dorefnavant  y  avoir  contribué  quelque  argent  payeront 
cent  livres  de  gros  chacun,  auffi  fouvent  qu'ils  feront  trouvez  l'avoir  fait. 
Toutes  lefquelles  amendes,  peines  ou  confifcations,  nous  avons  déclaré  & 
déclarons  par  celle-ci  devoir  être  appliquées  ,   une  partie  au  profit  des  Dé- 

.   lateurs. 
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lateurs,  &  l'autre  partie  pour  l'Officier  qui  fera  l'exécution.  Nous  de-, 
clarons  aulfi,  que  toutes  les  Contraventions  arrivées  contre  cette  nôtre 
Ordonnance,  &  qui  feront  ci-après  découvertes,  nonobftant  quelque  cf- 
pace  de  tems  écoulé  que  ce  foit ,  feront  punies  tout  comme  fi  elles  étoient 
arrivées  fur  le  champ  :  Et  que  ceux  qui  ne  feront  pas  en  état  d'en  payer 
l'amende  feront  punis  corporellcment.  Ordonnant  à  toutes  les  Cours  de 
Juftice  &  Juges  de  ces  Païs  de  faire  en  ceci  bonne  Se  courte  juftice,  fans 
aucune  forme  de  procès,  fans  aucune  diminution  des  peines  ou  autre  diflî- 
niulation  ,  afin  que  cette  nôtre  Ordonnance  fo(t  d'autant  mieux  fuivie. 
"Déclarons  aufil  que  tous  les  Officiers,  qui  dans  l'exécution  de  cette  Or- 
donnance manqueront  par  négligence  d'y  procéder  comme  il  faut,  feront 
démis  de  leur  Office  &  Charge,  &  que  lefdites  Charges  feront  aufll-tôt  décla- 
rées vacantes  &  impetrabies  par  d'autres.  Et  afin  que  perfonne  ne  prétende 
caufe  d'ignorance  de  ceci,  prions  &  requérons  let  Etats,  Stadhouder,  les 
Confeillers  Députez,  &  les  Etats  Députez  des  refpedives  Provinces  de 
Gueldres  &  du  Comté  de  Zutphen ,  Hollande  &  Weft-Frife,  Zelande, 
Utrecht,  Fricfland,  Overylfel ,  S:  de  la  Ville  de  Groningue  &  des  Om- 
melandes,  &  tous  les  autres  Juges  &  Officiers  qu'il  peut  appartenir,  qu'ils 
fafiTent  des  à  prefent  par  tout  annoncer,  proclamer  &  publier  où  on  a  cou- 
tume de  faire  les  publications,  cette  nôtre  Ordonnance,  procédant  &  fai- 
fant  procéder  contre  les  Tranfgrellcurs  d'icelle,  fans  grâce,  faveur,  dif- 
fimulation,  fupport  ou  connivence,  car  nous  avons  trouvé  ceci  nécellaire 
pour  le  bien  du  Païs.  Ainfi  fait  &  arrêté  à  l'AfTemblée  de  L.  H.  P.  les 
Etats  Généraux,  à  la  Haye  le  2*5.  Février  1622.  Paraphé  E.iander Marck^ 
vt,  h  plus  bas.  Par  ordre  des  fufdits  Seigneurs  Etats  Généraux»  Signé 
C.  Aerjfen, 

PREUVE    XVIII. 

Propofîtion  faite  aux  Etats  Généraux  par  le  Sr.  Peckius,  de  k 
part  des  Archiducs. 

NOBLES  ET  PUISSANS  SEIGNEURS. 

CEs  derniers  jours  de  la  Trêve  de  douze  ans  dans  les  Païs-Bas,  nôtre 
commune  Patrie,  nous  mettent  devant  les  yeux  ,  le  trille  change- 
ment qui  a  coutume  de  fuivre  après  l'expiration  de  pareils  Accords  faits 
pour  un  tems,  &  auquel  on  eft  obligé  de  fe  préparer  dès  à  cette  heure, 
auffi  bien  de  l'un  côté  que  de  l'autre:  mais  les  Sereniffimes  Archiducs 
ayant  jette  un  œil  de  compafllon  fur  les  terribles  inconvenicns  dans  Icf- 
quels  le  Païs  viendroit  à  retomber  par  ce  changement,  ils  n'ont  pas  vou- 
lu manquer  de  refléchir,  &  de  penfer  férieufement  aux  moyens  propres 
pour  détourner  &  prévenir  ces  inconveniens  :  Etant  fur  tout  p.^rtez  à  cette 
intemwn  falutaire,  par  leur  penchant  naturel  pour  la  Pais,  &  par  leur  ze- 
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le  &  leur  affe£^ioii  pour  le  Bien  public.  Aufll  font-ce  laies  prîncîpaus 
motifs  qui  ont  déterminé  Leurs  AltefTes  à  la  Trêve  fufmeniionnée,  com- 
me un  commencement  defiré  d'une  totale  extuiâiion  du  feu  de  la  Guer- 
re, dans  laquelle  ils  ont  trouvé  les  Païs  à  leur  arrivée;  perfuadez  que 
durant  ladite  Trêve,  leurs  Adions  ont  fuffifamment  fait  voir  &  prouvé  la 
réalité  de  leur  bonne  intention;  Et  aufll  pour  le  tems  à  venir  Leurs  Altef- 
fes  n'ont  rien  plus  à  cœur  que  de  pouvoir  procurer  tout  l'avantage  pofTî- 
ble  à  ces  Païs  en  général,  lequel  paroît  coniîlkr  en  ceci;  ^ue  coûtes  les 
parties  ^  Membres  des  Pats-Bas  fe  réumQ'ent  en  un  Corps  ^  fous  un  Chef, 
y  ayant  beaucoup  d'apparence  que  comme  ils  étoient  avant  les  troubles  de 
nos  jours  dans  une  union  pacifique,  &  une  tranquille  profpérité^,  ilspour- 
roient  jouïr  encore  d'une  plus  parfaite,  fi  les  Provinces  de  ce  côté-ci  vou- 
loient  confentir  à  un  bon  iif  ferme  accord  ,  fous  reconnotfjance  de  leurs  PrÏK' 
ces  naturels.  Voila  l'Article  que  Leurs  AltefTes  m'ont  chargé  de  propofer 
à  Vos  Nobles  Puilfances ,  &  de  leur  prefenter  amiablement,  ayant  jugé 
qu'ils  dévoient  faire  cet  office  de  bons  Princes,  avant  que  d'en  venir  à  au- 
cune nouvelle  rupture  ou  Guerre;  cherchant  &  ayant  à  cœur  la  continua- 
tion de  vôtre  propre  bien,  afin  qu'on  y  falTe  attention ,  &  qu'on  prenne 
une  bonne  réfolution,  par  laquelle  on  puilfe  une  fois  pour  toutes  prévenir 
à.  empêcher  toute  effufion  de  fang,  les  taxes  excefllves  &  autres  calamitez 
que  ces  Pais-Bas  ont  été  contraints  d'efTuyer  pendant  tant  d'années.  Ec 
en  cas  que  Vos  Nobles  PuilTances  defiralTent  fur  cette  propofition  d'entrer 
dans  une  communication  d'Accord  ,  leurs  AltefTes  alors  donneront  les 
mains  à  toutes  conditions  &  Capitulations  équitables  &  raifonnables,  de 
manière  que  Vos  Nobles  PuifTances  auront  tout  fujet  de  contentement, 
&  verront  non  feulement  les  effets  de  la  bonne  volonté  de  Leurs  AltefTes, 
mais  aulTi  la  droiture  &  la  fincérîté  qu'ils  ont  toujours  eu  en  une  recom- 
mandation finguliere,  &  qu'ils  ont  fait  paroître  jufqu'à  prefent  par  une 
obfervation  ponduelle  &  religieufe  de  toutes  leurs  Payions  &  PromefTes, 
pourvu  qu'on  s'en  veuille  fier  pleinement  en  Elles;  voulant  bien  afTurer 
en  même  tems  Vos  Nobles  PuifTances,  que  Sa  Majeflé  Catholique  eft  en 
d'aufTi  bonnes  &  finceres  intentions,  &  qu'Elle  tiendra  pour  bon,  ferme 
&  permanent ,  tout  ce  que  Leurs  AltefTes  auront  traité  ôç  conclu  fur  ce 
fujet.    Etoit  figné, 

P.  Peckius. 

Réponle  de  L.  H.  P.  à  la  fufdite  Propofition. 

LEs  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  ayant  ouï  &  examiné  la  Pro- 
pofition de  la  part  des  SerenilTimes  Archiducs  de  Brabant  dans  l'Af- 
femblée  de  L.  H.  P.  du  13.  Mars  faite  premièrement  de  bouche,  &  déli- 
vrée enfuite  par  écrit  par  M.  Pierre  Peckius  ,  Chevalier ,  Seigneur  de 
Bouchoute,  Chancelier  de  Brabant,  en  vertu  des  Lettres  de  Créance  def- 
dlts  Archiducs,  datées  de  Bruxelles  le  16»  de  ce  mois;  déclarent,  que  la 

Digni" 
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Dignité  ^  la  Souveraineté  des  Provinces-Unies  réfide  indubitablement  ^  in- 
contejiablement  auprès  de  L.  H.  P.  ^  des  Etats  des  Provinces  refpeÛives. 
Qu'ils  l'ont  toujours  maintenue  religicufcment  contre  tous  ceux  qui  l'ont 
voulu  en  quelque  façon  révoquer  en  doute,  ou  y  attenter  quelque  chofe, 
ou  rattribiier  à  quelques  autres  Princes.  Que  partant  ils  n'ont  jamais 
voulu  conlcntir  à  aucuns  Traitez,  par  lefquels  elle  pût  en  quelque  maniè- 
re être  révoquée  en  doute,  dont  ils  ont  fait  des  déclarations  exprefles  à 
l'Empereur,  aux  Eledleurs  &  aux  Princes  &  aux  autres  Potentats,  com- 
me aulTi  aux  fufdits  Archiducs  mêmes:  Que  l'Etat  de  L.  H.  Puilïances  efl 
tenu  h  reconnu  pour  un  Etat  Souverain,  &  leurs  Provinces  pour  Provin- 
ces libres,  par  les  plus  grands  Monarques,  Rois,  Potentats  &  Républi- 
ijues,  tous  lefquels  ont  conclu  plulieurs  h  divers  amples  Traitez  &  Al- 
liances avec  L.  H.  P.  en  cette  qualité,  ayant  maintenu  ladite  Souveraine- 
té jufqu'à  ce  point,  que  L.  H.  P.  n'ont  voulu  entrer  dans  aucun  Traité, 
Jii  avec  lefdits  Archiducs,  ni  avec  le  Roi  d'Efpagne,  qu'ils  n'euffcnt  préa- 
lablement déclaré  &  en  donné  A6te,  qu'ils  traitoient  avec  L.  H.  P.  cum^ 
me  avec  des  Pats  ^  Provinces  libres ,  fur  lejquels  ils  ne  prétendaient  rien.  Et 
comme  cela  eft  aulli  clair  que  le  jour,  &  notoire  &  connu  à  tout  le  mon- 
de, ladite  Propofuion  de  M.  le  Chancelier  Peckius  a  paru  fort  étrange  à  L. 
H.  P.  prétendant  que  le  plus  grand  avantage  de  ces  Païs  confilleroit  eti 
ceci:  Q^ie  toutes  les  Provinces  fe  réunijfent  en  un  Corps  i^  fous  un  Chef^  ^ 
qu^elles  confcntiffent  à  un  bon  ï^  ferme  Accord  ,  fous  reconnoi[fance  de  leurs 
Princes  naturels.  Q^/e  fi  lefdits  Pais  défirent  fur  cette  Propofition  d'' entrer 
dans  une  communie  at{o'n  d"  Accord  .^  les  Archiducs  en  ce  cas  donner  oient  les  mains 
h  des  conditions  jnfles  ^  raifonnables.  D'autant  que  ladite  Propofition  ne 
pourroit  tendre  à  détourner  &  empêcher  les  fâcheux  &  terribles  inconve- 
niens  dans  lefquels  le  Païs  retomberoit  par  la  Guerre,  ce  qui  devroît  être 
le  but  de  cette  Propoliticn,  mars  elle  allumeroit  bien  plutôt  le  feu  de  la 
Guerre,  parce  qu'elle  combat  directement  ladite  Souveraineté  reconnue  ^ 
Dignité  des  Pais  ^  que  L.  H.  P.  ont  maintenues  jufqu'à  cette  heure  iî  loiia- 
blement,  &  par  une  (i  rude  Guerre,  &  ont  réfolu  de  maintenir  encore 
jufqu'à  l'extrémité  avec  l'aide  de  Dieu,  aux  dépens  de  leurs  biens  &  de 
leurs  vies:  De  plus,  que  ladite  Propofition  eft  injufte  &  infupportable , 
dans  leur  Etat,  révoquant  en  difpute  ladite  Souveraineté,  contre  les  Loix 
fondamentales  de  cet  Etat.  Pour  toutes  lefquelles  caufes,  L.  H.  P.  ne 
peuvent  confentir  à  une  Propofiaionfi  peu  attendue ^  fi  injufle  ^  fi.  peu  amia- 
ble^ comme  impliquant  une  ûrroc/Vc' inlupportable  contre  leur  Etat,  &  un 
grand  deshonneur  pour  tous  les  Monarques,  Rois,  Potentats,  &  Répu- 
bliques, qui  ont  traité  avec  lui  comme  avec  un  Etat  Souverain;  &  Elles 
font  indifpenfablemcnt  obligées  de  déclarer,  comme  Elles  le  font  par  ces 
prefentes  ;  que  tous  ceux  qui  tâchent  de  révoquer  en  difpute  quelques  Propor- 
tions ou  autre  choje  concernant  le  Droit  de  Souveraineté  de  ces  Pais  ^  de  le  com- 
battre ,  ou  de  l'jittribûer  à  quelques  antres  Princes  ,  ou  quelque  chofe  qui  en 
approche ,  feront  tenus  four  inhabiles  à  être  admis  dans  aucun  Traité  auprès 
de  L.  H.  Puiffances.    Ce  qu'ils  donnent  audit  Sieur  Peckius  pour  rcponfe: 

G  En 
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En  y  ajoutant  feulement, que  les  Archiducs  fufmentfonnez,  favent  fort  bieti 
par  les  fréquentes  plaintes  qui  leur  ont  été  faites,  &  fur  lefquelles  ne  s'eft 
jainais  enfuivi  aucune  fatisfadlion,  de  quelle  manière  L.  H.  P.  compren- 
nent que  le  Traité  de  Trêve  auroit  été  pon6tuellcment  &  religieufement 
obfervé  par  Eux,  &  par  le  Roi  d'Efpagne.  Fait  en  l'Aflemblée  défaits 
Seigneurs  Etats  Généraux,  à  la  Haye  le  2Ç.  Mars  1621.  Etoit  ligne, 
Head,  ter  Ceuicn  ,  -vidit.  Plus  bas  ,  par  Ordonnance  defdits  Seigneurs 
Etats  Généraux.     Et  étoit  ligué,  C  Aerjfen. 


PREUVE    XIX. 

Extrait  du  Regijîre  des  Réfolutions 
de  L.  H.  P.  les  Etats  GénérMx 
^c.   Du  1%.  Mai  i6zi. 


LE  Confeiller  Dîmmer  commu- 
nique à  L.  H.  P.  de  In  part^  du 
Prince  Henri  l'ordre  qui  a  été  réglé 
à  l'égard  de  TEnterrement  de  Ma- 
dame la  Princelle  d'Orange  de  glo- 
rieufe  mémoire,  &  que  fon  Excel- 
lence fouhaite  d'être  informée  du 
bon  plaifîr  de  L.  H.  P.  parce  qu'ayant 
defîein  d'inviter  à  l'Enterrement  les 
Ambaffadeurs  des  Têtes  couronnées 
qui  fe  trouvent  à  la  Haye  ,  Elle 
fouhaiteroit  de  favoir  iî  L.  H.  P. 
veulent  y  marcher  devant  ou  après 
les  Ambailadeurs.  Sur  quoi  ayant 
été  délibéré,  il  a  été  réfolu  de  laif- 
fer  à  Son  Excellence  la  difpofition 
de  l'ordre  qu'elle  trouvera  bon  de 
faire  obferver  à  l'Enterrement,  dé- 
clarant pourtant  que  L.  H.  P.  font 
contentes  démarcher  après  les  Am- 
balfadeurs. 
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Extraâ:  uyt  het  Regifter  der  Re- 
folutien  van  de  Ho.  Mog, 
Heeren  Staaten  Generaal  ôic. 
Van  den  18.  May  162,1. 

DEn  Raedsheer  Dîmmer  van  uv- 
gens  Jijn  Excelicnùe  Prins  Hen^ 
drick  communiceert  haer  Ho.  Mogende 
d^ ordre  bejlemt  op  de  Bigraevenis  vaif 
Vroîiwe  Princejje  van  Orangien  hoog- 
loffelyke  memorie ,  en  dat  Jijn  Excel' 
lentie  verfockt  te  veyjlaan  het  goet  he^ 
lieven  van  haar  Ho.  Mogende  \  ah  na~ 
mentlyck  ,  alfoo  fijn  Excellcntie  van 
meeninge  is  op  de  Begraevenis  te  invi» 
teeren  de  Heeren  aanwezende  Ambaf- 
fadeurs  van  de  Koningen  ^  of  haar  Ho. 
Mog.  verflaan  felfs  voor  de  AmbaJJa- 
deurs  te  marcheeren .,  of  na  defelve.  h 
na  geàane  omvraeg  verjiaan  dat  men 
aen  S'tjn  Exe e lient! e  fal  remitteéren 
van  fulken  order  te  gebruyken  als  de 
felve  [al  goetvinden  ,  verjîaende  niet 
te  rntn  te  vreeden  tefijn  dat  de  Heeren 
Ambajfadeurs  voor  haer  Ho.  Mogende 
tnarcheereft. 
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PREUVE    XX. 

Extrait  des  Réfolutions  de  L.  H. 
P.  les  Seigneurs  Etats  Généraux 
{^c.    Du  to.  Jvril  1661, 


AYant  encore  repris  dans  l'Af- 
femblée  la  confideratioa  du 
Raport  de  Meilleurs  van  Ommeren 
&  autres  Députez  de  L.  H.  P.  qui 
en  confe'quence  des  Réfolutions  du 
If.  Février  &  22.  Mars  dernier,  ont 
conféré  fur  l'affaire  du  Ceremoniel 
à  obferver  pour  la  réception ,  &  le 
rang  des  Députez  Extraordinaires 
ou  Envoyez  Extraordinaires  des  Tê- 
tes couronnées  lors  qu'ils  auront 
Conférence  avec  des  Commiffaires 
de  L.  H,  P.  Après  délibération  on 
a  trouvé  bon  &  arrêté,  Que  lefdites 
Conférences  ne  fe  feront  qu'ici  à  la 
Cour,  &  dans  la  grande  Chambre 
des  Conférences  de  L.  H.  P.  Qu'on 
offrira  &  donnera  aux  fufdits  Mi- 
nières, qui  rélideront  ici  en  qualité 
de  Députez  Extraordinaires  ou  En- 
voyez Extraordinaires,  la  main  droi- 
te ou  le  haut  bout  de  la  Table  dans 
ladite  Chambre,  comme  étant  dans 
la  Maifon  de  l'Etat  ;  &  que  lefdits 
■  Députez  ou  Envoyez  Extraordinai- 
res feront  reçus  par  deux  des  dits 
Commilîaires  dehors  la  porte  de  l'a- 
paitement  de  L.  H.  P.  au  haut  du 
degré  ,  comme  on  a  pratiqué  juf- 
qu'ici  ,  fans  qu'on  defccnde  le  dit 
degré,  en  tout  ou  en  partie. 


Après 
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Extract  uyt  het  Rcgiftcr  der 
Refoliitien  van  de  Ho,  Mog. 
Heeren  Staaten  Generaal  ccc. 
Van  den  10.  April  i66z. 

"^^Ochmmls  ter  Ver^aderinge  voon- 
•*-^  gehracht  z\nde  het  Rapport  van 
de  Heeren  van  Ommeren ,  ende  ande- 
re  haar  Ho.  Mog.  Gcdeputeerden  ach- 
tervolgens  derfeiver  Rejbh^ien  van  den 
1 5".  February  en  12.  JMaert  beyde  taetjî- 
leden  ,  gevaceert  hebbende  in  Çaeken 
raeckende  het  Cérémonie el  te  obferve- 
ren  in  de  receptie  ende  rang  van  Ex- 
îraordinarif  Gedeputeerden  ofte  Ex' 
traordinaris  Envoyés  -Lan  gekroonde 
Hoofden^fûo  wanneer  met  defelve  eeni~ 
ge  Conferentien  door  Commijfarijfen 
van  haar  Ho.  Mo^.  gekonden  fullen 
werden  :  Is  naer  deliberatie  goed  ge- 
vonden  en  verfîaan  ddt  de  voorfchreve 
Qonferentiefi  met  anders  dan  alhier 
ien  Hovè  .^  bovcn  in  de  groot  vertreck- 
kamer  van  haar  Ho.  Mog.  gehouden 
fullen  werden  \  àat  de  gemelte  Mini- 
fiers  ,  haar  in  de  qaaliteyt  van  Ex- 
îraordinaris  Gedepiiteerden  ^  ofte  Ex- 
traordinaris  Envoyés  alhier  onthonden- 
de  ,.  in  de  gefeyde  groot  vertreck- ka- 
mer ,  ah  uiefende  in  H  Huys  van  den 
Staat ,  de  rechter  handt  of  de  hooge  zy 
de  van  de  Tafel  geprefenteert  en  gela- 
ten  fal  iverden  ;  ende  dat^  de  gemelte 
Heeren  Extraordinaris  Gedeputeerden 
of  Envoyés  door  tvuee  van  de  voor- 
fchreve  Heeren  Commijfarijfen  ,  buy' 
îen  de  de  tire  van  *t  Apartement  van 
haar  Hoog  Mog,  tôt  boven  aen  de  irap- 
pen ,  te  gemoet  getreden  ende  ingchaelt 
fullen  werden.,  g^^y^k  al  s  toi  viog  toe 
is  geobferveert  .^  Jhnder  de  felie  trap- 
G  2  pcn 
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pen  in   V  gebeel  of  ten  deeïsn  af  te 
gaen. 

In  deliberaîie  geUyd  zyfide  is  goed 
gcvonden  ende  verjlaen  mits  dejen  te 
iierklaren^  dat  haar  Houg  Mug.  door  de 
Rejolntie  huyâcn  genomen  op  ''t  Jîuck 
raeckcnde  de  recepîie  en  rang  te  gevea 
aen  ae  lîeeren  Extraordtnaris  Gede- 
puteerden  ^  en  Exîraurdinaris  Envoyés 
■van  gekroonde  Ho-ifden  ,  foo  wanneer 
met  henlttvdcn  door  Heeren  Gedepu- 
teerden  u\i  haar  Houg  Mog.  Vergade- 
ringe  in  Conjerentie  Jal  werden  getre- 
«iew,  geenfints  lerjîatin  te  defifteercn  of 
afte  wycken  van  den  raKg  en  frajean- 
ce  de  Heeren  d<  rfelver  Gedeputeerde» 
buyten  '/  ■huss  van  den  hoog  gemelîen 
Staet  in  dat  van  een  derde  onweder-' 
fpreekelyk  competerende ,  rnaer  gerefol- 
veerî  te  zyn  den  felven  rang  ende  pnc 
feance  ^  met  den  gevotgen  ende  aenkle- 
ven  van  dien ,  in  aîlen  deelen  te  main- 
tineren  ,  ende  dat  die  geenen  van  de 
voorgemelte  Mini  fier  s  ^  die  fulks  boven 
vermoeden  t'*eenigen  tyde  in  dispute 
fouden  mogen  foeken  te  trecken  ,  met 
de  bovengernelte  avihteyîen  in  V  huys 
van  dei'i  Siaat  niet  rneer  en  fullen  wer- 
den bejegent. 


PREUVEXXI. 

Premier  E  d  i  t  d'  O  c  t  r  o  i  fait  par  L.  H.  P.  les  Etats  Généraux 
àt%  Provinces-Unies  des Païs-Bas ,  pour  la  Compagnie  géné- 
rale des  Indes  Occidentales.  Donné  à  la  Haye ,  le  3 . 
Juin  1621. 

LEs  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  du  Païs-Bas,  à  tous  ceux  qui 
ces  prefentes  verront.  Salut.  Sçavoir  faifons,  que  nous  confiderans 
que  le  bien  public  de  ces  Provinces,  &  la  profperitc  des  Habitans  d'icelles, 
confifte  principalement  en  la  Navigation  &  Comiîierce,  qui  de  tout  tems 
a  été  exercé  heureufement  de  ces  dites  Provinces  en  tous  autres  PaVs  & 
Royaumes;  &  defirans  non  feulement  que  ladite  Navigation  &  Com- 
merce foient  confervez  &  maintenus  aux  dits  Habitans,  mais  aufîî  qu'ils 

puif- 


Après  délibération  on  a  auiïi  trou- 
vé bon&  réfolu  de  déclarer  par  cel* 
le-ci,  que  par  cette  Rclolution  pri* 
fe  aujourd'liuî  fur  la  réception  &  le 
rang  qu'on  donnera  aux  Députez 
Extraordinaires  &  Envoyez  Extra- 
ordinaires des  Têtes  couronnées 
quand  il  y  aura  conférence  entre 
eux  &  des  Députez  de  L.  H.  P.  on 
ne  prétend  pas  céder  en  aucune  ma- 
nière ,  ni  défi  (1er  du  rang  &  pre- 
féance  qui  appartient  inconteftable- 
ment  aux  Députez  de  L.  H.  P.  hors 
de  la  maifon  de  l'Etat  &  dans  une 
maifon  tierce,  mais  qu'on  ei^  réfj- 
lu  de  maintenir  en  toute  manière 
ledit  rang  &  preféance  avec  fes  fui- 
tes &  dépendances;  &  que  ceux  des 
fufdits  Minirtres ,  qui  contre  atten- 
te, en  quelque  tems  que  ce  foit  s'a- 
viferont  de  difputer  là-deflus  ,  ne 
recevront  plus  les  fufdites  clvilitez 
dans  la  maifon  de  l'Etat. 
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puiflènt  tant  qu'il  fera  poffible  accroître  &  augmenrer,  principalement  en 
conformité  des  Traitez,  Alliances,  6c  Accords,  faits  fur  la  Navigation 
&  Commerce  avec  d'autres  Princes,  Républiques,  &  Nations,  que  nous 
entendons  conferver  &  entretenir  de  point  en  point;  &  connoilfans  par 
expérience,  que  fans  l'alïKUnce  &  les  forces  unies  d'une  Compagnie  géné- 
rale, la  Navigation  &  Commerce  ne  fe  pourroient  utilement  pratiquer,  & 
être  maintenus  &  défendus  es  Reijions  &  quartiers  ci-après  dcfignez,  à 
caufe  des  grands  dangers  des  Corfaires,  Pirates,  &  autres  h;r/ards  qui  fe 
rencontrent  fur  tels  longs  voyages:  Pour  ces  caufes  &  autres  grandes  con- 
iîdérations,  &  raifons  puifHuites,  Nous  avons  avec  mûre  délibération,  & 
par  des  motifs  prel'H^ns  trouvé  bon,  que  la  Navigation  ,  Trafic  &  Com- 
merce aux  quartiers  des  Indes  Occidentales,  Afrique,  &  autres  Régions 
ci-delfous  fpécifiées,  ne  feront  ci-après  pratiquez  ni  exercez  qu'avec  une 
puiflfante  union  de  nos  Marchands  &  Habitans  :  Et  à  ces  fins  fera  dreffé  & 
établi  une  Compagnie  générale,  laquelle  pour  la  finguliere  afTedtion  que 
nous  portons  aa  Bien  public,  &  pour  conferver  les  Plabitans  en  bon  tra- 
fic &  profpérité,  Nous  maintiendrons  à  appuierons  de  nôtre  aide,  faveur 
&  affiliance,  autant  que  l'état  prefent  de  ces  Provinces  pourra  aucunement 
permettre,  &  la  pourvoirons  d'Odroi  convenable,  avec  les  Privilèges  & 
exemptions  fuivantes;  à  fçavoir. 

I.  Que  pendant  le  tems  &  efp;ice  de  vingt-quatre  années,  nul  des  Na- 
tifs ni  Habitans  de  ces  Provinces  «Unies  ,  ne  pourront  d'ici  ,  ni  d'au- 
cun autre  Pais  ,  naviguer  ,  ni  trafiquer  (que  feulement  fous  &  au  nom 
de  ladite  Compagnie  générale)  furies  Côtes  d'Afrique,  depuis  le  Tropi- 
que du  Cancer,  jufques  au  Cap  de  Bonnc-Efpérance,  ni  fur  les  Régions 
d'Amérique  &  Indes  Occidentales,  commençant  à  l'extrcmité  aurtrale  de 
Terra  Nova,  par  les  détroits  de  Magelan  ,  le  Maire,  ou  autres  détroits 
&  partages  es  environs,  jufques  au  détroit  d'Anian,  tant  fur  la  Mer  du 
Nord,  que  fur  la  Mer  du  Sud,  ni  fur  aucunes  Ifles  entre-deux  d'un  côté 
ni  d'autre,  ni  même  fur  les  Terres  Aulirales,  fituées  entre  les  deux  Mé- 
ridiens qui  paiîènt  à  l'Orient  par  le  Cap  de  BonneEfpérance,  &  à  l'Oc- 
cident par  la  Côte  Orientale  de  Nova  Guinea  ;  fur  peine  de  confifcation 
des  VailTeaux,  Biens  &  Marchandifes  qui  fe  trouveront  fans  congé  de  la- 
dite Compagnie,  y  avoir  été  naviguez  ou  envoyez:  lefquels  V'aiifeaux, 
Biens  &  Marchandifes,  pourront  à  rinftant  par  tout  être  pris,  arrêtez  & 
failis  de  la  part  de  ladite  Compagnie,  &  confifquez  au  profit  d'icelie.  Et 
en  cas  qu'iceux  Vaifleaux,  Bieris  &  Marchandifes,  fulTent  auparavant  ven- 
dus ou  entrez  en  quelques  autres  P;iïs  ou  Havres,  feront  les  propriétaires, 
ou  autres  y  ayant  intérêt,  exécutez  pour  la  valeur  defdits  Navires,  Biens 
&  Marchandifes  ;  excepté  feulement  ceux  qui ,  devant  le  date  de  ce  prefent 
Odroi,  pourroient  être  fortis  ou  envoyez  de  ces  Provinces,  ou  autres 
Pais  par  nofdits  Natifs  ou  Habitans,  vers  quelques  endroits  &  Côtes  def- 
dits limites,  lefquels  pourront  continuer  leur  commerce,  jufques  à  l'en- 
tière vente  de  leurs  cargaifons  &  retour  en  ce  Païs  ;  ou  jufques  à  l'expira- 
tion de  leur  Odroi ,  fi  aucun  en  ont  obtenu  par  ci-devant.     A  condition 

G  3  toute- 
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toutefois,  qu'après  le  premier  jour  de  Juillet  prochain,  l'on  ne  pourri 
plus  envoyer  aucuns  Vaiflenux  ni  Marchandifes  vers  les  quartiers  compris 
dans  les  limites  de  cet  0£troi ,  quand  même  ladite  Compagnie  ne  feroit 
pas  encore  entièrement  établie:  Et  Nous  ftatuërons  comme  de  raifon  con- 
tre ceux,  qui  malicieufement  voudront  fruftrer  le  public  de  cette  nôtre 
bonne  intention.  Réfervé  toutefois  que  le  commerce  du  Sel  del  Punto  del 
Jiey ,  fe  continuera,  aux  conditions  &  infirudions  par  nous  lur  ce  données 
ou  à  donner,  fans  être  annexé,  ou  compris  en  ce  prefcnt  Odroi. 

II.  Que  ladite  Compagnie  pourra  en  nôtre  nom  &  autorité,  dans  les 
pnVs  &  limites  ci-delfus  ,  faire  Alliances,  Traitez  &  Accords,  avec  les 
Princes  &  Nations  dcfdits  paVs  :  comme  aulîi  bâtir  Forterelles  &  lieux  de 
fureté,  y  établir  Gouverneurs,  Gens  de  guerre,  &  Officiers  de  Juftice, 
Police,  &  autres  Adminillratcurs  néceiïaires  pour  la  confervation  des  Pla- 
ces, entretien  de  bonne  difcipline,  Juflice  &  Police,  &  pour  l'avancement 
du  Commerce,  les  dépoier,  licencier,  &  fubltitiier  d'autres  en  leurs  places, 
ainfi  qu'ils  trouveront  néceffaire  &  convenable  félon  les  occurrences; 
Leur  avons  auffi  permis  de  faire  peuplades  aux  païs  fertiles  &  non  habitez",-^ 
&  tout  ce  qui  pourra  fervir  au  bien  de  ces  Provinces,  &  augmentation  du- 
dit  Commerce.  Et  fera  ladite  Compagnie  tenue  de  nous  communiquer 
fucceffivement  &  faire  part  des  Accords,  Traitez  &  Alliances  qu'ils  au- 
ront faits  avec  lefdits  Princes  &  Nations;  enfemble  nous  informer  de  l'é- 
tat desFortereiTes,  Places  de  fureté,  &  Colonies  par  eux  faites  ou  com- 
mencées. 

III.  A  condition  toutefois,  que  quand  ils  auront  choifi  un  Gouverneur 
général,  &  drelTé  fon  Inftruftion,  ils  demanderont  nôtre  approbation  & 
prendront  de  nous  Commiffion  ;  &  fera  ledit  Gouverneur  général  tenu  , 
comme  aulTi  tous  autres  Gouverneurs,  Lieutenans, Commandeurs, &  Offi* 
ciers,  de  faire  Serment  de  fidélité  à  Nous  &  auffi  à  ladite  Compagnie. 

IV.  Et  11  ladite  Compagnie  ,  fous  ombre  d'amitié  étoit  trompée  ,  ou 
maltraitée  en  aucuns  païs  defdits  limites,  foit  en  faifant  crédit  de  deniers  & 
Marclvandifes,  ou  autrement,  fans  pouvoir  tirer  reflitution  &  payement; 
en  tel  cas  elle  pourra  faire  reparer  la  faute  &  recouvrer  la  perte  félon  l'exi- 
gence du  cas,  par  les  moyens  les  plus  convenables. 

V.  Et  comme  il  fera  néceflaire,  pour  l'ctablilTement,  fureté  Ôcdéfenfe 
dudit  Commerce,  de  mener  quelques  gens  de  guerre  aux  dits  païs  étran- 
gers: Nousaffiflerons  ladite  Compagnie  de  tels  gens  de  guerre,  &  de  com- 
mandement, ou  pour  les  fortifications,  qu'il  fera  nécefiTaire,  moyennant 
qu'ils  foient  payez  &  entretenus  par  ladite  Compagnie. 

VI.  Lefquels,  outre  le  Serment  qu'ils  Nous  auront  fait,  &  à  fon  Ex- 
cellence, jureront  aufil  de  fuivre  les  commandemens  de  ladite  Compa- 
gnie, &. s'employer  à  l'avancement  d'icellc  autant  qu'il  leur  fera  pofllble. 

VU.  Les   Prévôts   de   ladite   Compagnie  pourront  arrêter  à  terre  ,   & 
prendre  prifonniers  les  Soldats,  &  autres  perfonnes  qui  feront  au  fervice 
de  ladite  Compagnie,  &  les  mener  dans  les  Vaiffeaux,  en  quelques  Villes, 
Places,  ou  Jurifdiaions  de  ces  Provinces  que  ce  foit,  moyennant  que  lef- 
dits 
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dits  Prévôts  en  avertirent  premièrement  les  Officiers  &  Magirtrats  du  lieu 
où  cela  pourra  arriver. 

VIII.  Nous  ne  prendrons  aucuns  VailTenux,  Canons,  ni  Munitions  de 
ladite  Compagnie,  pour  le  fervice  de  ces  Provinces ,  fans  le  confentement 
de  ladite  Compagnie. 

IX.  En  outre,Nous  avons  o6troyé,concedc  &  accorde  à  ladite  Compagnie, 
oftroyons  &  concédons  par  ces  preicntes ,  que  les  Vailleaux  &  Marchan- 
difes  de  ladite  Compagnie  pourront  librement  paiïèr  &  repaifer  par  de- 
vant tous  lieux  de  péages  &  daces  de  ces  Provinces-Unies,  avec  les  mê- 
mes franchifcs,  immunitcz  &  exemptions,  dont  jouïflent  les  naturels  d'i- 
celles,  nonobîiant  l'intérêt  que  des  perfonnes  non  affranchis  ou  étrangers 
pourroient  avoir  en  ladite  Compagnie. 

X-  Toutes  les  Marchandifes  &  autres  denrées  que  cette  Compagnie  cn- 
voyera  pendant  les  premières  huit  années  de  ces  Provinces,  vers  les  paVs 
d'Afrique,  Indes  Occidentales,  &  autres  endroits  dans  les  limites  ci-def- 
fus;&  toutes  celles  qu'elle  apportera  defdits  païs  étrangers  en  ces  Provin- 
ces-Unies, feront  exemptes  de  tous  droits  d'entrée  &  de  fortie.  Et  fi  après 
lefdites  premières  huit  années,  l'état  &  condition  de  cepaVsne  permettoitpas 
de  continuer  ladite  exemption  encore  pour  quelque  nombre  d'années,  lef- 
dites Marchandifes  &  denrées  ne  feront  pas  plus  chargées  durant  ce  pre- 
fent  Odroi  qu'elles  ne  font  à  prefent;  fi  ce  n'efi  que  nous  retombions  en 
guerre  ,  &  en  tel  cas  ,  elles  ne  feront  pas  chargées  davantage  par  nous, 
qu'elles  n'ont  été  au  dernier  Tarif  pendant  !a  guerre, 

XI.  Et  afin  que  ladite  Compagnie  puiffe  être  bien  conduite  &  gouver- 
née, au  plus  grand  profit  &  contentement  de  tous  les  IntérefTcz  ,  Nous 
avons  ordonné  que  la  Diredion  confinera  en  cinq  Chambres  de  Direc- 
teurs :  A  fçavoir  ,  une  Chambre  en  la  Ville  d'Amftcrdam  ,  qui  aura 
l'adminidration  de  quatre  neuvièmes  parts:  Une  autre  Chambre  en  Zc- 
lande,  qui  aura  l'adminiflration  de  deux  neuvièmes  parts  :  Une  autre 
Chambre  fur  la  Meufe,  qui  aura  l'adminifiration  d'une  neuvième  part: 
Une  autre  Chambre  en  Nort  Hollande,  qui  aura  l'adiTiiniftration  d'une 
autre  neuvième  part,  &  la  cinquième  Chambre  en  Frife  &  Groeningue, 
qui  aura  l'adminilhation  d'une  autre  neuvième  part,  fous  les  conditions 
couchées  au  Regiltre  de  nos  Rélblutions,  dont  a  été  pafiTé  A6le.  Et  les 
Provinces  auxquelles  il  n'y  aura  point  de  Chambre,  pourront  mettre  autant 
de  Directeurs  dans  lefdites  Chambres  refpedives,  qu'ils  fourniront  de 
cent  mil  florins  en  cette  Compagnie. 

XII.  Dans  la  Chambre  d'Amlkrdam  ^  il  y  aura  vingt  D;re£leurs  ,  en 
celle  de  Zelande  douze,  &  aux  trois  Chambres  de  la  Meufe,  Nort- Hol- 
lande, Frife  &  Groeningue  chacun  quatorze  :  û  ce  n'ell  qu'on  trouve  ci- 
après  que  cette  atîhire  ne  fepourroit  conduire  qu'avec  un  plus  grand  nombre 
de  perfonnes, auquel  cas  ledit  nombre  fera  auginenté  par  l'avis  de  l'Alfem- 
blce  des  dix-neuf,  &  de  nôtre  confentement,  &  point  autrement. 

XIII.  Et  les  Etats  des  Provinces  refpedives  font  autorilées,  foit  par 
devant  eux  ,  leurs  Députez  ordinaires,  ou  les  Magifirats  des  Villes  de 
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leurs  Provinces,  d'établir  tel  ordre  pour  renregifhement  des  Intfrefleï  ,  & 
l'éledion  des  Directeurs  de  cette  Compagnie,  qu'ils  trouveront  convenir, 
félon  la  conftitution  de  leurs  dites  Provinces;  à  condition  toutefois  que 
nul  ne  pourra  être  élu  Direéteur  en  la  ChanVore  d'Aml^erdani  ,  qu'il 
n'ait  mis  pour  fon  propre  compte  en  ladite  Compagnie  la  Comme  de  fix 
mil  florins,  en  la  Chambre  de  Zehnde  \?.  fomme  de  quatre  mil  florins, 
aux  Chambres  de  la  Meufe,  Nort-Hollande  ,  Frifc  &  Groeningue  ,  pa- 
reillement la  fomme  de  quatre  mille  livres  de  Hollande. 

XIV.  Les  premiers  Direfteurs  ferviront  l'efpace  de  C]X  années;  .après 
l'expiration  defquelles  un  tiers  d'iceux  fortira  de  l'adminiliration  par  bule- 
tin;  &  deux  ans  après,  un  autre  tiers;  &  les  deux  autres  années  après,  le 
dernier  tiers  :  &  ainfi  fuccefllvement  les  anciens  en  otBce  fortiront  ;  au 
lieu  defquels,  &  de  ceux  qui  décéderont  devant  &  apurés,  ou  pourroienc 
être  congédiez  &  démis  pour  d'autres  raifons,  fera  élu  triple  nombre  par  , 
les  Direâeurs  demeurans  en  office,  &  ceux  qui  en  feront  fortis,  enfeni- 
ble  tous  les  principaux  intérelTez  qui  voudront  comparoir  à  leurs  dépens 
en  pcrfonne,  duquel  nombre  lefdits  Etats,  leurs  Députer  ou  Magilhats 
des  Villes  choiliront  le  tiers  pour  être  nouveaux  Diredeurs,  &  fupplée- 
ront  ainfi  fucceflivement  aux  places  vacantes.  Et  feront  réputez  principaux 
intéreffez  ,  ceux  qui  poflederont  pour  leur  particulier  en  ladite  Compa- 
gnie, autant  qu'un  Diredeur  eft  tenu  d'avoir  aux  Chambres  refpedives, 
fuivant  l'Article  ci-delfus. 

XV.  Les  comptes  de  l'armement,  charge,  &  équipage  des  Vaifleaux 
&  dépendances,  fe  fera  trois  mois  après  le  partement  defdits  Vailleaux  ; 
&  un  mois  après  fera  envoyé  copie  aux  Chambres  rcfpeâives.  Et  pour 
le  retour  &  les  ventes  des  îvlarchandifcs  les  Chambres  feront  tenues  d'en- 
voyer 1  état  les  unes  aux  autres  ,  &  à  Nous  ,  toutefois  &  quantes  que 
nous  le  trouverons  bon,  ou  qu'ils  en  feront  requis  par  les  autres  Cham- 
bres. 

XVI.  Tous  les  fix  ans  fera  arrêté  compte  général  de  tous  les  envois  & 
retours,  enfemble  des  profits  &  pertes  de  la  Compagnie,  à  fçavoir  un 
compte  du  Négoce,  &  un  de  la  Guerre,  chacun  à  part;  lefquels  comptes 
fe  feront  pUDliquement  ,  après  préalable  avertiffement  par  affiches  ,  afin 
qu'un  chacun  qui  y  a  intérêt  puifïe  venir  à  la  reddition  dudit  compte. 
Et  i\  à  l'expiration  de  la  feptiéme- année  ledit  compte  n'étoit  rendu,  en 
la  manière  que  delfus,  les  Direfteurs  perdront  leur  proviiidn  au  profit 
des  pauvres,  &  demeureront  nonobllant  obligez  à  rendre  compte  comme 
ci-delfus  en  tel  tems,&  fur  telles  peines,  que  par  nous  fera  ordonné  contre 
les  defaillans;  &  néanmoins,  on  fera  dillribution  des  profits  du  Négoce, 
toutefois  &  quantes  qu'il  fe  trouvera  dix  pour  cent  de  profit. 

XVII.  Nul  ne  pourra  durant  le  tems  de  cet  Octroi,  retirer  les  deniers 
par  lai  mis  en  cette  Compagnie;  comme  aulfi  l'on  ne  pourra  recevoir  de 
nouveaux  participans  ou  intérelfez:  mais  à  l'expiration  defdites  vingt  qua- 
tre années,  foit  que  l'on  trouve  bon  de  continuer  ladite  Compagnie,  ou 
d'en  établir  une  autre  nouvelle,  il  fera  fait  compte  final  &  eftimation  par 
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rAfTemblée  des  dix-neuf,  avec  notre  connoiflance,  de  tout  ce  qui  pourra 
appartenir  à  cette  Compagnie,  comme  auffi  des  frais  nccelTaires  par  elle 
faits,  &  fera  libre  à  un  chacun  de  retirer  fa  part,  &  recevoir  ks  deniers, 
félon  ledit  compte  &  eftimation,  ou  de  participer  du  tout  ou  de  partie  en 
la  nouvelle  Compagnie.  Laquelle  en  tel  cas,  fera  tenue  prendre  à  foi 
tous  les  biens  reftans  de  cettedite  Compagnie,  fuivant  ladite  eÛimation ,  & 
payer  aux  intéreflTez  qui  ne  voudront  point  continuer  leur  contingent,  aux 
termes  qui  feront  trouvez  convenables  par  rAflemblée  des  dix-neuf,  avec 
notre  connoiflance  &  approbation. 

XVIII.  Toutesfois&  quantes  qu'il  fera  befoin  de  faire  AfTemblce  générale 
defdites  Chambres,  elle  fera  compofée  de  dix  neuf  perfonnes  ,  à  favoic 
de  huit  Directeurs  de  la  Chambre  d'.Amfterdam  ,  de  quatre  de  la  Cham- 
bre de  Zelunde,  de  deux  de  la  Chambre  fur  la  iVleufe  ,  deux  de  la 
Chambre  de  Non  Hollande, &  deux  de  la  Chambre  de  Friie  &  de  Gron- 
ningue;  &  la  dix-neuviéme  perfonne,  ou  autant  que  nous  trouverons  bon 
à  chaque  fois  ,  fera  par  Nous  députée  pour  en  ladite  Aflemblée  aider  à 
conduire  les  affaires  de  ladite  Compagnie  au  mieux  qu'il  fera  pclHole. 

XIX.  En  ladite  Alfemblce  générale  defdites  Chambres,  feront  traitex 
&  refolus  toutes  les  affaires  de  ladite  Compagnie;  à  condition  que  fur  leur 
refolution  aux  affaires  de  guerre  fera  demandé  notre  approbation. 

XX.  Ladite  AfTemblée  générale  étant  convoquée  s'affemblera  pour  re- 
foudre quand  on  équipera,  combien  de  VaiiTeaux  on  envoyera  en  ch'acun 
quartier,  &  autres  affaires  concernant  le  commun  de  ladite  Compagnie, 
fans  que  l'un  ou  l'autre  Chambre  puiffe  rien  entreprendre  par  defî'us  les 
refolutions  générales,  mais  feront  tenues  de  les  fuivre  i&  mettre  en  exé- 
cution: &  fi  aucune  Chambre  fc  trouve  en  faute  de  ce  faire,  ou  de  con- 
trevenir auxdites  refolutions  générales,  Nous  avons  authorifé  ladite  Af- 
femblée  des  dix-neuf,  &  l'auihorifons  par  ces  préfentes,  de  faire  reparer 
promptement  les  fautes  &  contraventions,  en  quoi  nous  les  affalerons  en 
étant  requis- 

XXI.  Lad'te  Affemblée  générale  fe  tiendra  les  premières  fix  années  en 
la  ville  d'AniHerdam,  &  les  deux  autres  années  fuivantes  en  Zelande,  & 
ainfi  confecutivement  en  ces   deux  lieux. 

XXII.  Les  Direéleurs  qui  feront  députez  de  la  part  de  ladite  Com- 
pagnie en  quelque  voyage,  foit  pour  aller  en  ladite  Affemblée  générale, 
ou  ailleurs,  auront  pour  leur  dépenfe  quatre  florins  de  Hollande  par  jour, 
outre  le  louage  des  coches  &  batteaux  :  mais  ceux  qui  voyageront  d'une 
ville  en  l'autre  pour  fréquenter  les  Chambres  comme  Diredeurs  &  Regens 
d'icelles,  n'auront  aucuns  dépens  de  ladite  Compagnie. 

XXIII.  Et  M  en  lidite  AlTe.nbléegénéraleil  ferencontroit  quelques  affai- 
res de  fort  grande  impomnce,  fur  lesquelles  ils  ne  pourroient  convenir, 
&  qu'ils  fiffent  difficulté  d'y  procéder  par  pluralité  de  voix,  en  tel  cas  fera 
ladite  affaire  remife  à  notre  dccifion,  &  ce  que  nous  en  ordonnerons  fera 
fuivi  &  obîervé. 

XXIV.  Tous  lesHabirans  de  ces  Provinces-Un'es  &  auflî  d'autres  Païs, 
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Içront  auv'ertis  par  affiches  publiques  dans  le  mois  après  la  datte  de  ces 
Diéfciucs,  que  pendant  le  tems  &  efpace  de  cinq  mois,  à  commencer  du 
premier  j^^ur  de  Juillet  prochain»  ils  feront  reçus  &  admis  en  ladite  Com- 
pagnie, &  qu'ils  auront  à  fournir  les  deniers  qu'ils  voudront  mettre  en 
nuatre  divers  termes;  favoir  un  tiers  à  la  fin  defdits  cinq  mois  ,  &  les 
deux  autres  tiers  en  trois  années  confécutives,  chacun  anlatroilkme  partie, 
s'il  n'advient  que  rAlfemblce  générale  trouve  ci-après  que  l'on  pourroit  en- 
core prolonger  lefdits  termes;  dont  les  Intéreffez  feront  avertis  en  tems 
par  affiches. 

XXV.  Les  Vaîfleaus  revenans  de  leur  voyage ,  retourneront  au  même 
Heu  d'où  ils  etoient  fortis:  &  fi  par  fortune  de  vent  ou  autrement,  les 
Vaifleaux  d'un  lieu  arrivoient  en  un  autre,  comme  fi  les  Vaififeaux  fortis 
d'Amfterdam  &  Nort-Hc^llande  arrivoient  en  Zelande,  ou  en  la  Meufe; 
ou  bien  ceux  de  Zelande  en  Hollande,  on  ceux  de  Frize  &  de  Groe!!!:i- 
gue  en  un  autre  endroit ,  cependant  chaque  Chambre  retiendra  i'ad- 
minifiration  de  les  Navires  &  marchandifes,^  les  pourra  faire  envoyer  &  tranf- 
porter  vers  les  lieux,  d'où  lefdits  Navires  etoient  fortis,  foit  par  les  mê- 
mes, ou  autres  Navires;  à  condition  que  les  Diredtturs  defdites  Cham- 
bres feront  tenus  de  fe  tranrporter  aux  lieux  où  lefdiis  Navires  ou  Marchau- 
difes  feront  arrivez»  fans  y  employer  aucuns  Fadeurs.  Toutesfois,  fi  leur 
commodité  ne  leur  petmettoit  pas  d'y  aller  en  perfonne,ils  pourront  com- 
mettre la  dite  admiiiiftration  aux  Diredeurs  de  la  Chambre  da  li^u  où  les 
Vaififeaux  fétu  tt  arrivez. 

XXVI.  1  AS  que  l'une  ou  l'autre  Chambre  aura  reçu  quelques  Mar- 
chandifes  v^aantdes  Pais  compris  aux  limites,  dont  d'autres  Chambres  ne 
feront  fournies,  feront  tenues  lors  qu'ils  en  feront  requis , d'envoyer  à  cel- 
les qui  n'en  auront  po:nt,  félon  l'occurrence:  &  cela  étant  vendu, d'en  en- 
voyer d'avantage.  Comme  aufll  les  Direâeurs  des  Chambres  refpedives, 
ayant  affaire  de  quelques  perfonnes  des  Villes  où  il  y  a  Cha  obre,  foit  pour 
l'équipage  ou  autres  chofes  néceifaires ,  ils  y  commettront  les  Diredears 
dudit  lieu,  fans  y  employer  aucuns  Fadeurs  ou  Gornmifiîonnaires. 

XXVII.  Et  fi  aucunes  Provinces  trouvent  bon  de  commettre  un  Agent 
pour  aifembler  les  deniers  de  leurs  Habitans,  &  les  rapporter  en  une  malfe 
en  quelqu'une  defdites  Chambres,  cnlemhle  pour  procurer  le  payement 
des  dillributions  qui  fc  feront,  ladite  Chamore  fera  tenue  de  donner  libre  ac- 
cès en  icelle  audit  Auent,  pour  y  être  informe  de  l'état  de  l'emploi  du  re- 
tour, &  de  ce  qui  efl  à  payer  &  à  recevoir,  pourvu  que  les  deniers  appor* 
tez  par  cet  Agent  montent  à  cinquante  mille  livres  de  Hollande  ou  plus. 

XXVIU.  Les  Directeurs  tireront  pour  leur  provifioo  de  l'emploi  &  du 
retour,  cnfemble  des  prifes  un  pour  cent  d'or,  &  d'nrgenc  derr^i  pour  cent: 
laquelle  pro/ifion  fera  repnrn'e  pour  la  Chambre  d'Amiterdam  q-iatre  neu- 
vièmes, la  Chambv;  de  Zelande  deux  neuvièmes,  celle  de  la  Meufe  un 
neuvième,  ceMe  de  N>r:  Hollande  un  neuvième,  &  celle  de  Frize  & 
Groeningue  auffi  un  neu^'icme. 

XXIX.  A  condition  qu'ils  ne  tireront  qu'une  fois  provifion  de  l'Artil- 
lerie, 
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lerie  &  de  la  valeur  des  Vaîiîêaux,  &  ne  prendront  aucune  provifion  des 
Vainfeaux,  Artilleries,  ou  autres  chcfes,  dont  nous  afllflerons  cette  Com- 
pagnie, ni  même  des  deniers  qu'ils  lèveront  pour  iceile,  ni  pour  vendre 
&  bénéficier  les  marchandifes:  comme  aulîi  ils  ne  pourront  charger  ladi- 
te Compagnie  d'aucunes  vacations,  frais,  ni  dépens  de  ceux  qu'ils  com- 
mettront pour  faire  l'équipage  &  l'achnt  des  choies  ncceflaires. 

XXX.  Ceux  qui  tiendront  les  Livres  de  compte,  &  les  Cai (Tiers  ,  fe- 
ront falariez,  &  payez  aux  dépens  des  Direâeurs,&  hors  de  leurs  provi- 
iîons. 

XXXI.  Les  DîreéJeurs  ne  pourront  livrer,  ni  vendre  à  ladite  Compa- 
gnie aucuns  VaifTeaux,  Marchandifes,  ni  denrées  à  eux  appartenans,  en 
tout,  ou  en  partie,  ni  acheter,  ou  faire  acheter  d'icellc  aucunes  Marchan- 
difes, ni  denrées,  diredement ,  ni  indire£l:ement,  ni  même  y  avoir  part 
ou  portion  ;  fur  peine  d'une  année  de  leur  provifion  âu  profit  des  pauvres, 
&  d'être  démis  de  leur  charge. 

XXXII.  Les  Dire6leurs  feront  tenus  de  notifier  par  affiches  toutesfoîs  & 
quantes  qu'ils  auront  reçu  quelques  Marchandifes  de  nouveau,  afin  qu*un 
chacun  en  foit  averti  à  tems  devant  qu'on  procède  à  la  vente. 

XXXIII.  S'il  arrivoit  en  l'une  ou  l'autre  Chambre  que  qi!e!que  Direc- 
teur devint  à  décheoir,  tellement,  qu'il  ne  pourroit  fatisfaire  à  ce  qui  lui 
feroit  confié  touchant  fon  adminiftration,  6c  qu'il  en  arrivât  quelqueperte, 
en  ce  cas  l'on  aura  recours  fur  les  deniers  qu'il  aura  en  ladite  Compagnie, 
lefquels  feront  fpecialement  obligez  pour  fon  adminillration  :  ce  qui  aura 
auifi  lieu  envers  tous  les  Particîpans,  ou  Intéreflez,  qui  à  l'occalion  de 
vente  de  Marchandifes,  ou  autrement,  devront  à  ladite  Compagnie,  tout 
ainfi  comme  fi  les  deniers  par  eux  mis  en  ladite  Compagnie  eulTentété  dès 
le  commencement  compenfez  à  rencontre  de  ce  qu'ils  doivent  à  iceile. 

XXXIV.  Les  Diredeurs  des  Chambres  refpedives  répondront  pour 
leurs  Caifriers,&  pour  ceux  qui  tiennent  les  Livres  de  Compte. 

XXX V.  Toutes  les  Marchandifes  &  Denrées  de  cette  Compagnie  fu- 
jettes  au  poids  fe  vendront  tous  àunmêmepoids,  à  favoir  par  la  pefanteur 
du  poids  d'Amfterdam:  Elles  pourront  toutesfoîs  être  tranfportées  dans 
des  Navires  &  dans  les  Magazins  ,  fans  payer  aucun  impôt  ou  droit 
de  pefage:  mais  lors  qu'elles  feront  vendues,  ne  pourront  cire  livrées  que 
fur  la  balance  publique,  en  payant  les  impôts  &  droits  du  poids,  autant 
de  fois  qu'elles  feront  aliénées  coinme,  toutes  autres  Marchandifes  fujet- 
tes  à  ladite  balance. 

XXXVI.  L'on  ne  pourra  arrêter, faifir,  ni  molcfter  les  perfonncs',  niles 
biens  des  Direfteurs,  pour  avoir  compte  de  leur  adminiflration,  ni  pour  le 
payement  des  gages  &  fal aires  de  ceux  qui  auront  été  employez  au  fervice 
de  ladite  Compagnie:  mais  ceux  qui  prétendent  quelque  chofe  fureux, 
les  feront  appeller  devant  les  Juges  ordinaires. 

XXXVII.  Lors  que  les  Vailîeaux  reviendront  de  leur  voyage,  les  Com- 
mandeurs de  la  Flotte,   Vaifleaux  &  Navires , feront  tenus  dix  jours  après 
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leurariîveé  de  nous  venir  faire  rapport  du  iuccès  de  leur  voyage,  &  Fe 
mettre  par  écrit,  Il  le  cas  le  requiert. 

XXXVIII.  Et  s'il  arrivoit  (ce  que  nous  n'efpcrons  aucunement)  que 
quelqu'un  voulut  endommager  &  empêcher  ladite  Compagnie  en  leur 
Commerce,  Trafic  &  Navigation,  contre  le  droit  commun ,  &  le  conte- 
nu des  fufdits  Traitez, Alliances  &  Accords,  eu  tel  cas  ladite  Compagnie 
iè  pourra  défendre,  en  conformité  des  Inftrudions  que  nous  leur  don- 
nerons. 

XXXIX.  Nous  avons  promis  &  promettons  par  ces  prérentes,quc  nous 
protégerons  &  maintiendrons  cette  Compagnie  en  ladite  Navigation  &  li- 
bre Trafic,  &  à  cette  fin  nous  la  renforcerons  avec  une  fomme  de  dix 
fois  cent  mille  ilorins ,  à  payer  en  cinq  années,  dont  le  premier  paye- 
ment fe  fera  lors  que  la  première  pafé"des  autres  IntérefTez  ou  Partici- 
pans  fera  fournie:  à  condition  toutesfois  que  nous  participerons  pour  la 
moitié  de  ladite  fomme  en  ladite  Compagnie  ,  comme  les  autres  Inté- 
refTez. 

XL.  Si  par  un  puilTant  &  continuel  empêchement  en  ladite  Naviga- 
tion &  libre  Trafic,  les  affaires  tomboient  en  une  Guerre  ouverte  dans  les 
limites  de  cette  Compagnie,  Nous  fournirons  pour  le  fecours  de  ladite 
Compagnie,  tant  que  les  affaires  de  ce  Pais  le  pourront  permettre,  feize 
Navires  de  Guerre,  le  moindre  de  trois  cens  tonneaux,  avec  quatre  bon- 
nes Pataches  bien  à  la  voile,  le  moindre  de  quatre  vingts  tonneauy,  bien 
&  dflcmcnt  munis  &  garnis  d'artillerie,  &  d'autres  munitions,  avec  dou- 
bles cordages,  voiles,  cables,  ancres,  &  autres  appareils,  félon  qu'il 
fera  nécefîaire  &  requis  pour  tels  voyages  &  exploits,  moyennant  qu'el- 
les foient  munies  d'hommes,  viduaillécs,  &  entretenues  aux  dépens  de  la- 
dite Compagnie,  laquelle  fera  obligée  d'y  ajouter  pareillement  feize  Na- 
vires de  Guerre,  &  quatre  Patnchcs  auffi  munis  &  garnis,  comme  dit  eO, 
pour  être  employées  enfcmble  à  la  défcnfe  dudft  Trafic,  &  autres  exploits 
de  Guerre:  A  condition  que  tous  ces  N-vires  de  Guerre  &  les.  Vailleaux 
marchands  qui  pourront  les  joindre, étans  munis  &  montez  comme  de  rai 
fon,  feront  tous  fu  jets,  &  fous  le  commandement  de  l'Amiral,  qui  fe- 
ra par  Nous  élu,  après  avoir  eu  l'avis  de  l'Affembiee  des  dix-neuf,  le- 
quel fuivra  nos  commandemens ,  &  les  relolutions  de  ladite  Compagnie, 
pour,  fi  befoin  étoit,  être  tous  employez  à  la  Guerre:  touresf  »is  ne  bazar- 
deront les  Navires  iVlarchands,  leur  charge,  fans  grande  ntcelfité. 

XLI  Et  s'il  arrivoit  que  ces  Provinces  fe  trouvalïent  viliblement  fou- 
lagées  en  leurs  charges,  &  que  le  faix  de  la  Guerre  tombât  fur  ladite  Com- 
pagnie: En  tel  cas.  Nous  avons  promis  &  promeitons  par  ces-  préiVntes, 
d'augmenter  notredit  fecours,  tant  que  les  affaires  de  ces  Provinces  pour- 
ront permettre,  &  celles  de  ladite  Compagnie  requérir. 

XLII.  Nous  avons  r.uffi  ordonné  qu'en  cas  de  Guerre,  toutes  les  prî- 
fes  qui  fe  feront  par  liciite  Compagnie,  ou  par  ceux  qui  feront  joi. us  à  leur 
fecours,  fur  les  ennemis,  ou  fur  les  Pirates,  &  Ecumeurs  de  Mei  dans 
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I^fdits  limites ,  comme  aufli  les  confifcationsqui  fe  feront  en  vertu  de  nos  Edits 
f.*^  Ordonnances,  après  que  tous  trais  raifonnables  feront  déduits,  &  les 
pertes  que  Indite  Compagnie  aura  fouffertes  à  les  recouvrer,  avec  le  droit 
de  fon  Excellence  comme  Amiral,  en  conformité  de  notre  Relolution 
iar  ce  pril'e  le  premier  Avril,  mil  lix  cens  deux,  &  le  dixième  des  Offi- 
ciers, Mariniers,  &  Suldats,  qui  auront  fait  ladite  prife;  &  ce  qui  reflera 
demeurera  en  la  difpolîtion  des  Direéleurs  de  ladite  Compagnie:  à  condi- 
tion qu'il  en  fera  tenu  compte  à  part,  &  l'épaté  de  celui  du  Comme! ce,  & 
que  le  provenu  defditcs  priles  fera  employé  pour  l'équipage  des  Na\  ixus  de 
Cïuerre,  payement  des  Soldats,  Fortifications,  Garniibns,  &  autres  af 
foires  de  Guerre,  par  mer  &  par  terre,  fans  en  faire  aucune  diflribution 
aux  Intéreflez  de  ladite  Compagnie;  lî  ce  n'eft  que  ledit  provenu  fe  trou- 
ve li  grand,  que  fans  affoiblir  les  défenfes ,  &  après  tous  frais  de  Guerre 
psyez.  Ton  pourroit  dillribuer  quelque  fomme  notable;  laquelle  diftriba- 
tion  fe  fera  aulTi  à  part,  &  feparée  de  celle  du  Commerce;  le  dixième 
pour  les  affaires  communes  de  ces  Provinces,  &  le  refte  à  tous  les  Inté- 
reffez  de  cette  Compagnie  au  marc  la  livre,  &  chacun  à  proportion  des 
deniers  qu'il  y  aura  mis. 

XLIII.  Toutesfoîs  les  Prifes  faites  en  vertu  de  nos  Edits  &  Ordop.nau- 
ces,  feront  apportées  en  ces  Provinces,  &  ft-umiles  au  jugement  aes  ju- 
ges de  l'Amirauté  du  lieu,  pour  être  par  eux  )ugé  &  fentencié  de  la 
validité  ou  invalidité  defdites-  Priles;  demeurant  poui tant  les  chofes  ninli 
prifes  pendant  le  procès,  en  !a  pofleffion  de  ladite  CoiDpagnie,  fous  bon 
inventaire,  &  fuif  l'appel  ou  revijïon  de  ceux  qui  fe  fentirnpt  lefez  p;.r 
la  fentcnce  deldits  Juges  de  l'Amirauté,  en  conformité  des  inltruélions 
par  Nous  fur  ce  données  ;  &  n'auront  les  Officiers  des  Ventes,  ou  autres 
Officiers  de  ladite  Amirauté,  aucun  droit  fur  les  prifes  bénéficiées  par  la- 
dite Compagnie,  fans  qu'ils  y  foent  employez. 

XLlV.  Les  Direéteurs  de  cette-  Compagnie  promettront  &  jureront  fo- 
lemnellement,  qu'ils  fe  comporteront  duément  &  fidellement  en  leur  ad- 
miniihation  ,  qu'ils  rendront  bon  &  loyal  compte  de  leur  maniement ,  qu'ils 
procureront  le  profit  de  la  Compagnie,  &  éviteront  fon  dommage  autant 
qu'il  leur  fera  pofTible  ;  qu'ils  ne  favoriferont  non  plus  le  plus  grand  Inîé- 
reflé  que  le  moindre  aux  payemens  &  diihibutions  des  deniers,  ni  n.c- 
iTie  en  la  follicitation  des  dettes  ;  &  qu'ils  participeront  &  demeureront 
Partfcipans  ,  tant  que  leur  adminillratiou  durera  dans  ladite  Compagnie, 
es  (ommes  ordonnées  par  ce  prêtent  Oclr(ii  :  enfemble  qu'ils  fuivront  & 
oblerveront  autjint  qu'il  leur  touche,  tous  &  chacun  les  Articles  ci  dellu*, 
&  les  feront  liiivre  &  oblérvcr  par  les  autres  de  tout  leur  pouvoir. 

XL/V.  Tous  lefquels  Privilèges,  Franchifts  &  Exemptions  ^  enfemble 
les  Afliftances  ci  devant  mentionnées  en  tous  leurs  points  &  articles ,  Ntns 
avoHî  avec  bonne  connoifiance  de  caufe,  oftroyé,  concédé,  alluié,  & 
promis  à  ladite  Comcagnie,  odlroyons,  concédons  &  alTurons  par  ces  prc- 
C:^rites  ,  pr<'mertant  la  f.iire  jouVr  pleinement  &  paifibleoicnt  de  tout  ie 
contenu  d'iceux::  Et  ordonnons  qu'ils   feront  obfcrvez  &  fuivis  par  tous 
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Commandans,  Officiers  &  Sujets  de' ces  Provinces-Unies,  fans  aller  au  con- 
traire, direâement,  ni  indiredement,  dedans,  ni  dehors  cefdites  Provin- 
ces, fur  peine  d'être  punis  par  corps  &  biens,  comme  Perturbateurs  du 
Bien-public,  &  lufradeurs  de  nos  Ordonnances:  Promettans  en  outre  à 
ladite  Compagnie,  que  nous  conièrverons  &  maintiendrons  le  contenu  de 
ce  préfent  Odroi  en  tous  les  Traitez  de  Paix  ,  Alliances  &  Accords  à 
faire  avec  les  Princes,  Royaumes  &  Païs  voifins,  fans  rien  faire  ou  trai- 
ter au  préjudice  de  ces  préfentes:  Mandons  &  commandons  exprelTément 
à  tous  Gouverneurs,  Jufticiers,  Officiers,  Magiftrats  &  Habitans  de  cef- 
dites Provinces-Unies,  qu'ils  laiflent  &  fafTent  jouïr  ladite  Compagnie, 
&  les  Diredeurs  d'icelle,  pleinement  &  paitîblement  de  l'entier  effet  de  ce 
préfent  notre  Odroi,  Congé  &  Privilège;  ceflTant  &  faifant  celfer  tous 
empêchemens  &  contradidions  au  contraire.  Et  afin  que  perfonne  n'en 
prétende  caufe  d'ignorance,  Nous  avons  enjoint,  que  le  fommaire  de  cet 
Odroi'fera  publié  &  affiché  aux  lieux  accoutumez:  car  nous  le  trouvons 
ainli  convenir  pour  le  fervice  de  l'Etat.  Fait  &  arrête  en  l'Alfcmblée 
des  dits  Seigneurs  les  Etats  Généraux,  à  la  Haye,  le  neuvième  jour  de 
Juin  ,  l'an  de  grâce  mil  fix  cens  vingt:  Et  étoit  \)zrzç\\é  ^J.  MagtjusVt.  Au 
deffous  étoit  écrit.  Par  l'Ordonnance  de  mefdits  Seigneurs  les  Etats  Gé- 
néraux.    Signé,  C.  Aerfen. 

PREUVEXXII. 

Premier  OctUoi  pour  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales. 

LEs  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies:  A  tous  ceux  qui  ces  préfen- 
tes verront.  Salut.  Savoir  faifons,  Comme  le  bien  de  ces  Provin- 
ces-Unies confifte  principalement  dans  la  Navigation,  le  Trafic  &  le  Com» 
merce  qu'on  a  fait  de  tous  tems  defdits  Païs ,  &  qui  ont  été  louablement 
accrus  de  tems  en  tems,  non  feulement  avec  les  Royaumes  &  Païs  voifins, 
mais  auffi  avec  ceux  qui  font  dans  une  fituation  plus  éloignée  de  ces  Païs- 
ci,  en  Europe,  en  Afie  &  en  Afrique;  &  qu'outre  cela  dans  ces  dix  der- 
nières années,  divers  des  principaux  Marchands  defdits  Païs,  Amateurs  de 
la  Navigation,  Trafic  &  Commerce  avec  les  Païs  étrangers,  fe  font  affo- 
ciez  en  Compagnie  dans  la  Ville  d'Amfterdam,  &  avec  de  grands  fraîx, 
peines  &  périls,  ont  entrepris  la  très-louable  Navigation,  Commerce  & 
Trafic  aux  Indes  Orientales,  avec  grande  apparence  de  fuccès;  que  peu 
après  ,  divers  autres  Marchands,  tant  de  Zelande,  &  de  la  Meufe,que 
dans  le  Quartier  du  Nord  &  en  Weft-Frile,  s'y  étant  appliquez, de  pareil- 
les Compagnies  ont  été  aufifi  établies,  &  que  ladite  Navigation,  Trafic  & 
Commerce  ont  été  commencez  inceffamment.  Et  nous  ayant  confidéré, 
&  mûrement  pefé,  combien  les  Provinces- Unies  &  leurs  bons  Sujets  é- 
toient  tntcreffez  à  ce  que  ladite  Navigation,  Trafic  &  Commerce, fuflent 
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conduits,  entretenus  &  au;jmcnteï  fous  un  bon  ordre  général  ,  police, 
correfpondence,  <5r  en  communauté,  avions  pour  cet  effet  trouvé  bon  de 
faire  venir  devant  Noiis,  les  Direéteurs  defdiies  Compagnies,  &  de  leur 
propofer  qu'il  feroit  honorable,  utile  &  profitable,  (non  feulement  pour  les 
Provinces- Unies,  mais  aufîi  pour  tous  ceux  qui  nvoient  entrepris  ce  loua- 
ble Commerce, &  qui  y  avoicnt  part)  que  iefditcs  Compagnies  fulTent  réu- 
nies, &  ledit  Commerce  fût  réglé  fous  uiie  union  ferme  &  ftablc,  ordre 
&  police,  &  fût  pouiré  &  augmenté  pour  l'avantage  de  tous  les  Sujets  des 
Provinces  Unies  qui  y  voudroicnt  participer;  ce  qui  ayant  été  bien  com- 
pris par  les  Députez  defdites  Compagnies,  lefquellcs  après  diverfes  con- 
férences, délibérations,  induâicns  &  raports ,  ayant  été  portées  à  réu- 
nion, nous  avons  après  mure  délibération  tenue  là-defias,  pour  l'avance- 
ment du  bien  à  oc  l'avantage  de  ces  Provinces,  agrée  &  confirmé  unani- 
mement ladite  réiin'on  ,tl'agréons  ôc  confirn.ons  par  cette  préfente,  de  n(^ 
tre  Souveraine  PuilTance  &  Autorité,  comme  aulîi  de  notre  pleine  fcience, 
fous  ces  Articles,  Exemptions  &  Avant-jges  expliquez  ci-delîbus. 

I.  Que  dans  cet  équipement  qui  fe  fera  pour  le  fervice  &  profit  de  cette 
Compagnie  unie,  la  Chambre  des  Diredeurs  d'Amderdam,  aura  à  four- 
nir une  moitié;  la  Chambré  de  Zelande  un  quart;  h  les  Chambres  de  la 
Meule,  &du  Nort-Hi>Uande  &  Weft-Frife,  chacune  une  huitième. 

II.  Que  toutes  les  fois  qu'il  fera  befoin  de  tenir  une  Aflemblée  générale 
ou  Collège  defdites  Chambres,  il  fera  compofée  de  dîs-fept  perfonnes; 
defquelles  il  y  aura  de  la  Chambre  d'Atnfterdam  huit  perfonnes,  quatre 
de  Zelande,  deux  de  la  Meufe,  &  pareillement  deux  de  Nord  Hollande; 
bien  entendu  que  la  dixfeptiéme  perfonne,  fera  adjoint  à  l'AfTembîée  à 
la  pluralité  des  voix,  par  tour,  par  ceux  de  Zelande,  de  la  Meufe  &  de 
Nord-Hollande; lefquelles  dix-fept  perfonnes  régleront  &  tern-iineront  tou- 
tes les  affaires  qui  concernent  cette  Compagnie  unie. 

III.  Ledit  Collège  lorfqu'il  fera  convoqué,  s'aflemblera  pour  refoudre 
le  teins  qu'on  équipera,  le  nombre  des  Vaiflreaux,le  lieu  où  on  les  enver- 
ra, &  autres  chofes  concernant  le  Trafic.  Et  les  réfolut^ons  dudit  Col- 
lège feront  effeâuées  &  exécutées  par  les  Chambres  refpeôives  d'Amfter- 
darn,  de  Zelande,  de  la  Meufe,  &  de  Nord-Hollande. 

IV.  La  Convocation  &  l'Alïemblée  dudit  Collège  fe  tiendra  les  fix  pre- 
mières années  dans  la  Ville  d'Amûeidam,  deux  ans  après  en  Zelande,  & 
ainfi  de  fuite  durant  cette  union-. 

V.  Les  Diredteurs  qui  voyogeroHt  dehors  de  leur  Ville  pour  les  affaires 
de  cette  Compagnie  unie,  étant  comnn's  pour  cet  effet,  fo't  pour  s'allem- 
bler  dans  ledit  Collège,  ou  pour  vaquer  à  quelques  autres  affaires,  auront 
pour  leur  entretien  quatre  florins  par  jour,  fans  y  coniprcuCrc  les  fr  a  des 
Batteaux  &  Chariots;  bien-entendu  qu*on  ne  comprend  pa»;  là-riedrns  ceux 
qui  pallent  d'une  V'I'e  dans  l'autre,  pour  fféquenter  ces  Cnambres  reipec- 
tîvts  ,  dont  ils  fort  Membres,  lefquels  n'auront  poii-t  uegiatificiaiouspour 
leurs  journées,  m  pour  kurs  voyages. 

VI.  S'il  furvenoit  dans  le  Collège  quelque  affaire  importance  &.  épineu- 
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fc,  dans  laquelle  les  Membres  dudit  Collège  ne  puflent  convenir  enfem- 
•ble  ni  s'accorder,  ou  qu'ils  fident  eux-mêmes  difficulté  de  l'emporter  par 
la  pluralité  des  voix  l'un  fur  l'autre,  on  s'en  rapportera  à  notre  examen 
&déci(ion,  &  ce  qu'on  jugera  alors  convenable  là  dclHis  fera  obfervé  & 
exécuté. 

VII.  Cette  Compagnie  unie  commencera  avec  cette  année  i(îo2,  &  elle 
durera  vingt  &  un  ans  conlécutifs,  à  condition  que  tous  les  dix  ans  on 
fera  une  foute  générale  de  comptes  ;  &  il  fera  libre  à  un  chacun  de  quiter 
au  bout  defdites  années,  &  de  retirer  fon  argent  par  devers  foi;  bien-en- 
tendu que  du  préfent  équipement  de  Vaiileaux  qui  fe  mettront  en  Mer 
cette  année,  on  rendra  un  compte  particulier. 

VIII.  Et  les  fraix  qu'auront  les  Intéreffez  au  premier  compte  pour  les 
Indes  Orientales,  ou  pour  !e  Détroit  de  Magellan,  où  cette  Compagnie 
tratiquera  ,  &  qui  viendront  au  profit  &  à  l'avantage  des  Intércfiez  au 
compte  faivant,  ces  fraix  feront  portei  fur  le  compte  pour  la  moitié  ou 
autant  moins  que  le  Collège  des  dix  fept  jugera  être  raifonnable. 

IX.  En  cas  que  quelques  uns  des  Intéreftei  à  ce  futur  voyage,  n'étant 
pas  fatisfaits  de  cette  union,  défirent  reprendre  leur  argent,  ou  retirer  la 
fomme  promife,  ils  pourront  le  faire,  à  condition  qu'on  leur  donnera  fur 
le  pied  de  fept  &  demi  pour  cent,  ou  d'avantage  fuivant  qu'il  leur  a  été 
promis. 

X.  Tous  les  Habitans  de  ces  Provinces  -  Unies  pourront  avoir  part  à 
cette  Compagnie,  &  y  mettre  aufli  peu  ou  autant  d'argent  qu'il  leur  plai- 
ra. Mais  s'il  arrivoit  qu'on  offrit  ou  préfentât  plus  d'argent  que  cette  Na- 
vigation ne  requiert,  ceux  qui  ont  plus  de  trente  mille  florins  dans  cette 
Compagnie,  devront  diminuer  à  proportion  de  leur  Capital,  pour  faire 
place  à  d'autres. 

XI.  Et  ces  Habitans  feront  avertis  par  affiche  publique  de  billets  à  l'en- 
droit qu'on  a  coutume  d'en  afficher,  dans  le  terme  d  un  mois,  à  comp- 
ter de  la  datte  de  cette  préfente,  que  dans  le  tems  de  cinq  mois,  à  com- 
mencer du  premier  Avril  prochain,  ils  feront  admis  dans  cette  Compa- 
gnie, ôr  ils  pourront  fournir  en  trois  termes,  les  deniers  qu'ils  voudront 
y  mettre, favoir  un  tiers  pour  l'équipement  de  Cannée  1603.  un  tiers  pour 
l'équipement  de  l'année  i6o.|..  &  l'autre  tiers  reliant  pour  l'équipement  de 
l'année  i6of.  un  mois  après  qu'ils  en  auront  été  avertis  par  les  Direc- 
teurs. Et  pareil  avertiifement  fera  fait  au  mois  de  Mars  pendant  les  pre- 
mières onze  années  de  cet  OtStroi,  favoir  jufqu'en  î6î2. 

XII.  Les  Vaifleaux  revenant  de  ce  voyage,  aborderont  au  même  Port 
d'où  ils  avoient  fait  voile;  &  s'il  arrivoit  que  par  changement  de  tcms  ou 
de  vent,  les  VailTeaux  foriîs  pour  un  Quartier ,  abordalTent  dans  l'autre, 
comme  par  exemple  que  ceux  d'Amft^rdam  ou  du  Quartier  du  Nord  a- 
bordalTent  en  Zelande  ou  dans  laMeufe;  ou  ceux  de  Zelande  en  Hol- 
lande, néaiimoins  chaque  Chair.bre  aura  la  diredion  des  VailTeaux  &  des 
Marchandiles  qu'elle  a  envoyées.*  A  condition  que  les  Diredeurs  de  ladite 
Chainbre  feront  tenus  de  fe  rendre  en  perfonne  à  tel  lieu  où  ces  Vaif- 
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fcaux  &  Marchandifes  font  arrivées;  &  il  ne  leur  fera  pas  permis  d'établir 
des  Faveurs  fur  ce  fujet:  mais  en  cas  qu'il  ne  leur  convint  pas  de  s'y 
rendre  eux  mêmes,  ils  confierdnt  alors  cette  adminiftration  aux  Direc- 
teurs de  la  Chambre  où  ces  Vaiileaux  feront  arrivez. 

XIII.  Lorfque  l'une  ou  l'autre  Chambre  aura  reçu  des  Epiceries  ou  au- 
tres Marchandifes  des  Indes,  &  que  d'autres  Chambres  n'en  ont  pas,  ou 
n'en  ont  pas  encore  reçus;  qu'en  ce  cas,  la  Chaiiibre  qui  efl  pourvue,  en 
fournira  aux  autres  Chambres  à  leur  requiluion  fuivant  l'exigence  du  cas; 
&  leur  eu  enverra  chaque  fois  davantage  .  lorfqu'elles  auront  tout 
vendu. 

XI V.  Qu'on  dreiïcra  le  compte  de  l'équipement  des  VaifTeaux  avec  les 
dépendances  trois  mois  après  le  départ  des  VaifTcaux,  &  un  mois  après  on 
en  enverra  copie  aux  autres  Chambres  refpedives,  &  lefdites  Chambres 
s'enverront  l'une  à  l'autre  un  état  des  retours,  toutes  les  fois  qu'elles  en 
feront  requifes;  &  l'on  fournira  ce  compte  le  plutôt  qu'il  fera  poffible,  & 
le  compte  général  fe  fera  en  public  au  bout  de  dix  ans,  après  qu'on  aura 
préalablement  affiché  des  Billets  pour  avertir  tous  ceux  qui  voudront  aflif- 
ter  à  l'examen  defdits  comptes. 

XV.  Et  lefdites  Chambres  feront  tenues  d'envoyer  aux  Provinces  ou 
Villes,  dont  les  Habitans  auront  mis  dans  cette  Compagnie  cinquante  mil- 
le florins ,  ou  au-delà,  lorfqu'il  arrivera  des  retours,  un  état  des  car- 
gaîfons  arrivées,  comme  ;»uiri  un  état  des  deniers  provenus  des  Marchan- 
difes vendues,  en  cas  qu'elles  foient  requifes  de  le  faire  par  les  Provinces 
ou  Villes. 

XVI.  Et  fi  quelque  Province  trouve  à  propos  d'établir  un  Agent  pour 
aflembler  les  deniers  des  Habitans  de  ladite  Province  pour  les  mettre  dans 
la  malle,  &  folliciter  le  payement  des  retours  &  revenus,  la  Chambre  cù 
tel  Agent  aporte  ces  deniers  devra  lui  permettre  l'accès  dans  ladite  Chambre 
pour  s'y  pouvoir  informer  de  l'état  de  la  dépenfe  &  du  revenu,  comme 
auflj  des  dettes  aélives  &  palTives  du  Comptoir;  à  condition  que  les  de- 
niers aportez  par  ledit  Agent,  monteront  à  la  fomme  de  cinquante  mille 
florins  ou  au-deiTus. 

XVII.  Lorfque  des  retours  ,  il  y  aura  cinq  pour  cent  en  caille,  on 
fera  une  difiribution  aux  IntérefTez. 

XVIII.  Et  les  Chambres  refpedives  feront  régies  par  les  préfens  Direc- 
teurs, favoir  la  Chambre  d'Amfterdam  par  Gérard  Btkker  ^  Keinier  Pauw^ 
Pierre  Dirkfz  Hajfelaer  ,  Jaques  de  Veiaer  ,  Jean  Janfz  Carel  ,  Bernard 
Berrewyns  ^  Jean  Poppen^  Hans  Hunger  ^  Henri  Buyck^  Lohis  de  la  Beque^ 
Dirck  va»  Os^  François  van  Hoze ^  Eibert  Lucas ^  Ijac  Lemeer ^  Syvert  Pie- 
tershem ,  Gérard  Reynjl ,  Marcus  Vogelaer ,  Jeau  Hermanfz ,  Geurt  Direxfz. 
Huhrecht  IVachtmar.s ,  Leonart  Ray,  Albert  Symonfz  Jonckeyn ,  ^  Arent  (eu 
Crootenhuis. 

XIX.  La  Chambre  de  Zelande  par  Adrien  Hexdricfz  ten  Haef ,  Jacoh 
Boreel  ,  Jean  Lambertjz  Code,  Jacob  Pieterfz  de  Waert ,  Comelis  Mue- 
jiincxy  Adrien  Bomene\  Laurent  Bach,  Everard  Bechr,  Arnouli  k  CUrc\ 
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ArKonh  l^erhoeve  ^    Gérard  van  Schoonhote  ^  Nicolas  Pieter/z,  Bakhafarvaii 
Vlterden  ,    l^  Bah  ha  far  de  Moucheron. 

XX.  La  Chambre  de  Deift,  par  JeanJanfzLodenJîein^  Arent  Jacohfz 
Lodejiein^  Dirck  Bruinfz  vander  DuJJeit^  Gérard  Dircxjz  Meerman ^  Cor- 
nelis  Adriaenfz  Boogaart ,  Michel  J-anfz  Sasbont  ,  IViÙem  Jooften  Dcdel^ 
Dirck  Gerritfz  Meerman ,  Johan  Raet ,  Jacob  Sander/z  Baibiaun ,  Henri  Ot- 
te,  &  fafper  Meerman, 

XXI.  La  Chambre  de  Rotterdam  par  l'ob  Pieterfz  vander  Meyden ^ 
Willem  -Janfz  Frank '^^  Gérard  Huygcnjz,  Pierre  Leonartfz  Bufcb^  Johatt 
vander  Veeken  ,  IVtilem  Janfz  van  Loon  ^  J an  Jacohfz  Muye  ^  Adrien  Spie- 
ri/ig ,  Cûrneille  Matelief  le  jeune.' 

XXII.  La  Chambre  de  Horn  par  Nicolas  Jacobfz  Syms^  Corbeille  Cor* 
Kelifz  J^een.,  Willem  Pieterfz  Cr^p^  Pierre  Janfz.  Liorne. 

XXIII.  Et  la  Chambre  d'Enkhuife  par  Lucas  Gerritfz^  Willem  Corne- 
lifz  de  JoKge  ^  Jean  PietcrjZ  Schrar/i .,  Henri  Gruyter  .,  Jean  Lanrenfz  van 
Loofien .,  Dirck  Dirckfz  Pelfer,  GysLrechi  van  Bereaftein  ^  Barthout  Janfz 
Steenbuizen  ,  Jacob  Jacobfz  Hynlopen  ,  François  du  Gardyn  ,  &  Willera 
Britffer. 

XXIV.  Quelques-uns  defdits  Diredeurs  venant  à  mourir,  ou  à  quiter 
le  fervicc,  cette  place  pourra  refler  vacante,  &  perfonne  ne  devra  ^tre 
furrogé  à  la  place  du  défunt,  à  moins  que  ceux  de  ladite  Chambre  n'en 
jugeafTent  autrement,  jufqu'à  ce  que  ks  Direétctirs  des  Chambres  refpedi* 
ves  foient  réduits  au  nombre  fuivant. 

XXV.  La  Chambre  d'Amfterdam  à  vingt  perfonnes  :  celle  de  Zelande 
ù  douze:  celle  de  Delft  à  fept:  celle  de  Rotterdam  à  fept;  celle  d'Enk- 
hu!7.en  aufTi  à  fept,  &  celle  de  Hoin  à  un  pareil  nombre. 

XXVI.  Mais  quelqu'un  dudit  nombre  tenaut  à  mourir  ou  à  quiter  le 
fervice,  les  autres  Direélcurs  de  la  Chambre  où  cela  arrive,  nommeront 
dans  le  terme  de  deux  mois,  ou  tout  au  plus  de  trois,  trois  perfonnes  capables 
&  qualifiées  pour  cet  emploi ,  &  les  prélenteront  aux  Seigneurs  Etats  de 
îa  Province  où  le  Collège  refîde,  ou  à  ceux  qu'ils  auront  commis  pour 
cela,  afin  d'en  choilir  un  pour  remplacer  le  défunt,  ou  celui  qui  aura 
quité  le  fervice,  fuivaut  l'ordre  établi  fur  cela. 

XXVII.  Les  Direâeurs  promettront  folemnellement  fur  leur  honneur 
&  probité,  qu'ils  fe  co'-nporteront  bien  &  fidellement  dans  leur  admîniftra*- 
tion,  tiendront  t\  rendront  bon  &  fidelle  compte,  &  ne  feront  pas  plus 
d'avaurage  aux  plus  hauts  IntérefTez  par  raport  à  la  levée  des  deniers  né- 
ceflaîres  pour  l'cquipemeiit  ,  &  à  la  diitribution  des  retours  ,  qu'au 
inoii)  ire. 

XXVIII.  Et  ceux  qui  ci-après  feront  choifis  Direéleurs,  feront  obligez 
de  rifquer  de  leur  propre  fonds  dans  cette  Compagnie,  chacun  du  moins 
mille  livres  de  i^ros,  ou  de  Flandres:  Mais  pour  les  Diredeurs  de  Horn  & 
d'Enkhu'zcnii  poara  futïïre  qu'ils  y  aient  du  moins  cinq  cens  pareilles  livres. 

XXIX.  D-*  plus  ils  auront  pour  proviiion  fur  l'équipemen;  en  pour 
CeiUj  &  autant  des  retours;  laquelle  proviiion  fera  partagée,  la  moitié 
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pour  la  Chambre  d'Amrterdam,  le  quart  pour  celle  de  Zelande,  &  les 
Chambres  de  la  Meiife  &  de  Kord-Hùllandc,  chiîcune  un  huitième, fans 
avoir  éj^ard  i]  l'une  ou  l'outre  a  aporté  plus  ou  moins  d'argent,  ou  vendu 
plus  d'épices  que  ne  le  porte  fon  contingent. 

XXX.  Bien  entendu  que  lefdits  Dire£ieurs  ne  pourront  porter  à  la 
charge  de  la  Comp.ignie  aucune  provilîon  de  deniers  à  lever  pour  cette 
Compagnie,  ni  avantnger  les  mnrchanJ'fes  ,  ni  fubllituer  quelqu'j  autre  à 
la  Compagnie  pour  avancer  cet  équipement,  &  acheter  les  marchandifes 
lîCcelTaircs  pour  cet  effet. 

XXXI.  Et  que  le  Teneur  de  livres,  le  Caifller  &  leHuifTier  ou  MelTi- 
ger  de  la  Chambre,  recevront  leur  lalaire  des  Directeurs  des  Chambres  re- 
fpeélives ,  fans  pouvoir  porter  cela  à  la  charge  des  Intereflez. 

XXXII.  S'il  arrivoit  que  dans  l'une  ou  l'autre  Chambre,  quelqu'un  de» 
Dire6teurs  fut  réduit  à  tel  état  qu'il  ne  pût  fatisfaire  à  ce  qui  lui  a  été  con- 
fié par  raportàfon  3dminillracion,'5?  qu'il  en  refultât  quelque  dommage,  ce 
fera  à  la  charge  des  deniers  reilortiirant  fous  la  dite  Chambre,  &  non  à  la 
charge  de  la  mafle  générale.  Partant ,  les  deniers  que  les  Diredeurs  ont 
dans  cette  Compagnie,  feront  engagez  fpecialement  pour  repondre  de  leur 
Adminiflration. 

XXXIII.  Les  Dire6leurs  des  Chambres  refpeélives ,  répondront  pour 
leurs  Caiffiers. 

XXXIV.  Et  afin  que  le  delTein  de  cette  Compagnie  puifTe  s'exécuter  a- 
vec  plus  de  fucces  pour  le  bien  de  ces  Provinces  Unies,  pour  la  confcrva- 
tion  &  l'augmentation  du  commerce,  comme  aufîi  pour  le  profit  de  la 
Compagnie,  nous  avons  octroyé  &  accordé,  oélroyons  &  accordons  par 
cette  prefente,  que  nulle  autre  perfonne  de  quelque  qualité  on  condition 
qu'il  (bit,  que  ceux  qui  font  de  ladite  Compagnie,  ne  pourra  naviger  de 
ces  Provinces  Unies,  dans  le  terme  de  vingt  °&  une  années,  à  commencer 
par  la  prefente  adnc'e  i6oi  inclufivement,  à  l'Orient  du  Cap  de  Bonne  E- 
fpérance,  ou  par  le  Détroit  de  Magellan,  fous  peine  de  confifcation  des 
raiffeaux  &  marchandifes:  reliant  en  leur  entier,  les  concédions  données 
ci  devant  à  quelques  Compagnies  pour  naviger  par  ledit  Détroit  de  Magel- 
lan, à  condition  qu'ils  feront  partir  leurs  vaifleaux  hors  de  ces  païs,  dans 
quatre  ans  à  compter  de  cette  datte,  fous  peine  de  perdre  l'effet  de  la  dite 
Concefllon. 

XXXV.  Item:  que  ceux  delà  dite  Compagnie  feront  autorîfez,  à  l'O- 
rient du  Cap  de  Bonne  Efperance, comme  aulfi  dans  &  au-delà  du  Détroit 
de  Migellan,  de  faire  avec  les  Princes  &  Porentats ,  des  Engagemens  & 
Contra6ls,  au  nom  des  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies,  ou  du  Sou- 
verain de  ce  PiiVs,  comme  nulîi  d'y  bâtir  des  Forts  &  Fortreffes,  d'établir 
des  Gouverneurs,  des  troupes, des  Soldats,  des  Officiers  de  JuHice,  &  pour 
d'auî;es  ufages  néceflaires,  pour  la  confervation  des  places,  l'entretien  du. 
bon  ordre, de  la  Police  &  de  la  Juftiee;  le  tout  pour  l'avancement  du  com- 
merce. A  condition  que  lesdits  Gouverneurs,  Officiers  de  Jufiice,&  trou- 
pes, prêteront  ferment  de  fidélité  aux  Etals  Généraux,  ou  à  la  Soûveranité 
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&  aulTi  à  la  Compagnie  pour  ce  qui  regarde  le  Commerce  &  le  Trafic. 
Ils  pourront  auffi  dépofer  lesdits  Gouverneurs  &  Officiers  de  Jullice,  en 
cas  qu'ils  trouvent  qu'ils  fe  font  comportez  mal  &  intidellement  :  bien  en- 
tendu qu'ils  ne  pourront  pas  empêcher  lesdits  Gouverneurs  ou  UllTciers  de 
venir  ici,  pour  faire  leurs  doléances  ou  plaintes  à  i>Ious,  s  ils  croyent  en 
avoir  fujet;  &  que  ceux  de  la  Compagnie  à  chaque  retour  devailleaux  ,  fe- 
ront obligez,  d'informer  les  Seigneurs  États  Généraux,  des  Gouverneurs  & 
Officiers  qu'ils  auront  établis  dans  lefdites  places  &  Forterelfcs,  afin  que 
leurs  Commilfions  fuient  alors  agréées  &  confirmées. 

XXXV I.  Et  fi  ceux  de  la  dite  Compjgiiic  étoient  trompez  ou  m.al -traitez  en 
quelques  lieux  ,  ou  qu'ayant  confié  quelques  Deniers  ou  iViarchandifcs, on  ne 
leur  en  fit  ni  refiitution  ,  ni  payement,  ils  feront  réparer  cette  perte luivant 
l'exigence  du  cas,  &  le  mieux  qu'il  fera  poliîble,  par  tels  moyens  qu'on 
jugera  les  plus  convenables;  à  condition  que  les  vailfeaux  revenant  en  ce 
païs,  feront  raport  de  la  fituation  de  l'afiliire,  au  Collège  de  l'Amirauté 
dans  le  Quartier  où  ils  arriveront.  Bien  entendu  qu'en  cas  que  ceux  dudit 
Collège  de  l'Amirauté  filfent  quelque  décilion  par  laquelle  ceux  de  cet- 
te Compagnie  fe  trouveroient  aggravez ,  ils  pourront  en  appeller  à  Nous, 
&  les  Marchandifes  leront  avantagées  fous  Inventaire  formel  par  ceux  de 
la  Compagnie  ;  à  moins  que  quelque  autre  que  le  Fifcal  ne  fe  rende  Par- 
tie, &  ne  réclame  ces  Marchandifes  apottées , auquel  cas  lesdites  Marchan- 
difes feront  adminifirées  ainfi  qu'il  fera  déclaré  devoir  être  par  Sentence  de 
l'Amirauté- 

XXX  Y  II.  S'il  arrivoit  que  les  vaiffeaux  d'Efpagne,  de  Portugal  ou  au- 
tres ennemis,  attaquaflent  hofiilernent  les  vailfeanx  de  cette  Compagnie,  & 
que  dans  le  combat  on  vint  à  prendre  quelques  vailfeaux  ennemis,  lefdits 
Vaiffeaux  pris  &  Marchandifes  feront  partat^ez  fuivant  l'ordre  du  Pais, Sa- 
voir, l'Etat  &  l'Amiral  jourront  de  leurs  droits  ,  à  condition  qu'on  en 
déduira  préalablement  le  dommage  que  la  Compagnie  aura  foufl^ert  dans 
cette  rencontre;  &  ceux  des  Amirautez  refpedh'ves,  où  ces  vaiifeaux  arri- 
veront, prendront  connoillànce  de  la  validité  de  la  prifc,  l'adminifiraiioii 
des  Marchandifes  demeurant  pendant  le  procès  auprès  de  la  Compagnie, 
fous  Inventaire  convenable,  ainfi  qu'il  a  été  dit  ci-deflus,  &  il  fera  per- 
mis à  celui  qui  fe  croit  lezé  par  Sentence  ,  d'en  appeller  à  Nous. 

XXXVIII.  Que  les  Epiceries,  Soies  de  la  Chine  &  Toiles  de  Cotton, 
que  cette  Compagnie  fera  venir  des  Indes  Orientales,  ne  feront  pas  plus 
chargées  pour  l'entrée  ou  pour  lafortie,  qu'elles  le  font  à  prefent,  fuivant  la 
Lifte  &  la  Déclaration  générale  touchant  les  Marchandifes  qui  ne  font 
pas  fpécifiées  là  dedans,.  &  font  feulement  mifes  à  la  fin. 

XXXIX.  Qu'on  ne  pourra  prendre  aucuns  vaiflèaux,  Canon  ni  Muni- 
tions de  cette  Compagnie  pour  le  fervice  de  l'Etat ,  finondu  confentement 
de  la  dite  Compagnie. 

XL.  hem^  que  les  Epiceries  de  la  Compagnie  feront  vendues  par  un 
znême  poids  de  pefanteur  tel  que  celui  d'Amfterdam. 
XLI.  Que  ^euï  des  Chambres  refpe£tives  pourront  tranfporter  leurs  é» 
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pîceries,  foît  d*un  vaifTeau  dans  un  autre,  foit  dans  leurs  Magafins,  fans  en 
paVer  aucune  Accife,  Impôt  ou  droit  de  pefages,  à  condition  que  les  épi- 
ceries ne  pourront  être  aliénées  fans  ledit  poids;  ninis  qu'étant  vendius, 
elles  feront  pelées  6:  payeront  le  droit  de  pefai^e,  comnie  d'autres  Mir- 
chandifes  fujeites  au  pefage,  toutes  les  fois  qu'elles  feront  vendues  ou  alié- 
nées. 

XLir.  Jtcm ^  qu'on  ne  pourra  chirger  ni  inquiéter  aucuns  D: recteurs  en 
leurs  Perfonnes  ou  biens,  pour  avoir  d'eux  Compte  de  leur  Adniinillracioa 
da;is  la  dite  Coinpngnie,  ni'à  l'occalion  des  gages  d'aucun  Commis,  Mii- 
tres  de  Vailft-aux,  Pilotes,  ou  autres  Perfonnes  enrôlées,  au  fervice  de  Ii 
Compagnie;  mais  ceux  qui  auront  quelque  chofe  à  prétendre  d'eux  ,  feront 
obligez  de  les  citer  devant  leurs  Juges  ordinaires. 

XLIII.  Que  les  PrevAts  de  la  Compagnie  pourront  fiifir  à  terre  les  Mari- 
niers qui  fe  font  enrôlez,  en  quelques  Villes,  Places  ou  Jurisdidions  qu'ils 
foient  trouvez,  pourvu  que  lesdits  Prévôts  en  ayent  préalablement  parlé  à 
l'Officier  h  aux  Bourguemaîtres  des  Villes  &  lieux. 

XLIV.  Et  en  reconnolffancc  de  cet  Odroi  &  de  ce  que  cî-deffus,  ceux 
de  la  dite  Compagnie  nous  payeront  la  fomme  de  vingt  cinq  mille  livres  à 
quarante  gros  de  Flandres  pièce,  que  nous  mettons,  pour  l'équipement  fur 
le  compte  des  dix  premiers  années,  dont  pour  profit  de  la  Généralité,  fera 
perçu  &  porté  gains  &  rifques,  ainfi  que  jouiront  &  porteront  tous  les  au- 
tre<  Intereffez  dans  cette  Compagnie. 

XLV.  Et  lorfque  quelques  VaiiTeaux  reviendront  du  voyage,  les  Géné- 
raux ou  Commandans  de  la  Flote,  VaifTeau  ou  Vaiffeaux ,  feront  tenus  de 
nous  venir  faire  raport  ou  relation  de  leur  voyage,  &  d'en  délivrer  une  Re- 
lation par  écrit  li  on  la  demande. 

XLVI.Tous  lefquels  points,  libertez  &  avantages mentionnez'ci-deiïlis, 
nousavous  ordonné  &  ordonnons  par  cette  prefente  ,  qu'ils  foient  obfervez& 
exécutez  par  tous  &  un  chacun  des  Sujets  &  Habîtans  des  Provinces-Unies, 
fans  faire  rien  là  contre  ,  directement  ni  indiredement ,  ni  dans  les  Pro- 
vinces Unies  ni  au  dehors,  fous  peine  d'être  punis  de  corps  &  de  biens, 
comme  gens  qui  s'oppofent  au  bien  général  de  ces  Provinces,  &  comme 
tranfgreiïeurs  de  nos  Ordonnances  &  Commandemens.  Mandons  pour  cet 
effet,  &  ordonnons  bien  expreffément  à  tous  Gouverneurs,  Jufliciers, Of- 
ficiers, Magiftrats  &  Ribitans  desdites  Provinces-Unies,  qu'ils  laiflentlcs- 
dits  Diredbeurs  jouir  paifiblement  &  tranquilement,  &  fe  fervir  du  plein 
effet  de  ce  prefcnt  Odroi,  Confentement  &  Privilèges,  faifant  ceffer  tou- 
tes contradidions  &  einpéchemens  au  contraire;  car  Nous  avons  jugé  qu'il 
convient  ainfi  pour  le  bien  du  Pais,  Donné  fous  notre  Seau  &  Signature 
de  notre  Greficr,  à  la  Haye  le  20.  Mars,  mille  (ix  cent  deux. 
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PREUVE    XXIII.        PREUVE    XXIIÎ. 


'Ous  fouflignez  certifions  &  dc- 
^  ,  clarons,  que  nous  tenons  pour 
juiiè  &  chrécienne  Tabjuration  du 
Ktii  d'Efpugne  faite  par  nos  Préde- 
cefTcurs,  ^  la  Guerre  entreprife  en- 
fuice  contre  lui  &  iow  fils ,  &  depuis 
continuée  contre  l'Aichiduc  Albert 
&  l'Infante  d'Efpagne;  &  pour  cela 
nous  jurons  &  promettons  fans  dif- 
fimulacion  ou  lubterfuge,  &  renon- 
çans  à  toute  difpenfc  à  ce  contrai- 
re, de  relîlkr  au  prcfentRoi  d'Efpa- 
gne, à  l'Archiduc  Albert,  &  à  l'In- 
fante, à  leurs  Héritiers,  SucceiTeurs, 
&  tous  autres  leurs  adhérens  nos 
comir.uns  Ennemis  ,  de  tout  notre 
pouvoir,  &  aux  dépens  de  nos  vies 
&  de  nos  biens,  pour  Teiitretien  de 
la  vraye  Religion  C]brctienne  Refor- 
îDce  qui  elï  établie  en  ce  Pais  &  dans 
toutes  les  autres  Provinces- Unies  , 
telle  qu'elle  e(>  préfentcment  main- 
tenue par  l'autorité  publique  des  Sei- 
gneurs Etats  Généraux,  &  des  Sei- 
gneurs les  Etats  de  cette  Province; 
comme  auffi  pour  le  maintien  de'  la 
liberté  acquifc,  &  des  autres  Privilè- 
ges &  droits .  &  auifi  pour  l'invio- 
lable entretien  de  l'étroite  Union 
des  fuOiites  Provinces  confé^lérées, 
f^ite  en  i  P9  conclue  &  jurée,  «St 
la  Declaratioiv  folemnelle  qui  s'en 
eft  fuivie,- 


Nous  reconnoifTons  pareillement 
que  nous  fommes  de  la  fuldite  vé- 
ritable Religion  Chrétienne  Refor- 
mée ,  &  que  nous  avons  mémo 
éh  averfion  les  erreurs  PapiUiques, 

& 


WT  onder-fcJjreven  verchiren  enâe 
geîuygetj ,  dat  wy  d'/if-zwee- 
rwghe  van  de»  Coninck  van  Htfpanien 
by  onfe  vr.or-  faten  ghedaen^  ende  die 
volghens  d^Oorloghe  tegens  hem  aan-ge- 
nomen  ende  tegens  zynen  Sone ,  voorts 
tegens  den  Eerfte  Hcrtoghe  Aelbrecht 
ende  d^lnfante  van  Spanjen  gheconti* 
Mueert  ,  oprecht  ende  Chrifîelyck  hon- 
den  ;  ende  daerom  fiveeren  ende  beloxen 
■vjy  ^  fonder  aile  ashter-dencken  oftefi- 
mulaiie  ,  nevens  rtnuntiatie  van  aile 
dlfpenfaîie  hier  tegens ,  den  iegenwoor' 
d'ghen  Coninckyan  Spagnyen^  den  Eerft- 
Herîoch  Aelbrecht  ende  u'Injante ,  hun' 
ne  Ervenj  SucceJJ^oren  y  ende  allen  an- 
deren  haren  aen-hanck^  onfe  alghemey^ 
ne  vyjinden^  naer  ons  befte  vermoghen  ^ 
met  goed  ende  bloed  te  ivillen  weder^ 
flaen  ,  tôt  hand  houdinghe  van  de  vjare 
Chrifîelicke  Gerejormeerde  lieligie  ^  de' 
zvelke  in  defe  Landfchap  ^  als  mede  in 
d'*ande'ie  Verecnigde  Provint ien  onder- 
houden  is^  ende  by  publicque  authoriteyt 
van  de  Hceren  Staten  Ginerael^  famt 
de  Heerea  Staten  van  defe  Provintie 
fioch  tegenvjourd'ch  gemaintineert  ende 
onderholden  vjort  ^  mtdtsgaderstotvoor- 
Jiand  van  de  vercregene  vryheyt ,  voor- 
dere  Prtvilegyen  enàe  gerechtichedep ^ 
oock  tôt  onverbrekeltcke  onder  -holdinfhe 
van  de  nacrder  Unye  iiiffcben  de  farne' 
licke  Geunieerde  Provintyen  in  ^tjaer 
I  î!  7  9 .  ingegaen ,  bejhten  ende  bejworen^ 
ende  daer  op ghevotgde  eenhellighe  ver' 
claringhe.  , 

Bekennèn  ingelycx  te  zyn  van  de 
voornoemde  vjare  Chrijlelyl^e  Gerefor- 
meeràe  Religie  ,  ende  ter  contrarye  es- 
nen  afkeer  te  hebben  van  de  Papijiif' 
fcht ,  ende  derjeher  AJgodifche  dwalin- 
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&  leur  fuperftition  Idolâtre.  Nous 
déclarons  femblablement  que  nous 
n'avons  aucune  Sauvegarde  pour  nos 
perfonnes,  de  nos  fuldits  Ennemie 
communs,  pour  pouvoir  demeurer, 
nous  arrêter,  aller  ou  voyager  par  la 
Campagne  ,  &  auflî  que  nous  ne 
fommes  pas  compris  fous  la  pro- 
tedion  générale  autant  que  nous  le 
pouvons  favoir.  Nouz  promettons 
aulTique  nous  obcVroiis  aux  Edits  des 
Etats  qui  ci-devant  ont  été  publier  là- 
deirus,ou  qui  dans  Ja  fuite  pourront 
être  faits.  Âinfi  Dieu  Tout-Puilfant 
nous  foît  en  aide.  Et  pour  rendre 
éternelle  la  mémoire  de  cette  Décla- 
ration ,  nous  l'avons  foufljgnée  de 
nos  propres  mains.   Fait  &c. 
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ge».  Gelyck  lyy  oock  midtsdefen  ver~ 
claren  voor  okJç  Perfuonen  gheen  San- 
vegarde  te  hebben  van  de»  vortr-KOtm- 
den  onjen  algemeyKcn  Vyatîd^  ommciat 
piatten  Lande  te  mogcn  blyzen  vjoone/r^ 
gae»  ûfte  reyfea ,  nochte  oock  onde*  de 
bcÇchermwge  van  de  Générale  verdedm^ 
gben  ^  oMJes  ivetens  ^  begrepe»  te  z,)'*?. 
Beloven  oock  de  Placcatcn  van  't  land 
die  voor  defen ^  dieu  aen-gaende ^  u\i- 
gegaen  zyn  ojie  noch  hen-voorder  uyt' 
comenmuchten^  te  Julien  parcrea  eyjde 
ghi'hoorjaem.  Soo  helpe  ons  God  Al- 
machîich'  Tôt  eeuwige  memurie  van 
dejg  or/fe  verclarii^ge  ,  hebben  wy  dit 
met  eygeve  banden  ondir-ieeckcnt.  An- 
tum ,  ^V. 
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